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No  T I C E  HiJIorique  du  premier 
'-  Royaume  des  Francs  ^  nommé 
enfuite  Picardie  ,  ou.  Hifloire 
détaillée  de  la  plus  grande  partie 
deïaïeconde  Belgique  ,  au  pre- 
mier &  moyen  âge ,  avec  un 
coup-d'œîl  fur  le  moderne. 

PROSPECTUS. 

CETTE  partie  decla  féconde. 
Belgique  y^qu^oa  nomme  Pi- 
cardie 3  mérite  un  rang  très-diftin. 
:...,.  .  A.IJ     . 


4  Journal  des  Sçofans^ 
gué  parmî  les  Provinces  du  Royau- 
me de  France ,  à  la  confidérer  « 
foit  avant  la  conquête  de  Céfar  ^ 
foit  fous  la  domination  Komaiae, 
foit  en  la  poiTeffion  des  France» 
Quoique  ,  fous  la  première  épo- 
que ,  fes  habltans  formaient  au- 
tant d*Ëtats  particuliers  que  de 
Cités ,  Céfar  nous  apprend  que 
pivitiac  étoit  Roi ,  non-feulement 
du  SoilTonnois,  mais  encore  d'unç 
grande  partie  de  la  féconde  BeU 
gique  9  Se  même  des  côtes  de  l'ifle 
de  Bretagne.  Sous  la  féconde  , 
^miens ,  Boulognes ,  Soiflbns  fu« 
rent  trois  Villes  que  Rome  regardai 
comme  importantes*  La  troifièm^ 
fît  la  plus  glprieufe  pour  rhîftoire 
de  cette  Province  ,  par  le  nouvel 
ordre  de  çhofes  qu'elle  préfente. 
]Les  Au^^uf«;  i^e  prÔteAdfeYit 'pour* 
tant  pas  traiter  cette  Hlftoire 
|HM«l»îettb  vottSrtvn  Dsrm  Vàlf» 
ié^e  ^^<pm  Jaabmeaxh^  «Doln  Blaoït 
ctWr  ^  Dàm  Calmeliy  "Ont  «tniié 
(çlle  ^  Provinces  qui  ont  occupé 
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leurs. yeîlles  ;  ni  faire  ce  que  fa 
Congrégation  de  Saînt-Maur  s'ed 
propofé  pour  la  Normantiie ,  1a 
Champagne  &  la  Brie  ,  le  Berry  ^ 
le  Maine  .  l'Anjou  &  la  Touraine*. 
Ces  Provinces  eurent  des  proprié- 

étaîres  particuliers  ,  ou  Rois .  ou 
"Ducs ,  ou  Comtes ,  dont  la  fuc- 
ceffion  lie.  naturellement  les  fait9 

.  Iii^riqiies.  Au  contraire  La  Pi- 
cardie a:  été  cîivifée  en  autant  de 
Comtéç ,' qu'il  exiftoit ,  du  ternis 
de  Céfar ,  de  Capitales  ,  de  Cités > 
-fit  de  DiftriÛs  particulier^, 

Nicolas .  Rumet  ,  Se  gneur  df 
Bufcamp,  au  fçixîeme  fiede ,  a  voit 
bien  fenti  cette  difficulté.  Dani 
uneHifloire  de  Picardie  compofée 
en  latin  ,  &  reftée  manufcrite , 
après  une  no  ice  de  la  Belgique 
en  général  ,  il  commence  par 
rHifloîre  de  la  Cité  des  Morins , 
&  paiTe  enfuite  à  l'Hiftoire  parti- 
culière des  Cbmtés  de  Giiînes  y 
Boulogne  ,  Saint  -  Pol  ,  Hefdin  , 
puisa  celle  des  Villes^fic  des  Bourg$« 


6  Journal  dts  Sçavans  ^ 

pu  Cange  paroît  avoir  fiiîvi  lé 
inême  plan ,  quoique  celui  qui  à 
été  imprimé  .dans  le  Journal  des 
Sçavans  Décembre  1749  9  femble 
annoncer  le  contraire.  Mais  co. 
n*eft  ,  dit-on  ,  qu'una  conjeâqre 
de  feu  M.  d'Aubigny  ,  fon  arriere- 
neveu.  D'ailleurs  ,  quoique  le  tra- 
vail de  ce  favant  foit  bien  fupé-r 
rieur  à  celui  des  Run?et ,  père  Se 
£ls  ^  il  a  laifTé  trop  peu  de  chofes 
finies  fur  l'Hiftoire  de  la  Picardie, 
pour  qu'on  puiffe  bien  faifir  fon 
plan. 

Les  Auteurs  ont  auffi,  pour  leur 
éntreptife  ,  bien   plus  de  fecours 

Îu'on  n'en  avçit  eu  auparavant. 
>'abord  les  travaux  commencés 
par  Dom  de  Mongé  ,  continués 
par  Dom  Caffiaux  &  Dom  Par- 
deffus,  les  recherches  particulières 
qui  les  occupent  depuis  vingt  ans , 
fous  les  ordres  du  Miniflere ,  pour 
raffembler  tous  les  monumens  de 
la  province,  relatifs  à  l'Hiftoire  & 
au  Droit  Public  de  France ,  leur 
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ûnt  acquis  de  très  -  grande^  Ixi- 
mieres.  Plus  de  dix  mille  Chartes, 
inconoues  ,  qu'ils  ont  envoyées  au. 
Dépôt  Roygl  ,  des  extraits  fan$. 
nombre  de  Cartulaires  ,  de  Po^ 
Iypn<|ues  5  d'Actes  Capitulaîrés  des.  ' 
Eglifes  Cathédrales ,  Collégiales  i 
''  Çc  d*Abbayes ,  de  Nccrologues^.. 
d'Obituaîres ,  &c. ,  fans  parler  des 
Mémoires  particuliers  ,  que  des  ' 
compatriotes  zélés  leur  ont  com-. 
muniqués ,  font  aufam  de  richefles^ 

?uî  forties  de  la.  poufîîere  des 
;hartriers  &  des  BibliotTieques , 
ne  peuvent  manquer  de  don- 
ner à  leur  travail  une  bafe  aufli 
vafte  que  folide.  Ce  travail ,  quoi- 
que différent ,  pour  la  forme  ,  de 
Tentreprife  exécutée  par  Rumet , 
^  du  deffein  conçu  par  du  Cange , 
rentre  pourtant  dans  l'un  &  dans, 
l'autre  En  voici  le  précis. 

D'abord  une  întroduftion  con- 
tiendra les  notions  générales  pfo* 
près  à  jetter  du  jour  fur  le  refte 
de  1  Ouvrage.  Quand  on  remont« 

A  iv 


t:  JùurAai  des  SçavMiS , 
à  Porigme  des  peuples  ,  qui  fc 
perd  <lans  ta  nuit  des  tems  ,  on  ne 
peut  être  éclairé  par  le  flambeau' 
dé  THiftoire  ;  les  Auteurs  y  fup* 
pîéent  en  partie  ,  par  quelque» 
lueurs  que  leiîr  fournit  rcfude  ré-^ 
fléchie  des  Hiflorieiis  ,  des  Géa» 
graphes  Grecs  8c  Latins ,  &  que 
fortifient  les  CDnnoifliances  phyfi-' 
cj[it€«  du  pays.  Ainfi  la  Phyfique  ,- 
la  Géograph  e  &  PHiftoire  font 
trois  parties '^qu'ils  rapprochent  ,: 
pour  former  le  tableau  topogra- 
phique ,  moral ,  politique,  mili** 
taire  &  religieux  des  Belges  ,  d'oii 
réfulte  celui  des  ufages  &  des  arts 
connus  de  ee  Peuple,  On  fent  affez 
dans  combien  de  détails  -il  faut 
entrer ,  pour  dîfcuter  tous  ces  ob- 
jets. Ils  terminent  cette  iniroduc* 
tion  par  un  travail  neuf  fur  les 
Chauffées  Romaines  qui  traver- 
fenr  la  Picardie  j  8c  qui  ont  donné 
des  facilités  pour  la  propagation 
de  rEvangiJe.  Une  grande  voie 
militaire  fervolt  à  Id  commun  ca« 
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tîort  entre  la  <3apitîile  de  l'Empire 
&  la  Grande  Bretagne  ,  par  Bou- 
logne-iur-Mer ,  à  ta  faveur  du  Polt 
Jiius  j  &  diverfes  branches  de 
chauiïées  en  partoîent  ,  comme 
d*un  trobc  commun  ,  pour  com« 
muniquer  à  tous  les  lieux  les  plu$ 
^onfidérables  de  la  Province.  Les 
anciens  éiabliflemens  formés  fur 
ces  différentes  routrs  font  partie 
.  du  fonds  de  cette  Hiftoire  donnée 
fous  le  nom  de  Notice. 

On  y  préfente  «  par  .ordre 
M  alphabétique  ,  l^ftoire  parti- 
j*  culier^ ,  non-feulement  des  Cités 
»  de  Céfar ,  des  Pagi  qui  er  étoient 
H  les  membres  ;  des  Comtés  ,  des 
»  démembreipens  de  ces  portions 
»de  Cités,  des  anciens  Ports  ^e 
H  la  Manche  qui  baigne  la  Picardi^e, 
n  des  Villes ,  des  Bpurgs ,  des  Vil- 
n  lages  ,  des  Hameaux  ;  mais  au*(Ii 
»  des  Rivières  &  des  Forêts  anti- 
ff  ques ,  qiiîcouvroient  cette  partie 
w  de  la  féconde  Belgique,  n 

Les  Auteurs  embraffent  donc  , 


10       Jomnal  des  Sçavam  ^ 
,  dans  leur  travail ,  les  fix  Cit^ 

qui  répontlent  aux  Diocèfes  d*A- ' 
•  miens ,  de  Beau  vais,  de  Noyon  ^ 
..V  de  Senlîst  de  Soiffons,  y  compris  » 
.  celui  de  Laon  ^  &  au  Dioccfe  tle  • 
.  Téroiianne^  dont  viennent  ceux  . 
.'de  Boulogne  &  de  Saint -Orner,  ils 
-,  vont  plus  loin  cjue  du  Cange  ,  qitr  . 
,  femble  n'avoir  pas  voulu  fuivre 
•j  ies  Morins  au-delà  de  Tcrouanne  . 
leur  Capitale  ;  ils  vont  îufqu'à  la  ' 
<  rivière  d'Aa;  Se  au  Neuf  Foffé.  Aîn-  ' 
.  fi,  Aire, Saint  Omer,Gravelinjes  , 
.  &  tout  ce  qui  efi  du  Diocèfe  de 
Saint- Oiuer  ,   entrent  dans   leur 
.  plan  ,  à  la  réferve  de  la  partie  au-  ^ 
i'.delA  des  bornes^qu'iis  h  font  pref-  .-, 
«(iprîtes  yOiais  fans  p^ffer  la  rivière  T 
de  Marne,  du  côte  du  midi.  i . 

On  fait  remonter  auflî  loin  qu'il  i  ■ 
cil  poâ^ble  l'hiâoîre  de  chacune 
des  Cités.  $pus  celle  des  Jmb^nî^  ' 
;.  par  exemple ,  oa  trouvera  toutes 
\ts  CQnnoii&nces  que  Céfar  nous 
alaiffées  fur  [es  Habitans  âe  cette  ' 
parâepfon  hîftoîre- naturelle  & 
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minéralogique  ,  plulieurs  de  fcs 
ufagcs  ,  ia  divifion  en  pagi ,  fon 
nom  ,  le  Dioccfe  formé  fur  I^ 
Cité  ,  fon  ancienne  dilcipline  ;  le 
Pagus  des  Amienois  ,  le  ComtQ 
d^Aïuiens  partie,  du  Pagus  ,  la  fuit^ 
hiftorîque  des  Comtes  Jufqu'à  I4 
réunion  du  Comté  A  la  Couronne," 
TenceinTe  de  la  ville  d'Amien$ 
fous  les  Romains  ,  rétabîil&ment 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  le 
premier  emplacenïent  de  TEglife 
Cathédrale ,  avant  qu'elle  fût  trans- 
férée dans  la  Ville  ,  la  defcriptîoa 
géométrique  de  TEglife  aâuelle  ^ 
44  où  Ton  verra ,  dit- on  ,  en  quoi 
»  TEglifed^Amienseftlupérieure, 
»  dans  fa  bâtifle  j  à  toutes  les 
«>  Eglifes  de  I^rance  »  ;  les  Conciles 
aflemblés  dans  cette  Ville  ,  les 
crrreurs  condamnées  ,  les  privi- 
lèges du  Siège  ;  la  Vie  abrégée  des 
Evêques  célèbres  par  leur  fain- 
teré  ,  par  l^ur  favoir  ,  par  leur 
naiiTance  »  par  leurs  places  dang 
l'E^Ufe  U  daps  l'Etat  ^  les  droits 
"^     *         A  vj 


1 1  Journal  Jes  Sçavans  > 
de  TEvêque  ,  fes  préroeatives,  fa 
jurifdiâion  dans  la  Ville ,  la  Sex- 
neuricjles  Fiefs  de  fcrvice  atta- 
chés à  fa  Chaire  ',  les  anciennes 
Ecoles  de  la  Cathédrale ,  les  Cha-* 
noines  dont  le  nom  a  mérité  de! 
paiTer  à  la  poftérité  ;  la  notice  des 
plus  anciennes  Eglifes  ,  ou  Abba- 
tiales, ou  Collégiales  de  la  Ville  ; 
les  grands  hommes  qu'elles  ont 
produits  ;  rutilité  dont  cette  Ville 
rut  aux  RomainSyle  féjour  quifirent 
les  Empereurs ,  les  Rois ,  la  Fa- 
brique des  M  on  noies  établie  par 
les  Empereurs,  continuée  par  nos 
Rois,  &  fupprimée  de  nos  jours  ; 
l'état  civil  &  politique  de  la  Ville , 
foumife  aux  Francs ,  Téreâion  de 
la  Commune  qui  a  produit  l'en- 
tière cxtinôion  de  la  fervitude^ 
les  exploits  militaires  des  Amié- 
nois  ,  les  principaux  fieges  qu*ils 
onr  foutenus  ;  le  commerce  ancien 
&  moderne  de  la  Ville  ;  fes  Fabri- 
qués ,  rétat  de  la  Littérature  dana 
7«  diffërçn$  âgtsvUSoû'^x&iÂw^. 
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raîre  du  Puy^  le  Collège ,  TAca-* 
demie  des  Belles- Lettres  &  Arts; 
enfin  ce  que  peut  offrir  d^inté-^ 
reffant  la  Vie  des  Amiénois,  qui 
ont  itludré  leur  patrie  par  leurs 
vertus  .,  par  leurs  dignités ,  leu^ 
valeur  ,  leurs  écrits  ,  leurs  talens^ 
&  par  leur  mérite,   . 

La  defiruâion  totale  de  la  Cbi^ 
pitale  des  Morins  ayant  fiait  difpa<«- 
roitre  les  anciens  monumens  de 
fon  hiftoipe  y  on  y  Aipplée  par  la 
notice  du ,  Pagus  Gefforiacus ,  qui 
comprend  THiftoire  de  la  ville  dé 
Boulogne. &  de  fon  port  /tius^ 
ou  kcius,  avec  la  fuite  hiftorique 
des  Comtes  de  Boulogne ,  &  par 
\ine  notice  de  Saint-Omer,  deux 
Villes  Epifcopales  depuis  ta  def* 
truâion  de  Térouanne 

On  fuivra  la  même  méthode  , 
autant  qu'il  fera  poffible ,  à  Tégard 
des  PaguSy  des  Comtés  ^  des  Villes 
du  fécond  ordre ,  des  Bourgs  ,  des 
Villages ,  des  Hameaux  même.  On 


1(4       Joumàtd^^t^^àm  \       .  ^ 
Btt^ca  It . , ;  BHffûi^   i\  tput  ; jQftoi 
qu*oiî  peut  dire  des.  Bcljei-Àbii» 
rigénes  ^  des  Belges  *  ,Gennat|it« 
dés  Belges  t;Fxaiû|i  9  de  ia  BelgH 
que  en  gâi^nil  ^^^i^é ,  la  fecoadd  - 
l^elgiquf .  en^^particuBéi:  ,1    dont 
la  jonÛioii  d^ns  les  /lecps  reçu*, 
lés  avec  rApgièteit^.purpic  €ev«.: 
taine  ;  eofînfous  \tjXiO\l^c^ium  ,- 
/Qn  parle  df.t<^b  Cités  .4e  ja  ifef 
conde  Belgique^  dpqt  les-habîta^f 
femUent  avoir  eu  plita.dç  pi)rt-^l 

3ue  losHiutKS  Belgçs^4au3t.e)çpér 
irions  d^oukremér  »,  avaot  Ta^TT 
xiyétAts^  AoiDdios  dai)%44p3yil». 
&  s^'êUeactonDès  parficuIietfiOieQt 
:au  coi^marcç  maxitîtnily   r.        ..  ^ 
:    Il  iieca  fiony^ntAéf affaire  tk 
r^ippcocliet Ja  notiat  ^ïfmki^» 
gîon ,  pour-trou  ver  ^ansi'ttoef 
qui  diànque  daoSfraiitre.;iaiiiii 
outre  les  articles .  cootenùs  dai 
^'iptroduâion  >  on  v^^rxa  dans 
notice ,  auinot  PicàntUy  une  it) 
lûté  d'ohjets  dîdérens.f  cpmmf 
lU?ifioa4tt.R9yiuuii^  4ci$9ii{9 
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les  malheurs  qui  défolerent  la  Prd- 
Vînce  ,  fes  montagnes  ,  la  naviga- 
tion de  fe«s  rivières,  la  tempéra- 
ture de  Pair ,  là  tourbe ,  efpece  de 
combuftible  jTefpece  &  la  qualité 
du  bois  qui  croît  dans  les  forêts'^ 
les  produâions  de  la  campagne  en 
lin  ,  en  chanvre  ^  en  garenne  &  en 

{{uefdepauf  la  teinture  des  étoffe?, 
es  animaux  employés  autrefois  au 
labourage  ,  d^oii  font  venus  diffé- 
tens  noms  de  mefures  ,  les  vigno- 
bles, rétabliffement  des' moulins 
à  vent ,  &  à  poudre  ,  les  falines  , 
verreries  ,forg<^s ,  les  formules  an- 
ciennes des  in  veftitures,  les  affran- 
chiffemens  ,  TadminiAration  de  la 
juftice  ,  fous  Forme  ,  dans   une 
Dartie   de  la  Province  ,  &  dans 
'autre  fur  une  éminence  appellée 
a  Motti ,  les  peines ,  les  fupplices , 
le  reffort  dés  Jurifdiftions  Royales, 
les  qualité^  phyfiques  des  habi- 
tans ,  &c, 

On  voit  donc,  que  la  multitude  & 
la.vàriété  desobjets,  que  le$  Aut«iu-s 


.  \ 


^6        àoumal  des  Sçavans , 

cmbraffent  ,  rendent  cette  notice 

toute  différente  du  Noticia  GalHa- 

rum  de  M.  de  Valois ,  dt  la  Notice  de 

t ancienne  GauUàt  M.  d'Anvi!le,& 

d'autres  Ouvrages  du  même  genre, 

quoiqu'ils  conviennent  que  le  Diç^ 

tionnaire  Géographique  ^  Hiftoriqae 

&  Politique  des  Gaules  &dela  Fraie* 

ce  j  par  M.  l'Abbé  Expilly ,  a  fervi 

à  leur  donner  les  premières  idées 

du  plan  qu'ils  ont  adopté ,  &  que 

pour  Inexécution  rien  ne  leur  a  été 

.  plus  utile  que  la  Dejcripthon  de  la 

,  Gaule  Belg'qucj  par  le  Père  Wafte- 

Idin  ,  Jéfuite.  Au  refte  ils  n^avan- 

.cent  rien  que  (ur  Tautorité  des 

:  monumens  &  la  foi  des  Ecrivains 

î  les  plus  accrédités  ;  ils  rapportent 

;  jnêrnf  les  partages  de  çertams  livrés 

imprimés  qui  pourroîent  n'être  pas 

à  portée  de  tous  les  leâeurs. 

,      a  L'Ouvrage  fera  divifé  en  trois 

n  parties*  La  première  ^  précédée 

M  de  l'introduâidn  générale ,  com- 

:»»  prendra  les  Beiges^  W  Gaule 

<  m  ^^pfue.^  ÏA  ficûnd^  Meiff^u^ ,  les 


Janvier  1787.  t7 

w  Cités  ,  &  la  Picardie  proprement 
9»  dite  f  les  Comtés  du  :  fcicond^ 
H  rang ,  les  Palais  des  Rois,  Le4. 
If  FiUes ,  qui  a'ont  point  d'autret; 
f>  titrés,  entreront  dans  la  deuxie« 
M  me.  La  troifieme  fera  pour  lea^ 
I»  Bourgs  >  les  Villages  ,  les  Ha-, 
»»fneaux^  Ces  difFérens  objets  (ft, 
n  trouveront  rangés  ,  par  ordre 
»  alphabétique  ,  dans  une  Table: 
»  placée  à  la  fin  de  TOuvrage,  Par. 
»  ce  moyen  chacun  trouvera  Thif- 
H  toire  du  pays  qui  Tintéreffe.  >^ . 
.  A  latêtedu  premier  volume^  qui 
fera  enrichi  de  [  lufîèurs  Planches  » 
paroirra  une  Carte  Géographique 
de  la  féconde  Belgique ,  on  verra 
les  Armes  des  Belges ,  à  différentes 
époques  ,  iquelques-unes  de  leurs. 
Pivinités  ,  leurs  tombeaux ,  leurs 
urnes  cinéraires  ,  vafes  ,  uûenfile» 
renfermés  dans  les  tombeaux  9  le 
plan  de  la  Capitale,  de  certaines 
Cités  ,  fous  le  Bas  Empire  ,  ce; 
qui  fera  connpître  la  bâtifle  ro-» 
maine  en  ces  tems:là)  Ustùoa\ 


i 


I 


» 


iS       lùiiTiial  ih$  SçûVitns  ^\ 

noies  particulières  à  dlfFérens  Com- 
tés, d*anciens  Sceaux  des  Cofn^es 
&  des  commiines  ,  plufîeiirs  vj'- 
guettes  a*andens  manuicfits  ,  qut 
montreront  Tétat  du  dtflin  Se  de  la 
peinture  d^ns  ces  fie  clés.  Le  Comté 
de  Corbie  offrira  un  monument  de 
Blafon  ,  le  plus  ancien  peut  être 
qui  evifte  ,  ûnon  en  Europe ,  du 
moins  en  France  :  ce  font  des  Ar- 
moiries travaillées  à  réguille  fur 
deux  Pmétieres  en  foie  ,  à  TuCige 
de  quelques  Chevaliers  du  Cor^ 
biois ,  croifés  au  treizième  ficelé. 
A  la  fin  de  rintroduftion  géné- 
rale ,  &  à  la  Cuite  de  chaque  arti- 
cle de  la  notice  ,  paroîtroni  les 
pièces  juftificïitives  qui  y  font  re* 
latives* 

L'Ouvrage  pourra  être  de  cinq 
çu  fiîf  volumes  ï/3-4*', ,  &  le  priiï 
de  chaque  volume  de  11  livres 
pour  les  foufcrlpteurs,  &  de  feizc 
pour  ceux  qui  n'auront  pns  fouf- 
^rit.   On   foufcrit  à    Paris  ^  cheiî 

»m  Grenier ,  Bénédiâîn  de  TAS 
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baye  de  Saint-Germain-dès-Prés; 
ou  chez  M'.  Môrîffeau  ,  Commis  da  ' 
régime  de  la  Congrégation  de  S. 
Mciiir  y  en  la  .même  Abbaye  ;  & 
chez  M.  Pierres ,  premier  Impri- 
meur du  Roi  *  qui  ne  néglige; a 
rien  pour  ce  qui  concerne  là  partie  .^ 
typographique.  *  " 

■        ^Exirait de  ht  Dupûy- ]       * 

pAÀTICVLARirks  Lhtiraires  Jur 
la  Liturgie  Mo  far  abc  ^  tirées  des 
Lettres  Mànufcritts  du  P.  Burrieî, 

•     Jéfuitc  Efpagnol  ;  par  M.  CAbbi 

'     de  S.  L^*\ 

Paris,  x6  Septembre  178^. 

ON  croît  aflez  généralement 
que  le  Bréviaire  &  le  Miffel 
Mofarabes  ,  imprimés  à  Tolède  en 
1 500  &  i  501 ,  par  ordre  du  Car- 
dinal  Ximenez  ,  contiennent  ta 
Liturgie  Mofarabe  dans  toute  fon 
intégrité ,  &  telle  qu'elle  fut ,  dit- 
on  ,  compofée  par  S.  Ifidore  de 


rjv. 


5évîllctLa  rareîé  deccsdei>x  vbîii»-"-. 
niesdoîtaffurénientles  faire  rectiç;!^ 
cher  par  les  vrais  Amateurs  ,  4cj[f 
ne  fuis  point  fnrpris  qu'on  les  paie 
jiifqu'îi  cent  loiiis  6c  mille  éciisÇi\  • 
Mais  ce  n'ert  que  leur  rareté. tjji^  "^ 
]eur  donne  un  fi  grand  prix^.;^> 
Von  le  tromperoit  en  penfant  ^f 
cette  édition  pr<îfeme  réellemçîâl'.^ 
la  vraie  Liturgie  Mofarabe,  télî^ 
que  la  fuivoient  les  anciens  Gothlj^'^ 
&  teUe  qu'elle  eft  coofignée  4anS- 
les  anciens  mamifcrits  qui  ea  wif»: 
tent  encore  à  Tolède.  Pour  çonN" 
vaincre  les  Gens  de  Lettres fUTC^. 
I^oint  de  fait  >  il  fuffit  de  leur  pt^  ^ 

(i)  A  la  rente  AiJDbç  4ek  ya 
' jje  n'ad  pç^ttot  payé  fou,  ^xeti||>l; 

beau  j  relié  ën'.siaro^iilii  Uçii  ,  itùit^ 
jffiluJL  œiiâe;  d»  M.  Gaignat  deoî  parle 
Debure  dans  &  fiibliograplûc.  J'ai  fà^i 
cette   alcqaifidoA    povu    l'Eleâcor    ? 
xMayence* 
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ïer  Pex trait  de  deux  Lettres 
tcrJTes  par  le  P;  BunUi;  la  pre^ 
li^ff  au  I\  Rabagd ,  en  4^te  du 
il  Décembre  17^  i  *  &  l'autre  dtt 
loD(^cembre  17^4»  à  Uom  Pedro 

:  Caftro,  •*  Je  fuis  honteux  ,  dit  le 
Burriel ,  dans  la  première ,  de 
^ojr  des  étrangers  s'occuper  avec 

snt   de  foin    de    notre   Liturgie 

f uzarabe*  Le  b  uit  qui  sVft  répatt- 
liî  de  la  découverte  faite  à  Vérone 
"d'un  matiufcrit  de  cette  Liturgie  ; 
)a  réimpreflîon  que  Ton  en  a  don* 
lée  à  Rome ,  8c  celle  que  doivent 
rncore  publier  les  AfTemani  d^ïn* 
leur  coîleftion  liturgique  ,  m'atît 
létermîoé  à  recueillir  tous  les  ma* 

îriaiix  propres  à  éclaire tr  nos 
anciennes  Liturgies  Efpagnoles , 
laiis  toutes  leurs  branches.  Nous 
ivofis  dans  les  archives  de  Tolède 
mit  volumes  manufcrits  fur  véliii, 
contenant  la  Liturgie  Go  hîque  ou 

luzàrabe  ,  lèfquéls  ont  ftfrvi  à  là 
Côiîtpofittoii  du  Ml  fiel  &  du  Bré- 
viaire publiés  par  ordre  du  Ctr&ii 


IX'         Jotimal  Jcs  ifça^ans  , 
çil  Xj menez.  Mais  il  y  a  um  irh 
gra/uié  dîffdraicû  tntn  t imprimé  & 
ifs   mannjcnfSy  tant  pour  la  fub- 
■   ft^ncc  &£.  le  fond  rlcschofçs  ^  que 
pour  la  dirpofition  &c  l'ordre  des 
maïieres.Siron  vouloir  publier  na 
travail  eftimabîe  &c  vraiment  urile,  . 
il  fau droit  faire  imprimer  les  nia- 
nufcrits  même  tels  qu^iJs  four,  Sc 
de  la  même   manière  que  Ton  a 
publié  les  Miffels  Gallicans,   les^ 
Sacramentaires ,  FOrdre  Romain  -^ 
&c.  J'ai  entrepris  ,  ajoute  le  K 
Burriel,  de  faire  faire  une  copie 
çxaÔe  de  ces  onze  volumes  ^  &  il 
y  en  a  déjà  trois  de  iînis.  Le  vq-, 
lume  de  cette  copie  qui  contiehé 
l^es  Meffes  de  S,  Ildcphonfe  potH*' 
les  huit  jours  avant  Noël  ^  &  pQijir! 
I^s  jours  fuivans  jufqu'à  PEpiplia- 
nie  i  ei\  figuré  fur  l'original  ^  avec 
les  mêmes  caraflerçs  ,  la  même 
mufique  gothique ,  les,  mêmes  en- 
l^imit^res  ,  fur  un  gros  &  épais 
y41îû»  &  le  Co  pi  fie  Hfibile  a  fi 
parfaitement  imité  randén  origi* 
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liai  ,  qu'il  faudra  nécefTaîrement 
.joiiidre  à  fa  copie  nn  certifie^ 
jen  forme  qui  ferve  à  la  taire  difc- 
'tioguer  d'avec  le  modèle.  On 
tranferit  afluellemeiit  les  autres 
volumes.  »  ^  '    ^ 

.  La  féconde  Lettre  à  Dom  de  Caf- 
tro  eft  encore  plus  précieufe,  pour 
-lés  détails  qu'elle  renferme.  Le  P. 
Burriel  y  fait  "d'abord  Thiftoire  de 
la  Liturgie  Mofarabe.  Lors  de  la 
prife  de  Tolède  par  Alfonfe  VI  en 
1085  ,  on  trouva,  dans  cette  Villes 
•dit  ce  Père,  plufieurs  Familles  chré- 
tiennes qui ,  depuis  le  tems  des 
Coths^  &  durant  quatre  fiecles 
d'ëfclavage ,  avoient  confervéla 
foi  &  le  culte  chrétiens  dans  leur 
pureté.  Ces  familles  qui  étoient 
divifées  en  plufieurs  Paroiffes,non 
.par  diftri.ft  fk  par  territoire ,  mais 
à  raifon  du  fang  >  furent  diftinguées 
par  réquitë  du  Conquérant ,  qui 
leur  donna  le  gouvernement  de 
Tolède  ;  &  ce  tut  alors  que  pour 
^u'on  ne  les  confondic.  pas  avec 


|t4  Jouthal  des  Sfavans  , 
fcs  nouveaux  Habirans  CanUlam 
.&  au  res  ,  divifcs  en  Paroiues  ,  Hs 
-fiirent  appelles,  d'un  mot  Arabe, 
Mu[tarabes  ou  Mu[arabes  ;  dans 
tout  le  Royaume,  le  Rit' ou  la 
Liturgie  flifent  abrogés ,  ainfi  que  ~ 
les  lettres  &  caraâeres  gothiques; 
tuais  en  obligeant  les  Eglifes  &  les 
.Monafieres  a  adopter  le  Rit  galli- 
can ou  romain  à  la  place  du  gothi- 
jque  »  le  Roi  accorda  aux  Caftes . 
d^uzarabes  réiidentes  à  Tolède ,  la 
^onfervation  de  leur  Liturgie  & 
-de  leurs  caraâeres  qu'ils  ont  en- 
core aujourd'hui  ;  oe  qui  fit  appel» 
itr  Mu[arabes  ces  caraâeres  & 
cette  Liturgie  ,  que  Ton  a  auffi 
«ppellé  Rit  ToUdan^  parce  qu'il 
«l'eft  d'ufage  qu'à  Tolède  »  &  IJi^ 
whriin  ,  d'apv^s  la  fuppofitian  que 
S.  ifidore  en  eft  l'Auteur  princifw^ 
£iKm  quant  à  la  fubftance  de  iOt 
Rit ,  au  moins  quant  à  ia  dîfpofi* 
lion  &  à  l'ordre  oii  il  eft  encore» 
Le  Cardinal  Ximenez  voyant 
M&itdéchoir  jpfenfiblemiintdans 
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^lë?  ParoifTeS  Muzarabes  ,  voulut 

in  prévenir  ta  décadence  totale  ; 
>our  cela  il  érigea  au  commence- 
ment éq  16^  fiecte  ,  dans  la  Pri- 
lattale  de  Tolède  une  Chapelle 
lagnîfique  1,  &  fonda  quatorze 
^fébendes,  avec  obligation  pour 
fes  Titulaires  de  chanter  chaque 
jour  ,  dans  leur  chant  propre,  la 
Meffe  &  roffice  canonique.  Pour 
rexécution  de  fes  volontés  ,  i!  fit 
faffembler  tous  les  maaiifcrits  li- 
furgiquesdes  Paroîfles  Muzar.ibes, 
Se  il  en  forma  pour  leur  ufage  & 
^eliii  de  la  Chapelle  nouvellemeni; 
fondée,  le  Miflel  &  le  B  éviai^e 
^luzarabe-Ifidorien /qu'il  fit  ini- 
jrimer ,  mais  en  intefpofûm  |  dan^ 
fon  édition ,  plujîmn  armhs  modti^ 
'7«,  &  en  en  rttranchant  d'autres 
tnciim.  On  conferve  dans  les  archi- 
ves de  FEglife  de  Tolède,  les  huit 
tomes  manurcrnsfurveliu  de  cette 
Jlurpte  ^  dont  le  P*  Pinius  fait 
ention  dans  le  Traité  qu'il  a 
publié  fur  ce  (ujel;  mais  ron  JÇ 
Jamkr,  B 


•    'j^lto't  ;  tn«'*        V,r  à  caoCe  des 

^"  es  £"'"'"'KTfanS  avoW  vu 

Ude-  „«fcntduM\ffeH°fj; 

JeouMvnarabe.app 

•a  «ès-contvtt  p« 

^  \wt«AeA'0«vTa6«'^'         à'HiCl 
«ne  intt""       ,     .,,3/  pïoBBCS  , 
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Chapitre  de  Vérone,  &  ilont  U 
^/queûion  rclaos  la,  féconde  Let- 
tre «  a  été  çvk&é  dans  la  nouvelife 
^ditiqn  des  (Euvres  du  Cardinal 
J'omaji^  faire  à  Rome ,  chez  lâl 
Çagliarini.,  de  «747  à  Ï754 ,  par 
\t%io\m,  du  P.  Ve^^ofi  9  Théatin  ^ 
]eiQdn^equla.dofmél'Hift6ir&  des 
lEcriMmntf  <le  io\\  Ordipé ,  en  detix 

ii^%\ii  daiis  Ife  J;3^iTQaldos  Sçavaii^v 
du  tn^  deiPacembre  1781  ^^ 
ikiiU  tr<K»V€  im  article  très<tehdù 
(ttr,la  .vic;& -les  Ouvragès^lû  Car* 
dinal  Tomafî,  mort  en  171 3. 

UI.  l>t$  onze  volumes  mamif* 
cl-itî  de  Tbléde,  Ve  P.jPiwus  n'en 
a  connu  que  huit  qu'il  cite  ,  paf 
relation ,  dans  la  réimpreilion  qu^l 
fit  à  Rome  en  1740 ,  de  la  Liturgie 
Mofarabe.  On  a  vu  que  le  P.  Bin* 
riel  parle  deonie volumes  dont  il 
fit  faire  une  copie  figurée  y  qui  doit 
(e  trouver  aujourd'hui  dans  la  Bi^ 
bliothéque  Royale  de  Madrid.  L^ 
Copifie  employé  par  Burriei  pour 

B  iij 
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ce  travail  ^  exécuté  fi  Cupérieuri 
iBent  ,  vit  encore  :  il  s'appelle 
François-Xavier  de  Santiago  Palo* 
mares;  le  Dom  de  cet  habile 
Calligraphe  doit  être  confervé 
dans  les  Fades  de  la  Diplomatî* 
que,  avec  ceux  d'Elizabe Eh £//?£>*, 
Anoloife^  (^Fùyti  Baring^  P^g^^ 
36  &  37  de  la  Préface  de  (a  Clc  " 
diplomatique)  &  de  rinfortui; 
P*émantois  Lavini^  dont  j*ai  dîl 
un  mot  dans  mon  Supplément  à_ 
rHiftoire  de  T Imprimerie  de  Proljl 
Marchand,  page  158  delà ieconc 
édition. 

IV,  Plufieutsméprifesconimif 
par  Debure  dan^  fa  notice  du  Brd 
vlaire  &  du  Miffel  Mo(arabe(Sj 
hiiogr,  inflruS*  tome  L  n°^.  110  ■ 
zii  )  peuvent  déformais  fe  corr 
ger  à  l'aide  des  Lettres  du  P.  Bu| 
rîel.  Mais  je  dois  remarquer  Pal 
fertion  finguliere  que  la  rétabli! 
fement  de  ce  Rit  fè  fit  par  la  feti 
4iMîùriti  de  Ximenez^  ÔC  fans  qii 
ce  Cardinal  tui  hfoin  di  la  Ç04 
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,i&  Romt.  Il  eft  conflant  que  la  fon- 
dation de  Xîmenez  pour  un  Cha- 
'pitre  deftiné  fpécî^ïément  à  Tob- 
•tervançe  du.  R^it  Mofarabe ,  fut 
'confirmée  par  une  Bulle  du  Pape 
Jules  II 9  donnée  en  I  ^08  ,&  rap- 
portée par  le  P.  Pinîus,  jquî,  pour 
le  dire  en  paiTant ,  afTure  avoir  vu 
lui-inême  a  Tolède  un  exemplaire 
imprimé  fur  vilin  du  Bréviaire 
Mofarabe.  Pour  n^  rien'  oublier 
de  ce  qui  concerne  cette  Liturgie  , 
j'obfervè  encore  i**.  que  le  Miffel 
Mofarabe  a  été  réimprimé  à  Rome 
chez  Monaldinî,  avec  une  Préface, 
des  Notes  &  un  Apptndix  du  P. 
Alexandre  Z.e/?a<i/5,Jéfuite,  1756^, 
i/7-4'^  grand  format ,  deux  parties  ; 
édition  que  je  n'ai  pas  trouvée 
dans  nos  grandes  Bibliothèques  de 
Paris,  z^.  Qu'outre  le  petit  Traité 
Efpaçhol  d'Eugène  de  Roblez  , 
imprimé  à  Tolède  en  i6oj  ,  i/ï-4^. 
lequel  forme  les  Chapites  13  à 
3  y  de  la  vie  de  Ximenez,  publiée 
par  le  même  Roblez,  en  1604^ 

Biv       ■ 


iiï-4*  ,  Çhâbîtres  qui  fe  trouvërfT 

traduits  eii  latin  dans  les  Œtivrei 

liturgiques  du  Cardinal  Tomafi , 

^  lomc  î.    paj^e    Ï17  &  fuîvânfés 

'de  rédinoii  donnée  à  Rame  en 

Ï746,  pàr'^ianchini;  il  èft  bôîS 

d'éh  avcif  un  autre  dont  Debun» 

iie  dit  nçny  parce  qu'il  neTavoit 

]pas  vu  dabiVogt,  &  qui  efl  pou*-  ' 

H^nx'^t^èà^u  plus  rare  ;  jc'veux 

•parier  4e,'fce1ni   de  François  de 

rPifa^  Chapelain  des  Mofatabes  à 

^Tolède ,,  mort  en  1616,  à  l'âge 

de  83**aris}  en  voici  le  titre  :  i^ 

'  Tà'bli&  '.Je  las  CénmonUis  y  Officïo 

JjiolûràBç.^vèfr  franc  de  Pifa  ,  îh 

;Tolcfdl>  ,  F.  R  d  d  rîgue  z  ^   M  9  3  • 

'i/^^J&/.•NîçôiaS'Antonîo  affurequç 

*  ce  Ttâît^  a  été  réimprimé  en  léïj, 

inais.fani  îfidîquer  ni  la  Ville  ,  ni  ' 

TlnoprimeHf  qui  ont  donné  cette 

Seconde  édition. 

y. 'Les  deux  Lettrès'du  P.  Bu^ 

ïîèl ,  &:  plùfieAiris  autres  Mémôî- 

""res,  Notices  &  Remarques  Ihtérdî- 

'  yes  du  ftiême  XùWUY  ,"  tf n  {lawW 
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écrits  de  fa  m;iin  ,  &  en  pariifc 
<opiés  fous  fes  yeux ,  fé  tronveht 
à  Bruxelles  "dans  la  Bibliothèque 
de  MM.  deSanijndif^  qui  ih*oflft^ 
commuftiqué ,  lors  de  mon  der*-  * 
nier  pafTage  en  cette  Ville,  toutes 
les  raretés  qu'ils  poffcdent,  avec 
ce  caràâere  obligeant  qni  l.s  dif* 
tingue.  Des  hommes  aulli  éclairés  ^ 
auffi  conmiunicatifs  que  MM.  dé 
Sanunder  y  ont  'droit  à  TeftîiDt 
générale  de  touis  eeusc  qui  aimeiii, 
6c  qui  cultivetit/les  Lettres  ,  puifi 
que  l'on  trouve  toujours  chez  eux  - 
l'actès  le  plus  facile ,  &  la  com- 
munication des  Livres  imprimés  §i 
manufcrits  les  plus.rares  lur  la  Lit- 
térature &  les  Arts ,  &  principale* 
ment  les  Ouvragçs  Espagnols'.  ' 
'  jP.  5.  Je  crois  devoir  ajouter  ici 
tin  Précis hiftorique  furies  Mofa-' 
fibes  ;  m  eft  tiré  d'un  opufcule 
latin  de  quatre  feuillets ,  intitulé  : 
Divijiones  deccm  JSationum  totlut 
Chrifiianitans  ,  &  imprimé-  (  à  ht 
foîte  4e  troia  ou  qttatre  acm^s' 

Bv 


34      JouinatdtsSçît¥Ms\      ^' 
opafcuteslatiiuffiirRoiné  incîctt^ 

&  modérnO  *  Kf^me  i^  paît  !«•  " 
Beficken  &  dîgifmond'Mftyer>'efc 
M94  >- te  iifr  Juin,,  i>  8*i>pfflftt 
^  format»  éditiocttrè^  rare&jnéD^ 
nue  au  P^  Audiffredî ,  qui  li'cn-'fibt 
pa$  ineniion  dans  fon  Caikhgui , 
Rêmanar.Eiiiionum  SmaXtfcWé. 
blié  en  1783  .  (4-4^.  Ce  tiefîi  Pré- 
cis tout  iinparfaic  qu^l.^ylpM^ 
devoir  inri^eQer ,  oe  J^«.C€î;tf|i!iK^ 
parce  quîi  a  été  écrit  4i[vailtf^|i|^ 
tioo  de  kl4turâie'Mo(^r9be^>â^^ 
par  orjdre  du  Cardinal  Xîmen^'. 
L'Auteur  divife  toute  la  Cbrétièûfl 
en  dix  Nations  \  la  dixième  &  déiy . 
Diere  eft  celle  des  Mofarabes^î  j 
dont  il  parle  daof  les  termea  qM^. 
voiq;  ,  ..  '^       ^  .flt 

«  Mozotabes  hu  olim  fueraift 
multi  numéro  m  partibus  Affirici» 
&  HifpaiïW  ;  fed  mode  funt  pauci{[^ 
funr  enim  diâi  Mozorabes  auèd[ 
modos  Chiriftianorum  de  AraWa 
in  multjs  tenebant.  Ifti  utuntur  in 
divinis  Of&iis  linguâ  .  latînâ .  6^. 
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obedîunt  Romance  Ecclefiaè  &  Prafe- 
latis  Latinorum  &  conficiunc  in 
azimo  ut  Latini,  fed  in  multis  dîf- 
crepant  à  Latinis  ;  quod  in  divinis 
Officiis  habent  horas  valde  pro- 
lixes; qu6d  cîim  dies  naturalis  di- 
viditur  in  viginti  quàtifor  horas 
diei  &  noâis,  tôt  Officia  habent 
five  horas  &  Ffalmos  ac  Hyainos 
ac  certas  Onitiones  habeni  &  ni* 
mis  prolixas  quas  non  dicunt  more 
Latinorum;  na m  ilKidquod  Latini 
dicùnt  in  pnncipio ,  îpfi  dicunt  in 
fine  vel  in  medio.  Sacramentumi 
Eucharidia^  dlvidunt  aliqui  in  fep* 
tem  partes ,  aliqui  in  decem,'  Efl 
natip  valde  devôta  :  in  matrimo- 
nio  non  conjunguntur  nifi  perfo* 
nis  fus  gentis  five  nationis  inter 
quds  foemina»  amifTp  primo  maci** 
tOy  nunquam  corijungitur  alte^i^ 
fed  permanet  in  caftitate  perpeu 
tua  ». 


♦ 


■Bv-l 


i6      Ji^dfiuS^^aas^:  '''.  ':''• 

■.  ■  ■  •:-;■  ',^ V •  .^v ,^;.r:';r ■ 

'JflSTOlRJtifu  Mas- Empire  encôié^^ 

,.     tmnçam  à  Conjïannn-U-Grand  ^ 
.  par  M/  le  Beau  ,  de  l'Académie 
.   des  tnfcnpcions  &  BçlIts-£eT- 
.*    Tre$  ,  &c-  Continuer  p<ïr    M. 
;     Ameilhon  ,  de  la  même  Acadé- 
mie j  Hîilorîographe  &  Biblîo- 
ihécaire  de  la  ville  de  Paris ,  &dCp 
;     Tom^sXXm&XXIV.APari^, 
chez  la  veuve  Dcfaînt: ,  rue  t^u 
*'   Foin  S»  Jacques;  Nyon  ,  Taîné, 
^  'Libraire  ,  rue  du  Jardinet,  quar- 
tier S,   An iré  dés* Arts  ,   prçs 
i*  j  rimpriaièurdii  Parlemt:nt,  1786* 
y   Avec  Approbation  &  Privilège 
..'du  Roi.  Deux  vq]ufïits /;3-ii^ 
"     J#  i*^-  dç  540  yU  %^j^  ^e  5  î  ^  |>,  I 


*eu  le  tems  de  rachévér  ;  &  Içs 
^  cofKnoiiTânces  quM  avoit  acquîfes  ' 
pourle  terminer,  ne  pouvant  être 
tranfmifes  à  U)n  continuateur ,  il 
a  falli^^oiployer  beaucoup  de  tema  ^ 
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pour  reprendre  le  fil  de  cette  Hif- 
'toîre  ,  d'autant  plus  difficile  à  trai- 
ter que  les  Ouvrages  dans  lefquels 
*il  faut  ia  puifer ,  font  faîts  par  deS 
Ecrivains  fans  goût,  fanS  critique V 
'crédules  &  fuperftitieûx  M:  Ameî- 
ihon  qui,  après  la  mort  de  M.  \h 
Beau  ,  s'eft  chargé  de  la  continuer  > 
a  fenti  toutes  les  difficultés  qu*ïl 
avoît  à  furmonter.  II  $*eft  aîtachë^ 
;.à  fe.çonfprnîer  au  plan  que  M.  le 
Beau  a  fuîvi  ;  il  a  lu  cous  les  Hif- 
toriens  du  bas  Empire ,  &  à  l'exeni* 
pie  de  M,  le  Beau  ^  il  eh  a  pris  ce 
qu'ils  renferment  de  plus  îrttéref- 
fant.  On  ne  peut  donner  que  des 
éloges  à  fon  travail.  Il  en  a  déjà 
publié  plufieurs  volumes;  les  dieux 
que  nous  annonçons,  contiennent 
rhiftoîre  d'Andronic  It ,  de  Michel 
&  d'Andronic  III  ,  c*efl-à-dîr'e 
depuis  Tari  ix8i  jufqu'en  1341. 

Andronic  II ,  qui  fuccédoit  â 
Michel  Palcologue  ,  f9n  père  .9 
n'étoit  âgé  que: de  vitigt-qtiatre 
ans^jSe  n'avoit  encore  rien  fait 
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qui  pût  donner  une  idée  avanta* 
geuie  de  (on  génie  &  de  fes  talenâ# 
DifFérens  Barbares  dé(oloient  TEni- 
pire  y  &  les  querelles  de  Religion 
Fagitoient  concinuellement.  An- 
dronic  fe  livra  tout  entier  à  des 
difcufSons  de  Théologie ,  à  deis 
querelles  dont  les  détails  qui  » 
quoique  fafti dieux  ,  font  néceflai* 
res  à  connoître,  parce  qu'ils  ont 
eu  la  plus  grande  influence  dans 
les  aflaires  du  Gouvernement ,  & 
qu'elles  doivent  être  mifes  au 
nombre  des  principales  caufes  qui 
ont  hâté  la  ruine  de  l'Empire 
Grec  ,  comme  le  remarque  M. 
Ameilhon. 

Andronic  qui  fe  livra  aux  Schif» 
matiques  ,  dcpofa  le  Patriarche 
Veccus  &c  rétablit  fofeph ,  ce  qui 
cccafionna  beaucoup  de  tumulte 
parmi  le  peuple  ;  la  mort  de  ce 
dernier  excita  de  nouveaux  trou- 
blés  y  qui  furent  interrompus  par 
Tinvafion  des  Tartares  dans  la 
Thr^ce  &  la  Macédoine  } .  mais 
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ces  Barbsres  ilirent  battus ,  &  de 
nouvelles  difputes  théoIogîque> 
occupereiYt .pendant  plufîeursan* 
nées  le  Gouvernement,  en  forte 
que  les  Hiftoriens  qui  fe  font  atta- 
chés à  les  faire  connoitre ,  ne  nous 
ont  tranfniis  que  peu  de.  faits  dignes 
d'attention.  On  peut  jiiger  par  là 
des  difficultés  que  M.  Ameilhoa 
a  du  rencontrer  dans  le  cours  de 
fon  Ouvrage. 

Les  Empereurs  de  Conftantino- 
ple  s  lorfqu'ils  écrivoient  au  SiiU 
than  de  Babylone,  étoient  dans 
l'ufage  de  lui  donner  le  titre  de 
frère  ;  Andronic  obligé  de  lui 
écrire  ,  fe  fit  un  cas  de  confcience 
de  Tappeller  ainii.  Comment ,  di« 
foit-il ,  oferoi$*je  traiter  de  frère 
un  impie ,  un  ennemi  déclaré  de 
].  C  pendant  que  j'ai  refiifé  le 
titre  de  Père  au  Pape ,  à  qui  Ton 
ne  peut  reprocher  que  d'être  dans 
Terreur.  Il  aflembla  le  Clergé  avec 
tous  les  Evêques  qui  étoient  alors 
dans  la  Capitale  ;  après  de  longuef- 


4e     Jowfkd^dét^Sfmnfi 
dirco^oas.^  on.  cUckb«aVCB|Bi0t 
pereur  {ntoToU  (anf  jpiéaié  aecu*^ 
<ier  w  Sulthan  un  mçe  xonfacré 
par  ruft^;L'Eyêqm  d^^^UMvl^ 
phievtchit  avûk  de  >:àdà|i^eatt4^ 
inoyeQS  .pour  Anficiçer  cène  <îéii» 
ôfiott ,  &Ci4Hitrepnt  de  prouver.^ 
par  ttn^pafl^  du  Cantique  def  - 
Cantiques  ».  que  :les  ChrélienSi  ni» 
faîroàent  pa$.  difficulté  de  reoôiii' 
jioître  pour  leurs  freresi  les  dé^ionk 
«tâineis  ce  qiu  excita  lUHBUifmiire 
générât  On  cria  à  l'anatliême  jr  àf 
cette  affiôre  dl  vîntfi  ftj^ièufev  qu'il 
âllttt  pour  la  terminer  aflçmqlèf  ~ 
tiû  Gûfidle  général.  «<Téls  étoieot;  . 
»  ob&n^M^AfBeUhotf^le&graret 
«i  objetaquibccupcient  Andronîct' 
# teHeaéteieot  wfi^l»^laiiiîefffk . 
«îxles  Prélats  de  KBgUfe  d^Ofiutif 
•  lès.  plus  pçthes  quefiïons  y  lei 
ii'ihoândres^diflkukés  iur  la  inorafa 
m  ou  iur  le  droit  Caa(m ,  les  jéN  ' 
vtoieiitdaÀsle  plus  gipandenbar» 
»  fàs.  L'ignorance  du  peuple>  vé^^ 
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ft  ii  peine  connoiflbit-H  les  élémeiik 
»  de  la  Religion ,  &  les  première 
M  priricîpes  ae  la  liiorale  >>.  C'eft 
aînfi  que  M^  Ameilhon  s'eftuttachfi 
h  faire  connôîtré  &  le  caraâere 
de  la  Nation  ert  général ,  &  celiA 
des  principaux  ferfonnages  qift 
ïnfl II oient  dans  lé  GouVcrnemenù 
En  1295  ,  Andronîc,  V^^  ^^ 
l'année  précédente  s'étoii  donné 
Michel  j  fpn  fils  aîné^  pour  Collé"* 
*çue  i  le  fit  couronner  le  11  Mai. 
Xe  lendemain  de  la  cérémonie  U 
Ht  aflcrabler  *le  Patriarche ,  iéê 
'%vêqx\e!$  ,  les  Moines  &  les  prîn>- 
cipa'ui^  de  la  Nation,  il  déclara 
TDefpote  fon  fils  Jean,  en  lui  pofant 
fur  la  tête  la  Couronne  décorée 
"des  attributs  propres  à  cette  dignité* 
Enfuite  ^  pour  affurer  le  fceptre 
impérial  à  fon  fils  Michel,  il  pria 
le  Clergé  de  drefler  unaâe  porw 
'tant  excommunication  contre  guw 
cohque  oferoît  on  méconnonrte 
i'âutorité  du  nouvel  Empereur*^ 
Ou  tretn^rôit' Contre  lui  quelque 


confpiwiffii'fle  Clergé  ne  voulut 
:p6int  y  cônfeniir-  Andronic  di/îî* 
miilà,  en  fepromettaEit  de  le  faire 
^épetmrde ce refuïi Jl  le  raffemWa 
une  aufnt  fois,  &  6t  un  long  dlC 
côurSfâD>i9lfe  lés  honoraires  qui  ik,; 
(diAribuoient  aux  ordinaîtons  ,  fiç 
finit  par  dédar^i^  qu*tl  falloit  faire 
refler  uii  pareil  fcandale  ;  cVfl 
ainfi  Gu'ii  Ce  vengea  de  roppoiluQ* 
du  Clergé.:   ^  f: 

s  Un  tremblement  de  terre  confi- 
défable  >  arrivé  en  1196  ,  &  d^ns 
lequel  la  Ville  de  Conftantinople 
iouâfrîtbeaucôhp,  fit  faire  à  A^\ 
djronic  des  réflexions  fur  fes  d^^ 
>oirs.;  en  conféquence  il  fe  pr^ . 
.pofa  de  réfbrtner  la  juftice  ,  & 
d'arrêter^  cea  préférences  o  dieu  A 
iaccordéef  au  rang,  à  la  faveur _ 
à  la  parenté  »  àla  léduâion  &  z^ 
préfens.  Après  des  prières  publia 

3ues  6c  une  proceffion  générale  » 
fit  publier  une  Ordoitnancepoiv>^ 
'bntf  que  les  nouveaux  Magiitrati 
feroient  fenoeof  d'tMrcer  gratiûîi 
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tement  leurs  fonâions ,  Ide  traiter 
tous  les  citoyens  avec  une  égale 
équité.  Ces^Juges  furent  d'âMrd 
fidelea  à  leurs  engagemens  ;  mais 
bientôt  après  lU  fe  relâchèrent  ^ 
&  Ândronic  lui-^même  négligea  de 
faire  exécuter  la  loi  qu'il  avôit 
donnée. 

Depuis  long-tems  les  Vénitiens 
&  les  Génois  fe  difputoient  Vcm^ 
pire.de  la  mer.  Les  premiers  fe 

Eropofoient  de  ruiner  tous  les  éta- 
liilemens  que  les  Génois  avoient 
fur  le  Pont-Euxin  &  même  à  Con- 
fiantinople  ;  ils  armèrent  foixnnte-» 
quinze  vaiffeaux  &  vinrent  fe  pré* 
fenter  devant  cette  Ville.  On  eni 
ferma  auffitôt  les  portes ,  &  on 
arrêta  tous  les  Vénitiens  qui  y 
étoient.  Les  Vénitiens  firent  ane 
defcente  dans  le  fauxbourg  de 
Péra,  oh  ils  brûlèrent  toutes  les 
maifons  des  Génois  ;  elles  étoient 
vides,  parce  que  ceux-ci  s'étoient 
retirés  avec  leurs  richefifes  dans  la 
VillCé  Cétoit  violer  le  droit  déê 
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jftaïuioaplf^&'d^  ^irje^lî^iSMlèiït 
le  Goiiifiièrcf  ^  il  Fpn4Ui<Mi  qu«  ^*h 

droient  de  tout  ^^^e  d1u»iftitiN^ 
ifcd,»l}S.'>a^yiHe?8t  iW  11a.»içf\3M*<  • 

(Çe,^^;^  félUMiroot  piMr  les  jh}» 

fe  batli^  iQogrtewif  ,*  les  y<énicif!iil 
•U^«ot mettre  le  feM-  daos  ies  «w»!!^* 
foAS  ^s,<Tfeesr^^att;^iixbQur§'4i6  ' 
GaUfa 9 £cle lendemain  tbiTe^M»  ' 
rent  attaquer  letfuaiDtier  où  Wi^ 
Cr^nois  ^'étoteiu  retranchés^;  la 
Vf âoire^  fut  lon^t<$ms.  difpnt^^ 
Cpfin  les  Vénitiens  ayant  perdu  iia 
Ài^Bûrs.Chefi^  prirent  le  parti  4A\ 
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té  fetîrer ,  &  demandèrent  un« 
/ufpenfîon  d^armes.'  On  tînt  dei 
conférences  ,  dans  lefquelles  iti 
prétendoient  felaverdennf  ràâion 
des  traités.  Andronic  feignit  d'âtré 
tentent  ;  niais  après  le  départ  dé 
ta  flotte ,  il  fit  arrêter  les  Vénitiens 

2ui  étoîent  dans  Conftantinople  » 
i  les  condamna  à  pâ^erfolidaire^. 
ment  quatre-vingt  mille écuspour 
réparer  le  domma^  que  les  Grecs 
&  les  Génois  avoient  fouffen ,  8s 
pour  s'aflurer  du  paiement  il  fié 
faifîr  tous  les  biens  qui  appaite* 
noient  aux  Vénitiens  dansfes  Etats; 
Cette  conduite  un  peu  trop  pré<v 
éipitée ,  excita  de  nouveanx  troil^ 
Kks  entre  les  Génois  &  les  VénU 
tiens  qui  étoient  à  Conftantinople; 
ïfes  Génois  à  leur  tour  y  égorgè- 
rent un  grand  nombre  de  Véhîi 
tieni.  L'Eniper^ur  qui  craîgnii 
qu^èn-neltii  îmfhnftt  cette  adioir^ 
envojra  à  VèhHlèxleS  Ambafiadfeufs  ; 
les  VéAitîehs  ne  Toulûrent  c6n^ 
fentir  àtten,  quei'Empercara'tût 
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levé  U  ecuB^fi^^         des  bîetis ,  ^ 
qu'il  retuitgde^aire,  perfuadé  qu'ils 
n'ét oient  pas  en  état  d'^ex éditer 
tes-  menaces <iu*il s  faiioient.  Quel- 
que tems  apures  cependant  les  Vé' 
pitieiui  avec  une  nouvelle  flotte 
vinrenf bloquer  le  palais  impérial; 
l'Empereur  a  voit  laiilé  périr    fa 
snanQe.  Getfp  nouvelle  expédi- 
tion des  Véokîens  fe  borna  à  s*ap- 
procker  des  irurs  de  Conftantino* 
pie,  &A]r  jette r  quelques  flèches  j 
mais  leurs  Cojrf  aire  s  firent  pendant 
la  lîiiit  ifne^i^fcente  dans  l'ifle  des 
Princes^ la* ravagèrent  Se  charge* 
rent  dè.chaipes  tous  ceux  qui  l'haï   ^ 
I)itoieot^  puis  exigeant  d^eux  qu'ils    ] 
ÎTeradv^taffirq! ,  quoiqL\'iIs  leur  euf^  ', 
Jeat  eolèvé  tous  leurs  biens,  îU  *| 
les  rufoendirent  par  les  pieds  aux, 
mâts  de  leurs  Navires  Ôc  les  déchi^  ^1 
i^Ttnj  à  f ra^di  coups  de  fouets*  ^ 
L^Ëmpereur  qui  nç  pou  voit  arrÉU    i 
ier^ces  barfaîai^es ,  leur  fir  remettre 
^uitrç  millç  pièces  d'or,  çnyoyj|r1 
à  Vênife  des  /jobafl^dcurs»  &  Uk  ^ 
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paîx  fut  renouvellée  aux  condi- 
tions que  les  Vénitiens  voulurent 
impoftr. 

Un  autre  événement  important 
de  cette  époque ,  eft  la  naiflfance 
de  la  puîflTance  des  Turcs-Otto- 
mans. Long-tems  auparavant  des 
TurcsrnommésSeljoucides,avoient'  * 
fait  une  irruption  dans  les  parties 
occidentales  de  TAfîe ,  &  quel- 
ques-uns d'eux  s*étoient  établis  it 
Iconium;  ceux-ci  luttèrent  pendant 

3uelques  tems  contre  les  defcen- 
ans  de  Genghizkhan ,  mais  enfin- 
ne  pouvant  leur  réfifter ,  le  Royau-- 
me  d'Iconium  fiit  démembré ,  &• 
diflFérens  Emirs  s'emparèrent  des 
Provinces  oh  ils  formèrent  de  petî-' 
tes  Principautés  ;  ils  étoient  indé«; 
pendans  les  uns  des  autres.  La 
Bithynie  &  tout  le  pays  fitué  dans 
les  environs  du  Mont  Olympe  ap-; 
partenoient  à  Othman ,  qui  bientôt' 
fé  rendit  le  plu^  redoutable  de  ces* 
Emirs  ;fon  fils  les  foumit  tous.  C^ 
font  ces  Turcs  qui  dans .  la  fuite^ 
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détcuîfirent  l'Empire  Grec  &  pji- 
i:ent  Conftaatinople.  Othman ,  foa* 
dateur  de  ce  nouvel  Empire  ^  eft 
un  perfotinage  inconnu ,  quoique 
Us  Turcs  aient  efTuyé  depuis  d« 
\\à  donner  une  naiflance  illuftre. 

Ces  Peuples  ne  furent  pas  les^ 
feuls  qui  défolerent  TEmpire  GreCj 
Éoger  de  Flor ,  né  à  Brindes ,  en- 
Cuite  Chevalier  du  Temple  »  puis 
obligé,  pour  Tes  rapines, de  fe  fau- 
ver  ;  alla  offrir  fesfer  vices  à  Frédéric, 
Roi  de  Sicile.  11  fe  fignala  fur  mer  ; 
ipais  la  paix  le  rendant  inutile ,  & 
Qe  pouvant  plus  fournir  à  ceux  de 
ion  parti  les  moyens  de  fubfifter, 
t\  réfolut  de  paffer  en  Orient  pour 
y  combattre  les  Turcs.  Il  fît  faire 
des  proportions  à  Andronic ,  qui 
les  accepta  quoique  très-onéreu- 
ffs.  Roger  partit  de  Mefline  avec 
une  flotte  d.ë-  vingt-fix  vaifTeâux^ 
équipée  à  fes  frais ,  &  environ  huit 
ijiuUe  hommes  de  di£Férentes  Na^ 
tîoBfr,  dés  Siciliens  ^  des  Catalans  « 
éojS  Airogpnoxs  &  de«  Almogava- 

resa 
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res  ,  efpece  dk  demi  Sauvages , 
qu'on  croit  être  des  reftes  de  ces 
Ndtions  barbares  qui  détruiiirent 
çn  Efpagne  la  domination  des  Ro- 
mains; &  qui  ^*y  loutiorent  juf- 
qu'à  rinvafion  des5arraûns>tems 
auquels  ils'  (e  retirèrent  dans  les 
oiontagnes,  oh,  menant. une  vie 
errante  ,  ils  ne  vécurent  que  de 
cbafli||i&  de  pillage.  A  Tarrivée  de 
ces  éti|ingers  on  fit  des  rejouiflan- 
ces  publiques  à  Conftantinople  » 
&  Andronic  ilonna  à  leur  Chef  le 
titre  de  Grand-Duc.  Mais  tous  ceux 
quife  propofoient  ainfi  de  venir 
aufecours  des  Grecs,  ne  tardoient 
pus  à  en  devenir  les  ei  nemis.  Une 
querelle  furvenue  entre  un  Almo* 
gavare  &  un  Génois ,  occafionna 
une  violente  émeute  dans  laquelle 
trois  mille  Génois  furent  égorw 
gés.  L'Empereur  qui  voyoit  cette 
difpute  de  fon  Palais  ,  ne  (ut 
pas  fâcbé  de  ce  que  les  Génois 
etoient  ainfi  maltraités ,  plus  d'une 
fois  ils  avoient  prétendu  lui  f^ire  I9 
JanvUr%  C 
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loi.  II  eut  beaucoup  de  peine  à  fàin 
céder  ce  tumulte.  Dans  la  fuite  ces 
mêmes .  Catalans  9  qui  iemporte« 
rent  des  viâoires  lur  les  Tunes  9 
donnèrent  aufli  de  roccuparioa  à 
l'Empereur  ;  on  Us  vit  s'unir  ans 
Turcs  &  défoler  TEmpire. 

L'Empereur  étoit  principalemeni  - 
occupé  des  affaires  de  TEglife  »  il 
faifoit  aflembler  des  Sjpmo^,  il 
les  haranguoit  &  pretendqJlJèci^ 
der  lui-nieme  les  queftions  qui  ea 
étoient  l'objet.  Ce  Prince  étoit  d« 
plus  agité  par  des  troubles  inté- 
rieurs ;  fon  fils  Michel  9  qu'il  avpift 
affocié  à  l^Erppire^  étoit  à  Iatè«i. 
des  méconteaSy  &  fe  déobainoil'^ 
contre  les  Catalans.  L'Impénatrio^ 
Irena ,  féconde  femme  d'Andronio^  ^ 
voyoit  avec  peine  Michel  fur  le 
Irâne  1  &C  auroit  vouKi  qu'Andro^ 
aie  l^en  fit  defcendre  p<^iir  mettre 
à  fa  pkce  an  de  fes  propres  «n« 
tam.  Bout  appaifep  cette  Primcefit 
fliulpcodig^iûCiiefttféfoasdel'Ëm*;  - 
pite ,  Si  éleimt  auK^  premieMi 


Kgiiïfés  des  homines  (ans  mérite 
ml  (àtn  honneur  qu^ellc  jjrotégeoii  ; 
kf  eoe  peu  fatîsUiU^  prit  h  parCi  de 
puitter  laCoiJr&  ie  retira  àThef- 
Kllonîque  ,  où  fe  livrant  à  tout 
■on  reOentiment ,  elle  chercha  lef 
koyens  d^établtr  elle-même  fe$ 
If  nfans  par  U  force. 

D'autres  troubles  fuccéderentà 

ceux-^ct  ;  Roger,  ce  Chef  des  Câ* 

%hm  9  dont  nous  avons  parlé  ^  fut 

ilTacré  à  Andrinople  ,  ik  à  Con« 

inrioople  on  égorgea  un  grand 

lûmbre  de  Catalans  ;  conduite  qm 

jfévolta  tous  ces  braves,  qui  a  voient 

endii  de  grands  ler vices  à  TEmpe- 

?yr/IlséJur,em  un  nouveauCbef^ 

préparèrent  à  réfifter  ^  &c  firent 

poe  langue  &  cruelle  guerre  auae 

IrecSy  qui  d*un  autre  côréétoient 

tiaqtiés  par  les  Turcs.  Orkhan^ 

Is  d'Qthinan ,  vçnoit  de  s^empa^ 

_  erde  la  ville  de  Prwfe,  Ce  fut  à 

"«fte  occafioG  que  Marin  Sanuto^ 

Noble  Vénitien^  propota  une  nour 

vtUe  croîiaiie  poar  kconaiièl^ 
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de  la  Palelliiiee  Son  projet  étoît 
mieux  conçu  que  ceux  des  croi- 
fades  précédentes  ;  il  vouloic  qu'on 
renonçât  pour  toujours  au  projet 
de  conquérir  l'Empire  de  Cpnftan^ 
tinople.  Les  obfervations  que  Sa- 
nuto  fait  fur  les  marchandifes  que 
les  Européens  tiroient  alors  de 
l'Inde  &  de  TArabie  par  Alexan- 
drie ,  préfentent  un  objet  intéref- 
fant  ;  il  indique  les  moyens  de 
détourner  le  cours  du  commerce 
de  rOrient ,  &  de  lui  faire  prendre 
une  autre  voie  que  celle  d'Alexad- 
drie. 

-  M;  Ame'.lhon  à  raRemblé  avec 
foin  tous  \t%  détails  propres^  à 
piquer  la  curiofité  du  Leâeur;f  Us 
font  très  variés ,  &  il  les  préfente 
lEivec  ordre  &  précifîon.  On  voit 
duns  (on  récit  &  le  caraàere  des 
iliftbriens  ,  &  celui  des  Peuples 
àdnt  il  donne  Tbiftoire ,  fans  trop 
s^àppëfàdtif  (îir  une  foule  d*évëno^ 

'mefis  peu  impoltaiis. 

*    Andronie  II  fiic  dépouillé  de 
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TEmpire  par  foi^  petit-fils  Andrp-» 
nie  ill.  Voici  le  portrait  que  M. 
Àmeilhon  en  fait  :  «  Il  a,  dit* il, 
M  aîguilé  le  poignard  frfiis  lequel 
n  fon  frère  a  péri  ;  il-  a  répandu 
»»  ramertiime  fur  les  derniers  mo- 
»  taéns  de  la  vie  de  foh  père  ^  & 
»  l'a  même  précipité  au  tombeau» 
»  Il  a  retenu  fon  oncle  dans  une 
H  étroite  .captivité  pendant  plu* 
H  fieurs  années.  Trois  fois  il  a  porté 
»  les  armes  contre  fon  ayeul  ,il  lui 
H  a  Ôté  la  couronne  &  la  liberté  ; 
i#  enfin  il  n'eft  monté  fur  le  trône 
i^qu'en  verfant  le  fang  de  (ts  pro- 
»>  près  fu jets ►»•  L'Hiftprien  obferve 
cependant  que  ces  funeftes  événe- 
mens  ont  été  moins  de  la  part.de 
ce  Prince  des  crimes  volontaires ,. 
que  des  malheurs  liés  les  uns  aux 
autres  par  une  forte  de  fatalité^ 
&  dont  il  ne  fut  plus  en  fon  pou- 
voir de  rompre  la  chaîne.  Un  acci- 
dent occafionné  par  la  débauché 
en  fut  la  fource. 

.  Ce  Prince  iavoit  jeu  unç  jeuneffft 

C  iîj 
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orageufe  :  il  s'étoît  livré  fans  rë- 
ferye  au  plaifir  &  à  la  volupté; 
mais  en  s'approchant  du  trône ,  îl 
revint  (ur  lui-même ,  reconnut  fe* 
égaremens ,  8i  mena  une  vie  plu* 
férieufe  &  plus  appliquée.  Quoi- 
que d'un  tempérameent  foible,  it 
fupportoît  les  fatigues  &  la  rîg'ieur 
des  faifons;  il  éfoit  a£lif>  vigilant  % 
brave,  intrépide, il  batrilfouvent 
les  Turcs  ,  les  Serves,  les  Bulga^ 
/es  &  les  Tariares  ;  il  conquît  plu-- 
fieurs  Provinces  ;  corrigea  autant 
^u'il  put  les  abus  de  Tadminittra- 
tion  6c  diminua  les  impôts.  Il  aimoif 
fes  fujets  qu'il  traitoit  comrrte  feS* 
enfans.  Il  favoit  fe  pofféder  &  ou-- 
blier  les  injures.  Nicéphore  lui 
reproche  de  n'avoir  point  fait  ref- 
pefter  les  ordonnances  fur  les  ha- 
bits ,  ce  qui  fut  caufe  qu*on  quitta 
le  coftume  national  pour  en  adop* 
ter  de  plus  leftes  &  de  plus  extra- 
vagans.  On  ne  voyoic  plus  dans 
Conftantinople  que  des  bonnrta 
bC  des  habits  à  la  Bulgare  ^  à  la 
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Trîballe, à  la  Phénicienne,  à  la  Sy* 
tienne  &  même  à  riralienne;  le^ 
gens  fenfés  en  géiAifToienr.  Tel  eft 
le  précis  des  événemens  que  M« 
Âttieilhon  a  raiTembiés  dans  ces 
deux  volumes.  Nous  ne  pouvons 
<ju*encoiitager  TAuteur  à  continuer 
tre  travail ,  qui  complétera  THif- 
tbîre  du  bas  Empire. 

L'Auteur  nous  â  ptré  d'avettîr 
iÇn^il  faui  Hre  Jôab  au  lieu  d'Athi^ 
tophel  9  à  la  derniene  ligne  àè  la 
page  109  du  tome  24. 

{EjuràiidêM.deÇui^ms.] 
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HiS  TOI  RE  d^  Hérodote ,  traduite  du 
Gnc  ,  avec  des  remarques  hijlori^ 
qiies  &  critiques  ,  un  ejjai  fur  la 
Chronologie  d'Hérodote  ,  &  une 
Table  Géographique  ;  par  M.  Lar- 
cher  ,  de  l'Académie  Royale 
des  Infcriptions  &  Belles-Let^ 
très  y  Honoraire  de  TAcadéinie 
des  Sciences  &  Belles-Lettres 
de  Dijon.  A  Paris, -chez  Mufier 
&  Nyon ,  1786, 

C^'iCEROH  dîfoit  qu'il,  croîroît 
-^rendre' un  grand  fervice  à  les 
concitoyens  s*il  pouvoii  faire  paf- 
fer  dans  fa  langue  les  meilleurs 
Ecrivains  de  la  Grèce.  C'eft  par 
eux  en  ifFet  que  la  langue  s*en» 
richit  ,  que  le  goût  s'ccldire  , 
que  l'on  vit  dans,  les  tems  pafTésy 
&  qu'on  oppofe  à  Tinquiétude 
naturelle  des  efprits  qui  né  cher* 
chent  que  lebifarre  &  Textraor- 
dinaire  ,  ces  modèles  conftans  qui 
peuvent  fervir  à  diriger  leur  cfibr, 
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&  à  les  ramener  à  la  vériié.  Que^-, 
que  frivole  que  foit  norre  ûccle  ,, 
il  faut  cependant  l'avouer,  on  ne. 
manque  pas  aujourd'hui  de  bons 
efprits  qui  faveçt  apprécier  le  nié- 
rite  des  excellens  Ouvrages  qiie 
l'antiquité  nous  a  confervés  ,  &. 
qui  plus  que  jamais  recbnnoiffent 
la  nécfefliré  dé  les  répandre.  On 
pourroit  citer  en  faveur  de  cette 
aflenion  Timpatience  avec  laquelle 
une  partie    du    public    attendoît 
rOuvrage   de  M   Larcher.  Cette 
impatience  eft  enfin   fatisfaite,  la 
traduâion  d'Hérodote  paroît  avec 
toutes  les  richeffes  dont  elle  étoit 
fufceptiblc.  Cétoit  déjà  beaucoup 
de  rendre  avec  clarté  ,  fidélité  ,. 
correûion  ,  le  texte  de  cet  Ecri- 
vain revu  avec  foin  fur  plufieurs' 
manufcrits  de  la  Bibliothèque  du 
Boi  ,  &  d'avoir  applani  toutes  les 
difficultés    que  cet    Hiftorien  ne 
laiffe  pas  de  préfenter ,  malgré  la 
(acilité  apparente  de  fon  ftyle  (i) ; 
(1)  On  voit  dans  les  notçs  de  TOtt?^ 

Cv 
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ce  n'étoit  pas  aflfez  pour  M.  Lar*^ 
cher.  Il  a  vu  dans  fon  Auteur  unû. 
mine  inépuifable  de  connoiflances 
hiftorîques ,  géographiques ,  chro* 
nologiques ,  6c  n*a  rien  voulu  faire 
perdre  à  fon  lefteur  de  tout  ce 
qVil  a  cru  capable  de  jetter  du 
jour  fur  ces  tems  anciens.  La  tâche 
que  M.  Larcher  s*eft  impofée  étort 
immenfe,  &  il  n'y  avoit  gueres 
qii\ine  auifi  vafte  érudition  &C  une 
perfévérance  auiB  laborieufe  qui 
puffent  la  remplir.  Nous  tâéherons. 
autant  qu'il  lera  en  nous  ,  de  faire 
connoître  l'importance  &  le  mérite 
d'un  fi  grand  travail. 

La  Préface  que  M.  Larcher  ^ 
mlfe  à  la  tête  de  fa  traduction  ,  a 

vrage  que  l'Auteur  n'a  négligé  aucun 
moyen  d'éclaircir  les  difficultés  qu'il  a 
pu  rencontrer ,  8c  que  dans  les  paiTage« 
embaraflans  il  a  eu  foin  d'emprunter  les 
lumières  des  Savrans  les  plus  dlAinguës  j 
tels  que  MM.  Walkener,  Wytteinbacfc, 
Briuck  I  êcQ. 
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pour  objet  principal  de  faite  con« 
noîrre  la  véracité  d'Hérodote  ^  les 
foins  qu'il  s'efl  donnés  pour  dé- 
couvrir la  vérité  ^&  les  précau^ 
tions  qti*il  emploie  lorfqu'il  ra- 
conte des  événemerts  extraordi- 
naires,  &  quM  veut  éviter  qu'on 
ne  Taccufe  demies  avoir  inventés 
ou  d'y  avoir  ajouté  foi.  Il  fe  fert 
continuellement  de  cette  fo  mule, 
on  dit  ;  avec  celte  précaution  il  ne 

Î;arantit  rîen^maisil  fait  connoîtne 
-es  opinions  &  les  traditions  qui 
regnoient  chez  certains  peuples  , 
&  cette  connoiflance  n'eft  pas  in- 
digne ni  de  la  philofophie  ,  ni  de 
l'hiftoire.  Il  faudroît  donc  bien , 

Ëar  exemple  ,  fe  garder  de  taxer 
[érodote  de  crédulité  pour  avoir 
raconté,  fans  le  nier,  les  prodiges 
q\ii,  fuivant  la  tradition  ,  avoient 
repouffé  les  Perfes  lorfqu'ils  vou* 
lurent  piller  leTemple  de  Delphes, 
Il  (liffit  feulement  de  conâdérer 
qu'Hérodote  vouloit  lire  fon  Hif- 
loire  à  la  Grèce  affemblée  ,  & 


6o  Journal  des  Sçdvans  , 
qu'il  étoît  trop  prudent  &  trop 
fage  pour  attaquer  de  front  dans 
cette  afiemblee  les  traditions  qu« 
la  Religion  avoit  coniacrées  ;  d'ail- 
leurs nous  en  appelions  à  tout  lec- 
teur attentif  &  non  ptévenu  ,  il 
remarquera  aifément  qu'on  ne  voit 
point  régner  dans  le  récit  de  notre 
Hiftorien  Taveuglenient  de  la  cré- 
dulité^qu'ony  voitplutôtlaréferv* 
d'un  Hiftorien circonfpeûqui  ne  ci- 
te que  la  croyance  des  peuples  té- 
moins ou  vidimes  de  ces  événe- 
mens  miraculeux  ,  &  qui  (e  con- 
tentoit  de  dire  :  a  les  Perfes  ajfw^ 
»  voient  les  avoir  vus  ^&  on  conjer» 
».  voit  encore  dans  le  champ  conjacri 
»  â  Minerve  les  quartiers  de  rûchê 
i>  qui  du  haiu  du  Mont  Partait 
»  avoient  roulé  fur  les  Barbares,  m 
M.  Larcher  parle  enfuite  du  méri« 
te  particulier  de  l'Ouvrage  d'Héro- 
dote ,  en  rapportant  le  fentiment  de 
Denys  d'Halicarnaffe.  Ce  n'eft  pas 
ici  feulement  une  autorité  d'un  an- 
cien qui  peut  être  a'auroit  pas  grand 
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crédit  auprès  de  certaines  per- 
fonnes  ;  mais  c'efl  l'autorité  de  tai 
raifon  ,  &  d'une  raiibn  éclairée  j 
&  à  cet  égard  il  eft  impoflible  de 
rien  dire  de  plus  judicieu?^  pour 
montrer  le  mérite  de  la  compofi- 
tion  de  ce  grand  Hiftorién.  Nous 
ne  faurions  trop  inviter  ceux  qui 
veulent  embrafler  la  carrière  de 
l'Hiftoire ,  de  lire  &  de  méditet 
tout  ce  que  Denys  d'Halicarnafle 
dit  ici  fur  le  talent  d'Hérodote  ^en 
le  comparant  avec'Thucydide.  Il 
y  a  déjà  lon^-tems  que  nous  avons 
effayé  de-  taire  connoître  la  jufte 
admiration  qu'Hérodote  nous  ây  oit 
infpirée ,  en  le  comparant  avec 
Homère.  Nous  aimons  à  revenir 
fur  cet  objet  pour  faire  admirer 
avec  Denys  d'Halicarnaffe,  comme 
cet  Hiflorien  afu  cholfir  &  limiter 
fon  fujet, comme  il  en  a  fu  ordon- 
ner toutes  les  parties,  comme  il 
rembellit  par  des  épifodes  qui 
s'cnchâffent  naturellement  dans  le 
fujet  principal,  de  quelle  maniera 
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il  embraffe  &  développe  un  grand 
récit.  Ceft  en  cela  principalement 
qu'on  trouve  Hérodote  un  des 
plus  grands  imitateurs  d'Homère  » 
&  celui  de  tous  les  Hiftoriens  qui 
mérite  le  mieux  d'être  imité. 

Un  feul  Critique  parmi  les  an* 
tiens  a  ofé  attaquer  la  réputation 
de  candeur  &  de  probité  dont 
Hérodote  avoit  joui  pendant  plu- 
fleurs  fiecles ,  &  que  la  leâure  de 
Jes  écrits  doit  confirmer  dans  l'ef- 
prit  de  tout  homme  impartial,  &C 
ce  critique  injufte  eft  cependant 
lin  des  plus  judicieux  Ecrivains 
de  l'antiquité ,  c'eft  Plutarque.  M. 
Larcher  rapporte  en  faveur  de  cet 
Hiftoricn  la  défenfe  de  l'Abbé 
Geinoz  ;  mais  la  feule  lefture  de 
ce  petit  écrit  de  Plutarcme  eft  fi 
révoUanre  iïux  yeux  d'un  homme 
un  peu  inftruit  ,  qu'elle  ne  peut 
fcrvir  qu'à  montrer  combien  la 
prévention  peut  corrompre  ai  dé* 
naturcr  même  les  efprits  les  plus 
iages« 
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L'Hlftoîre  de  la  Vie  d'Hérodote 
eft  THiftoire  de  fes  voyages ,  de  fe» 
travaux ,  de  fes  infortunes  &  de  f^ 
gloire.  Il  faut  lire  dans  l'Ouvrage 
de  M.  Larcher  tous  les  détails  que 
cette  Hiftoire  préfente  ;  ôcTexcel- 
lente  critique  dont  elle  eftaccom-* 
pagnée  pour  la  difcufTion  des  fait» 
&  des  teins.  Ce  furent  les  infior:» 
tunes  d'Hérodote  qui  furent  peut* 
êireJa  véritable  fource  de  (agloire.- 
Perfecuté  dans   Halicarnaffe   ^  fa. 
patrie  ,  par  le  Tyran  Lygdamis  ^ 
ii  ié  retira  dans  Tiae  de  Satnos ,  où. 
il  jouit  de  tout  le  repos  néceflaîre 
à  l'Ecrivain  qui  veut  élever  un 
monument  à  la  poftéritc.  Ce  fut 
en  effet  à  Samos  qu'Hérodote  mit 
en  ordre  les  matériaux  qu'il  avoit 
recueillis  dans  fes  voyages ,  qu'il 
fît  le  plan  de  fon  Hidoire  &  qu'il 
en  compofa  les  premiers  Livres. 
Mais    en    écrivant  l'Hiftoire  des 
Grecs  qui  étoit  celle  du  triomphe 
de  la  liberté,  il  fe  fentit  enflammé 
du  defir  de  déUvf  er  fa  patrie  de  la 
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tyrannie  qui  Topprimpit  ;  il  s*arâia 
en  eftet  contre  Lygdamis  &  chafla^ 
ce  Tyran  ,  mais  il  né  recueillit 
point  le  fruit  du  fervi^e  qu'il  avoit 
rendu  à  fes  concitoyens  i  &  Ta- 
riftocratie  ayant  été  préférée  par 
k  peuple,  Hérodote  qui  en  recon- 
noiflbit  les  inconvéhiens  dit  un 
éternel  adieuikfa  patrie  ,&  couryt 
£e  dédommager  des  injuftices  qu^il 
avoit  éprouvées  ,  en  allant  aux 
Jeux  Olympiques  faire  applaudir 
à  la  Grèce  affémblée  TOuvrage 
immortel  qu'ilavoit  compofépour 
elle  [x). 

C'eit  de  cet  Ouvrage ,  ou  plutôt 
de  la  traduâion  &l  des  notes  de. 
cet  Ouvrage  que  nous  avons  à> 
rendre  compte.  Les  connoiflances 
de  M.  Larcher  dans  la  langue  grec- 
que ne  laiffent  aucun  lieu  de  dou- 

(i)  M.  Larcher  prouve  fort  bien  que 
ce  fut  dans  la  8i^.  Olympiade  qu'jiéro- 
dote  lut  fon  Hiftoire  i  la  Grèce  aflem-. 
l^^e.^z  JçiuOlympi^uçs.    ..  ^ 
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ter  de  la  fidéliré  de  fa  tradiiâîon  ; 
quant  au  fty  e  ,  s'il  n'a  pas  1  :  grâce 
idimîtable  "  d'Hérodote  ,  il  a  les 
qualités  qui  fuffi(ent  au  lecteur 
jaloux  de  s'inflruire.  Il  eft  clair  ^ 
naturel '&  correûv  il  entretient 
doucement  le  leâeur  (ans  avoir 
jamais  rien  oui  le  repouïTe.  Quel- 
ques exemples  fuffiront  pour  le 
faire  connoître ,  &  nous  pafTerons 
cnfuite  à  l'examen  des  notes  qui 
font  Je  véritable  ouvrage  de  Ni. 
Larcher.    *  - 

«  Pendant  que  Créfus  étoit  ec« 
»  cupé  des  noces  4^  fon  fils  ,  arrivas 
>»  à  Sardes  un  malheureux  dont  les 
*»  mains  étoienr  impures  ;  cet  hom- 
I»  me  étoit  Phrygien  &  iflu  du  Sang 
>»  Royal  :  arrivé  au  Palais ,  il  pria 
»  Crélus  de  le  purifier  ftrivant  les 
M  Loix  du  pays.  Ce  Prince  le  pu- 
n  rifia.  Les  expiations  chez  les  Ly- 
H  diens  refleçiblent  -beaucoup  à 
>f  celles  qui  font  ufitées  en  Grèce. 
fi  Après  la  cérémonie  ,  Créfus 
j»  voulut  favoir  -d  où  il  venoit  & 
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f^  qui  i\  éioit.  Etranger,  lui  dit  il  ^ 
»  qui  êtes  vou6  ?  de  quel  canton 
»  de  Phrygie  êtes  vous  vfenu  à  ma 
H  Coût*  comme  fuppliant  }  Quel 
H  homme  avez- vous  lue t  ou  ouelle 
»>  femme  }  Seigneur ,  je  fuis  nls  dd 
H  Gordius  &  perit^fils  de  Midas^ 
»  Je  m'appelle  Âdrafce  ,  j'ai  tui 
I»  mon  frère  (ans  le  vouloir.  Chaffé 
f»  par  mon  père  &  dépouillé  dt 
»>  tout ,  je  fuis  venu  chercher  ici 
»  un  aiyle.  Vous  fortez  reprik 
H  Créfus  d'une  maifon  que  j'aimei 
^9  vous  êtes  chez  des  amis  ^  rien 
n  ne  vous  manquera  dans  mon 
>»  Palais  tant  que  vous  jugerex  à 
H  propos  d'y  reltcr-  Supportez  vo- 
f^  tre  malheur  avec  patience ,  c*eft 
H  le  moyen  de  l'adoucir,  ^(f^oye^ 
le  Liv.  L  ) 

Nous  obferverons  feulement  fur 
cette  dernière  phrafe  que  M.  Lar* 
cher  (e  faifant  un  fcrupule  du  lé*^ 
ger  changement  qu'il  a  fait  au  texte, 
a  mis  en  note  qu'il  y  avoit  dans 
le  grec  en  fupponant  Ugtrcnuni  et 
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malhiur  vôys  fin^  un  gain  confiai^ 
tati4.Le  texte  empipie  uneéxpref- 
fion  plus  rapprochée  d'une  expref- 
fion  familière  à  notre  langue  &i 
dit ,  vous  g^gncni  haucjnp  à  fup* 
fortar  Ugtùmtnt  et  malhmn  Noiii 
ne  nous  permettons  cette  minu- 
tieufe  obrervatlon  que  pour  mon- 
ftrer  Tattentioti  que  nous  avons 
portée  à  cet  examen  ,  &c  pour 
avoir  lieu  de  remarquer  que  notre 
bngue  a  une  foule  d'idiotil'mes  ana^ 
lt9gues  à  ceux  de  la  langue  grec-*' 
€|ue  9  &  que  s*ils  ne  peuvent  pa» 
Ibujours  être   heureufement  em-^ 

f  lovés ,  c'eft  qu'ils  ont  vieilli  par 
ufage  &  qu'ils  font  bannis  du 
ftyle  relevé. 

Quelques  perfonnes  pourroient 
ôtre  fSchées  de  voir  que  M.  Lar-^ 
cher  par  im  trop  grand  attache* 
ment  a  la  fidélité  de  (a  traduôion  , 
^  foit- permis  certaines  expreffions 
qui  font  cependant  les  feules  qu'on 
puiffe  employer  pour  rendre  les 
expreiHons   grecques.   Us  pour^ 
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roient  trouver  à  redire  quM  em- 
ploie le  mot  bouvier  pour  rendre 
cel«.i  de  ChxcXiç ,  parce  que  le 
mot  houvUr  eft  le  plus  groffier  de 
touh  les  icrmes  dans  notre  langue^ 
&  que  le  mot  Sb.coXof ,  eft  un  des 
plus  harmonieux  de  la  langue 
grecque.  Mais  M.  Larcher  aurait 
ck*  quo'  juftifier  le  choix  de  ce  mot 
dans  l'endroit  oîi  il  l'emploie  | 
(  L.  I  ^  p  8j  )&  tout  leâcur  judi* 
cieux  dira  lur  cela  ,  comme  fur  le" 
rcfte  ,  rion  ego  paucis  offendar  ma*\ 
culis ,  &c.  Nous  allons  citer  encore 
un  morceau  de  fa  traduâion  avant 
de  paiTcr  à  Tcxamen  des  notes. 
,.  Peu  de  gens  ignorent  la  ciuelle 
révolution  oue  Créfus  éprouva 
dans  fa  fortune  ,  lorlque  précipité 
du  faire  des  grandeurs  ,  il  fe  vif 
prêt  à  être  confumé  (ur  un  bûcher 
que  Cyriïs  fon  vainqueur  lui  avoit 
jbit  préparer.  Créfus  en  ce  moment 
&tal  ie  rappella  les  avis  de  Solon 
qui  au  milieu  de  fa  gloire  n'avoit 
pas  daigné  lui  donner  le  titre  d'heu^ 


Janvier  1787.  69 

rêux  ;  &  qui  lui  avoit  appris  que 
ice  titre  û  rare  ,  perfonne  avant 
iTiënre  de  la  mort  n*étoît  en  tlrok 
4e  le  réclamer.  Créfus  épargné  par 
jfon  vainqueur  ,  devint  fon  plus 
intime  confident.  Deux  puiuans 
motifs  en  avaient  fait  un  amis  (ûr, 
îa  reconnoiflance  &  l'-nfortune^ 
Çyrus  le  confultoit  en  tout  j  &  un 
}our.  9  fetiguë  des  féditîons  fans 
leeffe  renaiflailtes  des  habitans  de 
la  Lydie  ,  il  Tinterrogea  aiiifi  ? 
-«i  Quand  verrai-je  donc  la  fin  de 
fé  ces  troubles  ?  Les  Lydiens'  ne 
'^yceffèront  point  fuivant  toutes 
Ni  les  apparences  de  me  donner  de 
î^la  peine'Sc  de  s'en  faireàeux* 
i#-ftiêtfi69  (3).  Que  fai^je  s*il  ne 
^  feroit  pas  plus  ax^antage ux  de  les 

•à»  rédujre  en  fervitude  ?  J'en  ar  agi 

•"  i 

»  ;  (3)  Le  grec  iïtfj'esiammt ,  jeconfuUe^ 
t^ovll^xà  ;  cettç  ^Tpreifîoh  eft.plas  natik- 
■fcUe  dans  la  boudic  d'un  hoinnne  qui  fcmbJe 
4Smandcr  im  tonfell^  &:elle  inet^iK 
:de  Uaifon  dans  les  deux  phrafès. 
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i#  du  moins  à  ce  qu'il  me  fembif 
n  comme  quelqvAm  qui  9uroiV 
H  épargné  le$  enfans  de  celui  qu'il 
I»  aiiroit  fait  mourir.  Vous  éti^ 
H  pour  les  Lydiens  quelque  chofe 
H  de  plus  qu'un  père  ,  je  vou$ 
»  emmené  prifonnier  »  )e  leur  ai 
0  remis  leur  Ville  &  )e  m'é.conaf 
»•  enfuite  qu'ils  fe révoltent;  •  •  •• 
I»  Seigneur  (  répondit  Créfus  ) ,  ne 
0  vous  abandonnez  pas  entière» 
i#  ment  a\ix  mouvemens  de  votrf 

0  colère Pardonnez  aux  L.yp 

t)  diens ,  mais  de  crainte  qu'à  l'ar 
0  venir  ils  ne  fe  foulevent  &  qu'ils 
p  ne  fe  rendent  redoutables  ,  çor 
»  voyez  leur  défendre  d'avoir  d^f 
0  armes  chez  eux  >  &  ordonnoa^  - 
»  leur  de  mettre  des  tuniques  fqiii 
^  leurs  manteaux  t  de  poçter  4a$ 
I»  brodequins ,  de  faire  apprendre  ^ 
#  à  leurs  enfans  à  jouer  de  la  ci« 
»  thare  ,  à  chanter  ,  à  cultiver  les 
^  arts  propres  à  les  rendre  efféim» 
# Clés*  Par  ce  moyen ,  Seigneur» 
I»  vous  verrez  bientôt  des  bomoiM 
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ngés  en  femmes  ,  &  il  n'y 
aura  plus  à  cramdre  de  ré  volts 
de  Itîur  part,  ># 

Quoi   qite   ce  trait  foit   aiïe» 
>nnu  >  il  nous  a   paru  méritePî 
être  rappelle  pour  taire  conxiou 
e  les  profondes  réflexions  qirHç^ 

(pte  avoit  faites  fur  le^  révolu*^ 
ps  naturtlles  aux  Gouverne^^ 
is  j  &:  quelles  leçons  indireûei  < 
^naoit  ^ux  Grecs  qui  prefque 

■  ,  e?£cepté  les  Spartîarçs  ,  de« 
K  leurs  vî&oires  fur  les  Perfes^ 
fuient  livrés  fans  réferve  aux 

■  que  le  luxe  2£  la  molleâ'e  ea 
mennent^ 

A  préfent  que  nous  allons  en tret 
lans  rexamen   des  notes  ,  noui. 

Ris  feulons  comme  arrêtés  pat 
irpenfité  des  objets  qu^elle  nous 
fentent ,  8c  par  la  difficulté  d*efi 
ionner  quelque  légère  idée  à  noi 
efteurs/ Cependant  nous  effaye* 
»ons  d'en  raffembler  quelques- 
%ne%  dont  nous  ne  prcfenterons 
>tefqu#  gue  les  réfaltats^  (eule^ 
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ment  pour  montrer  aux  Savans  ^ 
à  ceux  qivi  cherchent  à  le  devenir, 
la  vafte  moiffon  de  connoiffance^ 
qu'ils  peuvent  efpérer  d'y  re- 
cueillir (4). 

■  Dans  la  troîfieme  note  de  Ton 
premier  Livre,  M.  Larcher  défend 
Hérodote  contre  la  critique  de  M. 
de  Voltaire  qui, dans  fes  queftions 
fur  TEncyclopédie ,  fembloit  taxer 
cet  HKJorien  d'abfurdité  lorfqu'il. 
dit  que*  les  Phœniciens  étoient 
venus  des  bords  de  la  Mer  Rouge 
s'établir  fur  les  côtes  de  la  Médi- 
terranée. «  Il  fembleroit ,  dit  M. 

*  (4)  Nous  obfervcrons  que  parmi  ces 
notes  il  y  en  a  un  petit  nombre  que 
M.  Larcher  leconnoit  devoir  à  M.  Bel- 
langer ,  dont  il  a  dépofé  le  manufcrit  2 
la  Biblioihcaue.du  Roi  ;  &  qu'entre  les 
remarques  de  M.  Bellanger ,  celles  qui 
regardent Lycurgue& la  valeur  du  talent 
Babylonien  ,  font  les  plus  inftrudives. 
(.  yoye^  le  3  «.  volume ,  page  3 1 4-  ) 

nAt 


^M  de  Voltaire ,  que  Us  Phœntctens  j 

^K  f€.  fuÛent  embarqués  au  Golfe  ] 

»t  de  Suèi^ ,  qu*arrîvcs  au  Détruic  1 

icle  Babel-Mandel ,  ils  euiïent  cô-^  j 
tgyé  l'Ethiopie  ,  paffé  la  ligne  ,  | 
doublé  le  Cai>  de^  Tempêtes  ,  j 
&c. ,  &  enfin  entré  de  1  Océaa  j 
I  dans  la  Méditerranée.  *#  M.  Lar-  j 
her  montre  fort  bien  qu*il  n*eft  J 
as  queftion  d*un  û  grand  voyage ,  j 
&  que  rexpreflioû  d*Hétodote,  ini  1 
T# ¥^€  T *îv  ^ Aet /rr a v  juxtà  koc mare ,  | 
jgnîfie  fimplement  quils  vinrent  1 
iabiter  les  côtes  de  la  Méditerra'  ] 
lée ,  &  que  cette  éinigration  fe  fit  | 
par  terre*  1 

M*  Larcher  relevé  une   autre  1 
irreur  de  M.  de  Voltaire  quiattrU  | 
HJoit  à  Hérodote  la  Fable  d^Arioa  J 
)fté  fur  le  dos  dun  Dauphin  ^1 
in  dis  qu'Hérodote  avant  de  com*  | 
lencer  le  récit  de  cette  Fable  i  a  j 
le  foin  d'avertir  que  c'étoit  utte  j 
tradition  des  Corynthier.s  Sc^es  j 
iLesbiens.  Nous  Cotntnes  d  ailleurs  1 
Bïjçn  aifes  d  obfcrver  qu*eû  rejpouf^  | 
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fant  les  critiques  de  M.  de  VoI« 
taire,  M.  Larcher  ufe  des  inéna-i 
geinens  c]u\  font  dûs  à  un  homme 
d'un  il  grand  nom  ,  &  que  tous 
les  Gens  de  Lettres  iè  doivent 
entr'eux.  La  Fable  d'Arion  donne 
lieu  à  M.  Larcher  d^expliq^e^  d'u- 
ne manière  vraifemblable  ce  que 
c'éîoit  que  ce  Dauphin  qui  reçut 
fur  fon  dos  ce  Muiicien  fameux 
lorfqu'ii  fut  jette  à  la  mer  par  lés 
Corinthiens.  C'étoit  (ans  doute 
quelque  navire  qui  portoit  à  la 
proue  une  de  ces  figures  dont  les 

'  vaîiïeaux  tels  que  le  Centaure  Se 
le  Piftris  de  Virgile  empruntoient 
leurs  nom<:.  Tout  ce  que  M.  Larcher 
dit  fur  cet  Ârion  ,  fur  le  Dithy- 
rambe dont  il  fur  Tînventeur ,  uir 
l'air  Orthîen  qu'il  exécuta ,  mérite 
d'être  lu.  La  note  qui  fuit  &  qui 
regarde  Tart  de  damafquiner  chez 
les  anciens ,  avec  l'explication  du 
terme  propre  à  dcfigner  cet  art 
jcox^iffl-iç  chez  les  Grecs  ,  &  l'em- 
ploi du  terme  firruminart  dans  un 
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lafiage  de  Pétrone  ou  il  nefauroîi 
poir  d'autre  acception  *  eft  très- 
furieufe  en  elle-niéme ,  &  montre 
f heureux  emploi  que  M.  Larcher 
'îit  faire  de  ion  érudition* 

Jamais  la  (agacitc  de  M.  Larcher 
be  paroît  mieux,  que  lorfquM  faut 
lîf  les  reffources  de  la  critique  > 
féuflîr  à  fixer  quelque  époque  in» 
téreffante  dans  THiftoire  »  ou  tracer , 
généalogie  des  Princes  ^  ou  dé- 
Igner  le  tems  auquel  on  vit  fleurir 
tuelque  grand  perfonnage  (  ^oyi^ 
t%  Notes  (iir  Archiloqiie  Se  Pifta- 
lis  &  beaucoup  d'autres  )  Archi- 
>que  étoit  de  Parcs  ;  n  vînt  à 
îparîe  vers  le  tems  de  la  xi*  Olym- 
"jiade.  Ses  Poéfies  licencleufei  fu- 
rent rejet tées   &   regardées  avec 
idignation ,  dans  une  Ville  qui 
^ouloiffégner  par  les  moeurs. Non- 
fêulement  on  y  profcrivit  fes  Poé- 
Èes  ,  mais  on  profcrivit  l'Auteur 
Jut-même,  qui  ayant  perdu   fou 
Bouclier  dans  un  combat ,  avoit 
Bfé  plâitanter  fur  cet  événement. 
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On  fait  quelle  étoit  à  cet  égard  la 
ievérité  de  la  difcipline  des  Spar- 
tiates 9  &  on  connoît  le  mot  de 
cette  mère  qui ,  remettant  un  bou- 
clier 4  fon  nls  prêt  à  partir  pour 
la  guerre  ^  lui  difoit  :  reviens  avec^ 
pu  dejfus.  La  plaifanterie  d'ArchU 
loque  futenfuite  imitée  par  Horace, 
■qui  tout  flatteur  d^Âugufte  qu'il 
étoit ,  n'eut  pas  peut-être  ofé  fe 
•livrer  àun  pareil  badinageaux  yeux 
iles  Romains ,  â  ce  badinage  n'eut 
pas  paru  aux  yeux  des  gens  inftruits 
«''être  qu'une  imitation  de  celui 
jÛ'Archiloque^  &  n'eût -fe/nblé  par 
^ela  même  donner  une  grâce  par- 
ticulière à  l'ingénuité  de  Ton  aveu* 
Putfque  nous  fommes  fur  l'article 
tfe  Sparte, nous  ne  pouvons  qu'în- 
•Viter  les  Leûeurs  à  voir-ce  que 
4it  M.  Larcher  fur  rétâblifTemeiït 
^:Ephore$.,  (  note  ^65  du  x^^ 
iroK)  iqu*il  attribuée  Lycurgue»^ 
fna^(ré  rqpii^ion  d'Aciftote  ,  de- 
JPlttiarque  ^  de  Ciaéfon  «  qui  ^en 
font  ihoDaeur  à  Théopompe.  Les 


Janvier  1787.  77 

Savant  verront  auffi  avec  intérèi 
la  manière  dont  il  difcute  là  com- 
pofition  des  Enomot'us  &  des Tn<i^ 
tadts. 

La  Triacade  ^  comme  le  nom 
rindique  ^devoir  êîre  un  corps  de 
troupes  compoié  de  30  hotnmeST 
L'Enomoti  l'éioit  peut-être  de  1 5  ; 
{nais  M.  Larcher  n'oie  rien  àffurer 
fur  cette  matière.  Il  obferve  avec 
raifon  que  les  Auteurs  ont  beau« 
coup  varié"  fur  la  proportion  de 
l'Enomotie  avec  le  Loehus ,  &c  il 
cite  un  Diâionnaire  de  rac^ique 
'manufcrit ,  de  la  Bibliothèque  de 
Coiilin  9  pour  montrer  que  fuivant 
quelques  Auteurs  l'Enomotieétoit 
la  moitié  du  Loehus,  fuivant  d'au» 
très  le  q^wrt  (5). 

(5)  Mous  trouvons  la  même  obferva- 
tîon  dans  un  lexique  nianafcrît  de  la  Bî-r 
bliotliccjue  du  Roi  ,  dont  nous  avqnf 
cherché  à  faire  connoîlic  riiiiportance 
dans  Texair-cn  qiie  nous  en  avons  fait  l'C 
commuiii vj'ic aux  Srivan*.  v:!i;irc;cs-t{i;  [r-ivaîl 
des  manulcriîs  de  la  E ibliothvque  du  Roî» 

Du/ 
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La  converfarion  de  Créfus  &  de  • 
Solon  y  dont  nous  avons  dit  un. 
mot  y  a  paru  à  quelques  Savans  , 
$c  entre  autres  à  M.  Freret,  abfolu- 
ment  imaginaire  ;  M.  Larcher  em* 
ploie  les  témoignages  des  HillQ- 
riens  de  l'antiquité ,  ceux  des  Mar- 
bres d'Oxford,  le  calcul  deséclip- 
ies  a  bien  faire  connoître  le  tems 
oh  ont  vécu  Solon  &  Créfus ,  fie 
la  poflîbilité  de  Tentretien  du  Phiî- 
lofophe  &  du  Roi.  L'éclipfe  citée 
à  cette  occafion  ,  efl  celle  q|ui  mit 
fin  à  la  guerre  que  fe  faifoient 
Alyatte ,  père  de  Créfus ,  &  Cy- 
axare  ,  Roi  de  Médie  ;  fie  à  cet 
égard  il  faut  lire  ce  que  dit  M. 
Larcher  f^ans  fa  note  1 90 ,  pour 
montrer  quelle  eft  cette  éclipfe 
dont  parle  Hérorlote ,  &  qui  fépara 
les  Medes  &c  les  Lydiens  au  milieu 
du  combat  après  cinq  ans  de 
guerre.  Cttte  écl  pfe  prédite  par 
Thaïes  i  arriva  le  9  Juin  ,  Tan  4117 
de  la  période  Juliene  ;  8i  q4ipî- 
qu'elle  ne  fut  pas  centrale  fur  les 
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bords  de  THalys  oh  fe  doiinoit  Iç 
combat,  elle  répandît  affez  d'obf- 
curité  pour  eflfrayer  les  deux  par- 
tis 9  &  lés  engager  à  mettre  bas  les 
armes. 

M.  Larcher  a  oublié  de  faire  une 
obrervatîon  fur  une  circonftance 
du  récit  d'Hérodote  ,  touchant  la 

E Lierre  des  Lydiens  &  des  Meder 
'Hiilorien  remarque  comme  une 
chofe  particulière,  que  dans  \t% 
cinq  années  de  guerre  où  les  avan». 
tages  furent  réciproques.;  il  y  eut , 
un  combat  di  mUt,  On  en  peut  ren- 
dre rai'on  en  difant  ,  que  ces- 
fortes  de  combats  étoient  prefque 
interdits  par  la  Religion  dans  ces 
fiècles  anciens ,  comme  on  le  voit 
dans  plufieurs  endroits  de  Flliade, 
&  que  rien  ne  peignoit  mieux 
racharnement  dés  deux  partis,  que 
de  combattre  dans  un  tems  que  la 
valeur  &  laAel^ion  avotent  con* 
facré  au  repos. 

La  partie  de  Phiftoire  dlïéro- 
4lote  ,  qià  eft  peut-être  la  pljos 

Dir  . 


to  Journal  des  Sçavans  » 
curîeufe  aujourd'hui,  par  lescom*' 
paraifons  qu'elle,  donne  lieu  de 
faire ,  par  les  difcuffions  qu'elle  a 
occafionnées,  par  les  vérifications 
que  les  Voyageurs  ont  faites  fur 
les  lieux  ,  eft  tgiit  ce  que  cet  Hif- 
torien  rapporté  fur  l'Egypte.  C'eft 
aux  yeux  des  Voyageurs,  qui  ont 
cil  lieu  de  reconnoître  l'exaâitude 
de  cet  Hiftorien  pour  la  géogra- 
phie de  ce  pays,  que  fes  récits 
deviennent  particulièrement  pré- 
cieux. 

Combien  d'objets  intéreffans  fc 
préfenten  en  foule  ,  les  criies  du 
Nil  ,  les  différens  Canaux  ,  les 
Pyramides,  les  Obclifques  l?s  La- 
byrinthes, &c.  Quelque  .défiance 
qu'on  puiffe  apporter  dans  Texa- 
men  des  récits  d'Hérodote ,  on  cft 
toujours  forcé  d'en  revenir  à  fori 
témoignage,  &  tous  les  doutes 
des  SaVans  &  des  Voyageurs  fe 
tournent  prelque  toujours  en  hom- 
mage rendu  à  la  fidélité  de  fes. 
obiervations.  ' 
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Une  tradition  avoir  appris  à 
Homère,  que  le  Phare  é! oit  an- 
ciennement beaucoup  phis  éloigné 
lie  l'embouchure  du  Nil  qu'il  ne 
ré[  îr  de  fon  tems  ;  (  voye[  la  note 
du  IV^  L.  de  la  TruduSioncn  vers  de 
tOdyJj[i.\)  Cette  opinion  fondoit 
celle  des  alluvions  de  ce  fltuve  » 
dont  on  ci  oit  communément  que 
la  baffe  Egypte  a  été  formée.  Lorf- 
qu'Hérodote  voyagea  dans  ce  pays, 
les  Prêtres  lui  apprirent  que  le 
Nil ,  dont  la  crue  ,  propre  à  ferti- 
lifer  l'Egypte  ,  étoit  (ïl^  Livre) 
alors  de  1 5  ou  de  1 6  coudées  ,  ne 

*.s'élevoît  gueres  que  de  8  couJért 
fous  le  Roi  Mœris,  qui  vivoithuit 
cents  ans  auparavant ,  pour  arrofer 
joutle  terrein  qui  é  oitau-deffous 
de  Memphis.   Hérodote  en  con- 

.  cluoîi  que  le  fol  de  la  baffe  Egypte 
s'étoit  exh.iuffé  à  peu  près  de  8 
coudées  depuis  Mœris  jufqu'à  fon 
tems,  ce  qui  fait  une  coudée  par 
fiecle.  On  a  voit  lieu  d'imagintîr 
dç-là  que  cet  accroiffement  pro» 

Dr 
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greflif  devolt  fe  continuer  dans  les 
fiecles  fuivans,  à  peu  près  dans  les 
mêmes  proportions;  mais  Pline,  qui 
écrivoît  cinq  cents  ans  après  Hé- 
rodote ,  regardoit  la  crue  du  Nil 
de  1  j  à  i6  coudées  comme  la  plus 
favorable;  Ammien  Marcellin,  qui 
vivoit  fous  Julien ,  fait  la  même 
cbfervation.  On  voit  dans  les 
Ecrivains  Arabes  du  lo  &  du  ix^ 
fiecle ,  que  la  fertilité  de  TEgypte 
dépendoit  encore  de  la  crue  des 
i6  coudées  du  Nil.  Aihfi  pendant 
le  cours  de  16  fiecles,  il  n'y  a  eu 
aucun  changement.  Les  Prêtres  de 
l'Egypte  auroient-ils  trompé  Hé- 
rodote ?  Cet  Hiftorîen  fe  feroit-il 
en  conféquence  trompé  dans  le 
fyflême  qu'il  avoit  imaginé  »  ou  la 
longueur  des  coudées  a-t-elle  va- 
rié ?  Cette  dernière  hypothefe 
Ji'eft  point  admiflîble.  Comment  fe 
fait-il  donc  que  les  Voyageurs  mo- 
dernes aflurent  que  dans  les  années 
ordinaires  Teau  du  Nil  monte  ju£- 
çu'i^  x%  coudées,  5c  comment  coii^ 
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cîller  leurs  aflertions  avec  celles 
des  Ecrivains  antérieurs  ? 

M.  Larcher  ,  d'après  Pocoke  i 
a  voit  eflay  é  de  le  ver  ces  difficultés, 
en  (uppoiànt  (  Vé  la  note  1 1  dû  x*  L  ) 
que  du  tems  d'Hérodote  on  mefu* 
roit  la  crue  du  Nil  non  par  la  pro- 
fondeur totale  des  eaux  du  fleuve  » 
mais  par  l'on  élévation  au-deflus 
dé  (on  lit  Ainfi  les  12  coudées 
d*aujourd'hui  »  pourroient  répon- 
dre aux  16  coudées  du  temsd'Hé* 
rodote  ,  en  ajoutant  6  coudées 
pour  là  hauteur  ordinaire  du  lit 
du  fleuve.  Cette  réflexion  a  voit 
anciennement  engagé  M.  Lar- 
cher à  rejetter  l'opinion  d'Hé- 
rodote fur  la  formarionde  la  baffe 
Egypte  ,  mais  il  y  eft  revenu 
dan$  la  fuite ,  &  moins  égaré 
par  Tefprit  de  fyftême  ,  il  a  re- 
connu que  le  Nil  ,  quicharie  une 
il  grande  quantité  de  limon  ^  a  dik 
néceflairement  faire  pour  la  bafle 
Egypte  9  ce  que  tous  les  grands 
fleuves  ont  Êds  à  leurs  emboucha- 
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res ,  y  former,  par  leurs  dépôts  de 
fables,  des  atténfTemeDS  confidéra- 
blés.  Quant  à  raccroiflement  du 
lit  du  fleuve,  qui  eit  devenu  infen* 
fible  depuis  Hérodote ;,c'eft- à-dire 
depuis  i2o6  ans ,  tandis  que  depuii 
Mœrisjufqu'à  cet  Hiflorien  (  ce  qui 
forme  une  eipece  de  8  fiecles  lcu« 
fement  )  il  Y  avoit  eu  8  coudées 
d'augmentaiion;c'eftun  problème 
qui  n'eft  pas  encore  réfolu.  Celui 
qui  regarde  le  tems  néceffaire  pour 
former  tout  le  terrein  du  Delta  , 
ne  le  fera  pas  plus  facilement.  La 
nature  a  tant  de  moyens  d'opérer 
qui  nous  font  inconnus ,  qu'il  y  a 
fouvent  bien  de  la  témérité  d'ofer 
pénétrer  fes  caufes  &  calculer  fes 
effets- 
Mais  il  efl  impoflîble  de  parler 
d J  l'Egypte  &  de  fes  monumens  ^ 
fans  connoître  les  mefurcs  des  An« 
ciens.  Le  ichœne  eft  une  de  ces 
mefures,  fur  Tévalution de  laquelle 
il  eft  important  de  confulter  la 
note  de  M,  Latcher.  (  roye^là  noté 
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lY  du  1*  Liv.  )  Lés  perfonnes  cu- 
rieufes  d'étudier  la  Géographie  de 
ce  pays ,  trouverom  d'excellentes 
observations  fur  la  bouche  Cano- 
pique  du  Nil^  dans  lia  note  48  du 
II  Livre. 

Les  notes  qui  regardent  THif-^ 
toire  Naturelle  »  telles  que  celle 
que  M.  Larcher  a  fait  fur  le  byifus» 
Çvoyt^  le  X*  vol.  )  .qu'il  croit  être- 
le  coton ,  &  dont  on  (è  fer  voit 
dans  les  embeaumemens  ;  fur  le 
lotos  9  dont  M.  Savari  (  voye^  Let* 
très  fur  l'Egypte,  page  8  )  a  donné 
une  exaâe  defcription  ;  fur  les 
ibis,  &c.  ne  font  pas  moins  inté- 
reifantes.  J'ajouterois  encore  celtes 
qui  traitent  de  la  canelle  ,  du  caiiar 
ou  du  cinnamomum  ,  qui  font  )a^ 
même  plante ,  Se  du  ledanum,  ainii 
que  le  moyen  dont  on  fe  fert 
aôuellement  pour  le  recueillir.  Ces 
notes  fe  trouvent  au  3®  volume, 
P^g^  345  &  fuivantes ,  &  font 
fort  curieufes  pour  les  Amateur)! 
d'Hiftoire  Naturelle. 
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Quant  à  ce  qui  regarde  le  Pyrik 
mides,  leurs  ufages,  leurs  dimen- 
fions,  leurs  conftruôions,  le  Lec- 
teur trouvera  abondament  deqûoi 
s'inflruire  dans  les  notes  que  M. 
Larcher  a  faites  fur  cette  matière, 
en  citant  les  opinions  desdift'érens 
Voyageurs. 

M.  Larcher  (^voyt[  la  note  481 
du  1*  Livre  )  penfe  contre  Popî- 
nion  de  quelques  Savans» qu'il  n'y 
a  voie  en  Egypte  qu'un  labyrinthe 
firuc  auprès  du  lac  Maris;  mais 
ropînion  contraire  a  trouvé  en- 
core des  défenfeurs  très  refpeôa« 
blcs ,  &  nous  ne  pouvons  guère 
nous  permettre  de  prononcer  défi- 
nitivement fur  cette  matière.  Sub 
juAïu  lis  ijl. 

Le  Traduôeur  d'Hérodote  ne 
néglige  jamais  Toccafion  d'éclair- 
cir  les  ufages  anciens  ;  lorfque  cet 
Hidorien  nous  dit  que  Darius  fit 
ordonner  à  Indathyrfe  ,  Roi  des 
Scythes  9  de  lui  apporter  la  urrt  & 
tcau  comme  un  gage  de  fa  foumlf* 
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fion^M.  Larcher  (L  IV,note  ii3#J 
remarque  que  chez  ces  Peuples  oc- 
cidçntaux,  qu^nd  on  témoignoit 
qu^on:;*avouoit  vaincUyOn  cueilioit 
de  l'herbe  &  on  la  préfentoît  au 
vainqueur;  que  du  tems  de  Pline  les 
Germains  avoient  confervé  cette 
coutume,  que  c*étoit  ainfi  qu'on 
donnoic  llnveAiture  d'un  pays  ; 
&  que  dans  l'Orient ,  ç*étoic  en 
donnant  de  la  terre  &c  de  l'eau , 
^u'on  reconnoiffoit  la  fouverai- 
ncté  de  celui  à  qui  on  faifoit  ce 
préfent,  M.  Larcher  a  oublié  d'a- 
jouter ,  que  lorfque  Xerxes  entre- 
prit la  conquête  de  la  Grèce ,  U 
envoya  auparavant  demander  aux 
Ciecs^  la tdrre  &  Ccau.  (  Voye^X^ 
Livre  VIL) 

Ailleurs  (note  110,  L.  IV.)  îl 
nous  rappelle  les  cérémonies  pré- 
liminaires des  lacriâces  chez  les 
Grecs ,  &  relevé  une  erreur  de 
Madame  Dacier ,  dans  fa  traduc- 
iion  de  POdyffée  (6). 

(6)  L.  m ,  V.  4^4«  Cette  Savantr  ii% 
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Plus  loin  à  Poccafion  des  Neure», 
qui  paffoient  pour  des  enchanteurs, 
&  qui  y  fuivant  It*s  téajoignages 
des"  Scythes ,  fe  change  oient  tous 
les  ans  en  loups,  M.  Larcher  com- 
bat Topînon  de  M.  Peloutier,<j.ii 
croyoit  que  ce  conte  populaire 
venoit  de  rhabillement  des  Ncu* 
rcs,  qui  dans  les  grands  froids  fe 
couvroient  d'un  (aie  fait  de  peaux 
Je  Loups; &  pcnfe  que  ces  N'eures 
n'étoient  que  ce  que  font  quel- 
tjlt  trompée  à  la  iréritable  fignillcation 

de   ces  mots,  5tV'*f**   TiiXo^uletç  rt 

une  iiigiiîerrc  ,  tandis  que  c*cft  l'eau  lof- 
tralc.  On  a  confervé  la  véritable  (îghiS« 
.  Ciiion  de  ce  mot  dans  la  tradudlion  en 
vers  : 

ïteilor  ,  pour  préHdci  â  ces  Myftexcf 

faints  y 
\Vcrfê  fur  la  Viûimc  Se  Teau  pure  6c  tes 
]>aios. 
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ques-uns  de  nos  pay fans  dans  nos 
campagnes  »  qui  pour  diâeretites 
raifons  cherchent ,  par  leurs  dégui- 
femens, à  eflrayer  le  voîfinage ,  âc 
font  inventer  tant  de  ceintes  du 
lîoitp'garou» 

Dans  la  note  f  1 9  du  l.  VII ,  le 
fanrant  Traduâeur  obierve  avec 
raifon  que  le  mot  Aia%. ola  ,  qui 
fignifie  maure  ,  fembloit  être  ré« 
ff  rvé  aux  peuples  de  TOrient ,  Sc 
n'éroir  guère  employé  que  par  les; 
Grecs.  Cependan:  il  a  pu  remar- 
qtierque  dans  les  premiers  (lectes  de 
la  Grèce,  vers  le  tems  de  la  guerre 
de  Troye ,  lorfque  les  Grecs  ne 
connoîfloient  encore  que  des  Rois  ; 
l'empire  de  ces  Rois  croit  à  peu 
près  tel  que  celui  de  Clovîs  chez 
les  Francs  ,  modéré  dans  la  paix, 
mais  abfohi  dans  la  guerre  ;  &c 
que  les  Soldats  qui  mar^hoient  à 
la  fuite  de  Néoptoleme  ,  lui  don-- 
nent  le  titre  de  maître  ,  ^fV  -o^ct  , 
dans  la  Tragédie  de  Philoûete* 
(A^ifjyejle  vers  i}6.) 
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Quoiqu'on  ait  beaucoup  écrit 
fur  les  Rhapfodes  chez  les  Grecs  ^ 
on  fera  c  ncore  bien  aife  de  voir 
ce  que  M.  Larcher  dit  à  leur  fujeté 
(^Foye[  la  note  144  du  L.  V.) 

Sa  note  fur  les  Amphiâyons  eft 
encore  plus  inf^ruftive  &  plus  cu- 
rieufe  ;  elle  nous  apprend  fort  bien 
quelles  étoient  leurs  fonâions  , 
quels  étoient  les  Peuples  qui  eft-' 
voyoifRt  des  députés  à  cette 
affemblée,  à  cet  auçuft^  tribunal, 
prcfulc  par  la  Religion;  mais  il  ne 
dir  point ,  8c  on  ne  voit  poîrtt 
dans  l'Hilloîre  .  de  quelle  utilité 
ils  fiirent  dans  la  Grèce,  ni  l'in- 
fluence qu'ils  eurent  dans  lei 
grands  évéremens  de  leur  Patrîct 
Quand  on  veut  bien  connoitre 
l'Hiflore  des  Grecs,  il  faut  nécef- 
fa'rement  avoir  étudié  celle  de 
leur  gouvernement.  La  Ville  d'A- 
thènes qui  c'toit  d'abord  partagée 
en  quatre  Tribus ,  le  fut  enfuîte 
en  dix  ,  &  chacune  de  ces  Tribu» 
fournifioir  cinquante  hommes  pour 
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la  compoiTtion  du  Séoat.  Ces  50 
Sénateurs  gcuvernoient  pendant 
35  jours;  aînfi  le  gouvernement 
lucceffif  desdîx  Tribus  rempHflbit 
3fO  jours.  Ces  Sénateurs  fe  nom- 
moient  Pryiams.  Ceux  qui  vou- 
àxotxi  être  plus  particulièrement 
inflruits  de  tout  ce  <\\\\  concerne 
ces  MagiilratSj  ne  pourront mieu:^ 
h\Tt  q^e  dé  recourir  à  la  note 
IJ9,  Liv.V, 
Si  on  veut  de  même  avoir  queU 

Sue  inftruâlon  fur  les.  Chevaliers 
partîates  ,  qui  ont  exercé  la  cri<- 
tîque  des  Savans ,  on  la  trouvera 
dans  la  note  is9  du  8*  livre. 

Combien  d'çbfervations  impor* 
tantes  fur  la  langue  grecque  ,  & 
combien  de  correâîons  heureufes 
ne  trou  ve-t-on  pas  encore  dans  ces 
favantes  remarques?  maibellesfont 
peu  (ufceptibies  d'extrait.  C'eftaux 
Amateurs  dé  la  langue  grecque  , 
que  ces  oblervatîor^s  peuvent  inié- 
refler  ,  à  recourir  à  l'Ouvrage 
même  ,  pour  y    voir  les  éclair* 
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cinemens  dont  ils.  pcfuri:oient  avoir 
befoin.  Au  refte ,  nous  obrerverohi 
Gu  on  trouve  au  7^  Volume  une 
Table  extrêmement  commode , 
pour  tous  ceux  qui  voudroient 
profiter  de  ce  vafle  recueil  de 
notes  »  fans  être  obligé  de  les  par« 
courir  toiites.  On  voit  aufli  dani 
ce  même  Volume  une  Table  géo- 
graphique pour  la  leâure  d  Hé- 
rodote ,  6c  qui  peut,  être  utile  à 
tous  les  ordres  de  Leûeurs. 

Si  tout  ce  que  nous  avons  dit 
fuffit  pour  donner  un  léger  apperr 
^u  du  travail  de  M.  Larcher ,  nous 
y  ajouterons  que  quelque  confi- 
dcrable  que  ce  travail  puifle  pa- 
roître ,  nous  n'avons  pas  encore 
rendu  compte  de  la  partie  la  plus 
difficile  »  &  qui  a  du  coûter  le 
plus  de  foins  6c  de  travaux  à  M, 
Larcher,  c'eft  celle  qui  termine  le 
6*  Volume  ,  &  qu'il  a  intirulée  : 
Effài  de  Chronologie  fur  Hé  odou* 

La  difficulté  de  faire  connoîtrc 
dans    un   Extrait    l'étendue   d'ua 


i 
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Ouvrage  aulfi  important  ^  nous 
oblige  de  renvoyer  à  TOuvrage 
même  le  petit  nombre  de  Leûeurt 
^ue  ces  recherches  po arrogent  in* 
léreffer, 

£  Ejçirak  d€  Af.  dt  Rockcfori,  ] 

1^  tEteBriché  du  corps  humaim 
déns  titat  de  famé  &  de  maiaàu; 
Ouvrage  couronné  par  TAcadé- 
iriîe  de  Lyon  ^  dans  lequel  oa 
traite  de  rEleârricité  de  raimof- 
phere  f  de  (on  influence  Se  de 
fes  effets  fur  réconomie  anlmalti 
des  vertus  médicales  deTEleâri» 
cÎJé  ,  des  découvertes  des  mo» 
dernes ,  &  des  différentes  mé- 
thodes d'éleârifacion.  Par  M, 
TAbbé  Bertbolon ,  ProfelTeurde 
Phyfique  Expérimentale  dei 
Etats  Généraux  de  Languedoc^ 
I.  &  Membre  des  Académies  de* 
Montpellier,  Lyon,  Bordeau^^p 
Dijon  ^Béliers  ,  Marfeille  ,  Nif 
tsies  t  Rouen ,  Touloule  ,  Ma^ 
rid ,  Rome ,  â4C.  Nauvelû  édi«i 
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(cience  ,  ce  délai  lui  a  procuré 
rbccafion  de  faire  mention  des 
découvertes  ,  des  expériences  & 
des  obfervations  faites  récemment 
en  divers  endroits ,  pour  confirmer 
ce  qui  avoit  été  avancé  dans  Tes 
Ouvrages  précédens. 

Les  éloges  que  nous  en  avions 
faits  en  annonçant  la  première 
édition  ,  ont  été  confirmés  par  les 
Savans  les  plus  diftingués.  M.  Van- 
Swinden  ,  célèbre  Profefleur  de 
Phyfique  d'Amfterdam  ,  dit  de 
l'Ouvrage  de  M.  l'Abbé  Bertho- 
lon  ,  qu'il  ne  connoît  ritn  de  plus. 
méthodique  ni  de  plus  complet,  .  •  •  • 
//  ejl  clair  ,  appuyé  fur  des  fait^^  U 
théorie  trh-lumineufe.  M.  Vivenzîo, 
premier  Médecin  du  Roi  de  Na« 
pies ,  &  un  des  Phyficiens  les  plus 
diftingués  de  ce  fiecle ,  a  fait  ufage 
avec  éloge  du  Traité  de  notre  Au- 
teur ,  dans  fon  Hiftoire  de  l'Elec- 
tricité Médicale.  M.  Mauduit  dit 
^  que  l'Auteur  appuie  fon  opinion 
n  par  l'expérience  &  Tobfervqlion 
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1  ^cûnfîdérablementaugmeti^ 
,  enrichie  d*un  grand  nombre "> 
de  figures  en  taîUe^doucep   A 

I Pari  s  ,  chez  Dîdot  le  jeune  ^  quai 
des  Auguftîns  ;  &  à  Lyon  ,  cheai , 
Bernufet  &  Renaud  Taîné  ,  Jac- 
quenod,  &c. ,  1786,  Dejx  vo- 
lumes i^'S*^.  t  le  premier  de  ^j 
jii  pages  ^  le  fécond  de  in*"^! 
"^£T  Ouvrage  d'un  Phyficien 
^célèbre  a  déjà  reçu  le  fceau 
j^de  rapprobafion  publique  ,  quoi- 
qu'il  foii  affez  rare  de  voir  les 
ouvrages  qui  traitent  des  Sciences 
>bteoir  les  honneurs  des  réiiïip  ref- 
ilons, la  première  édition  de  celui- 
ci  fut  bientôt  épuifée,  L'Auteur, 
KCitpé  de  la  conftruâioo  des  ma- 
chines du  fuperbe  Cabinet  de  Pby- 
Ique  Expér  mentale  des  Etats  Gé- 
léraux  de  Languedoc  ,  à  Mont- 
pellier ^  dont  la  direâion  lui  a  élé 
confiée,  a  a  pu  repondre  aux  vœux 
^du  public,  auffitôt  qu'il  Tauroit 
*deûré.   Heureufement    pouf    Ja 
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-ardanstous  les  cas  oii  elles  peuvent 

mJa  confirmer  ;  rien  n'itt  omis  à 

^  cet  égard  dans  cet  Ouvrage  plejo 

.n  de  recherches   6c  d'éruditioa  , 

..Ht&c*  *^  M.  Weber ,  célèbre  Mé* 

-decin  dM  Uemagnë  ,en  a  âuiH  porte 

-Je  jugement  le  plus  avanageui, 

jOn  41  vu  dans  notre  Journal  de 

.S1781  des  témoignages  peu  équi* 

voques  de  reilimediftinguéequ'a- 

rifbït  pour  cet  Ouvrage  Tilluflre 

::}A.  .Macquer.  On  ne  fera   donc 

-  point  ivr pris  que  léi.  Etrangers  fc 
rfoient  empreffés  de  traduire  cet 
i'Ouvrage ,  &  que  TAcadémie  qui 
•Ta  couronné ,  Tait  trouvé  recom* 
•mandùhU  par  des  reck^rckis  prajùm* 
^dts.yUm  théorie  lummtufe  &pltifitm$ 
"Wues  nouvelles. 

-  L'Ouvrage  de  M*  TAbbé  Ber- 
-tliolon  eft  divifé  en  trois  parties  { 
•  idans  la  première  il  traite  de  TE- 

leâricité  de  IVmofpbere  &c  de 
'^n  influence  fur  l'économie  aiû« 

ttiale  9  des  effets  qu'elle  produit . 
i  lu  deJa  matiieie  dont  elle  f&  coin* 
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jnniqtîe  au  corps  tiuinaîn  ;  enfin 

te  TEleÛricité  f[>ontanée.  L'Elec- 

ricité  atmofphérîque  ,  dit  VAu^ 

^\xt ,  n'eft  plus  un  problème ,  de- 

îuîs  les  brillaoEe^  découvertes  ôd 

les  nombreults  expériences  qui 
jnr  illuftré  le  milieu  de  notre 
îecle  ,  il  ne  peut  être  permis 
^Tgnoref  que  FEleâricité  règne 
:  on  ftâ  minent  dans  la  maffe  d'air 
jui  enveloppe  le  globe  de  h  terre, 

|îOn  (euknient  dans  le  tems  dts 
ifagcs,  mais  encore  dans  les  jours*  1 

!ts  pliis  (ereins  ;  Vérités  qui  font* 
trouvées  par^  les  expériences  de^j 
IM.  Dabbard,  le  Monnier,  Ro*  i 

iitas;  GalKhiîi  >  &ct*  Ge  principe" 
Sfouvé  par  rexpéiience  &  Tobter-  j 
ration,  il  n'eft  pas  plus  étonnant 
nie  le  corps  humain ,  plongé  dans  |] 
'aîmofphere  oîi  règne  fans  ceffe 
ine  Eleftricité  très -réelle  ,  re-i 

Içoive  le  fluide  éîeftrique  ,  &  cii; 
reçoive  une  influence  trè$-mar*] 
]uéef  que  de  voir  ce  même  corps  , 
ïlacé  près  cfune  tparïiine  éleûri 

M  Janvier,    '-    *    *^'-'  E 
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que  mife  en  jeu  *  être  foumls  i 
ration  du  fluide  éleArique,  cju'oci 
a  excité  &  raflVniblé  par  ce  moyen. 
Le    fluide    cleÛrique   de  Tar- 
mofphere   ainfi  communiqué  au 
corps  humain  ,  ne  petit  manquer 
d*aglr  lur  lui  psr  la  répulfion  élec- 
trique ,  propiiéfé  bien  prouvée 
p^r  Texpérience  ,  &  par  les  mou* 
vem^nsd'ofcil  aaon  qui44pendei^ 
des  vanatiojis  que  le  âuide  é1ed| 
trique  éprouve  dans  f es  diffère™ 
éîats.  Le  fluide  fe  communique  afl 
corps  h  Limai  a  /oit  par  les  por« 
iiai4ibreux  doiit  la  fi^erficie  cfl 
coqss  eÛ  couverte  ^^  foil  par  fl 
mouvement  d'Infpiratkin  du  poifl 
mua  ^  cet  organe  popvatït  êîrç 
r^ardé  comme  pro(:re  à  la  fecr^ 
tkn  ,du  fliiidç  éleÛriqnei  II  fa^ 
yojr  éAm  le  ch^pijJfe  cijiqttiçme 
I^>  divers  eâèts  que  fç,  fluide, pj^ji^ 
j^/ç^u  ir.e.  /un  les ,  tfon^ï^  p  fls .  vjiaî« 
Ô^,  a^aimaiev-;  on.  y  irWive  cIteS 
f^s  oWet varions  de  MM.  de  Uufl 
Èridfne  f  Cotte  >  S^^lg]^^!^9 
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ifluzard  ,  Boueîx  ,  Toaldo  ,  Ca*l 

K-dlli  ,  le  Comt€  de  la  Cepede^i 

lWî  kînfoii  ;  &c.  1 

I    Quajit  à  rEleâriciré  fporttanée^J 

ll*âiiteur  a  rafl^mblé  dans  le  cha-^j 

Ipitre  feptieme  les  obfervation&an-l 

tciennes  &  modernes  qui  ont  rap^ 

Iport  à  ce  phénomène  ;  elles  fontl 

|4rès<'noinbreures  :  une  des  efpecetl 

ld^£Ieâriché  fpontanée  ,  celle  quM 

|S*excitê  parle  frottement  du  corpsl 

IconTre  les  vêtemens  ,  peut  êïrflPj 

pendue  fenfible  par  le  moyen  du^i 

Epeiit  éleftromeire  à  boules  de  fu^J 

r€au.  II  n*oublie  point  de  parler  dél 

réleftricîté  de  la  Torpille  »  &  del 

lire  connoifre  les  expériences  de^ j 

^hyficiensqui  (e  (ont  occupés  del 

tet  objet  I   &  celles  qu*il  a  e*|l 

îccafion  de  faire  fur  ce  ftngulîêpj 

taniinal.  Dans  le  chapitre  fuîvanfp] 

m  traite  de  réle£trjcité  de  diverlJ 

animaux,  Oti  voit  encore  un  Mé*«  1 

moire  lu  à  TAcadéniîe  des  Sciences] 

de  Paris,  dont  l'objet  eft  de  dé-J 

t^rmioer  quelle  eft  la  fubftaoce  k\ 

Eij      J 


ICO       Journal  des  Sçavaus  ^ 

laquelle  les  animaux  des  diâférentes 
familles  doivent  la  vertu  de  tranf- 
mcttre  la  conwiotion  éleârique* 
Notre  Académicien  ,  après  avoir 
rapporté  un  grand  nombre  d'expé- 
riences fur  diverfes  efpeces  d*ani« 
n>au\  &  de  marieres  animales,  en 
conclut  avec  raîfon  que  c'eft  à 
Tean  feule  que  les  animaux  doivent 
cette  propriété. 

Dans  la  féconde  partie  ^divifée 
en  trois  ferions,  M.  F  Abbé  Ber- 
tholon  traite  de  l'éleôricité  du 
corps  humain  dans  Tétat  de  ma* 
ladies.  Dans  la  première  feâion 
iont  expolés  les  principes  d'ékc« 
tric'té  qui  ont  rapport  au  fujet  ; 
&  la  dftinâion  des  éleftricités 
pofiiive  &  négative  ,  foit  dans 
ratmofphere  ,  foit.  dans  nos  ma- 
chines ,  y  eft  prouvée  par  les 
expériences  de  Franklin  ,  de  Kin- 
nerfley ,  de  Beccaria ,  de  Canton  ^ 
&  par  celles  que  notre  Auteur  y  a 
ajoutées.  Ces  expériences  font  pré- 
/entées  avec  un  ordre  6c  une  clarté 
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qui  en  facilitent  Tintelligence.  La 
ieâion  (ui vante  contient  un .  diftri- 
bution  méthodique  des  différentes 
dafles  ,  genres  &  efpeces  de  ma- 
ladies. 4<  En  adoptant  une  diftri* 
tt  bution  méthodique  des  mata- 
it dies ,  dit  notre  Auteur ,  on  ne 
»  doit  pas  s'imaginer  que  toutes 
I»  les  maladies  foient  du  refTort  de 
»  Téleûricilé  ;  car  il  n'y  a  point 
I»  de  remède  un.iverfel ,  &  il  ne 
»  peut  en  ex  fter  aucun  ,  les  ma- 
»  )adiesdépendântd*un  grand  nom- 
I»  bre  de  caufes  différentes  &  fou- 
H  vent  même  oppolëes.  Comme 
i#  l'expérience  doit  être  la  bouffole 
•»  dei  tout  PhyTicien  ,  il  ne  faut 
#»  regarder  TéK^bricité  comme  ca- 
>»  pable  de  guérir  ou  de  foulager 
n  que  d^ius  les  cas  où  elle  a  réelle- 
»  ment  produit  ces  effets.  Pour 
n  les  connoître ,  il  faut  s'inAruire 
>»  des  cures  qu'ont  faites  les  Méde- 
»  cins  &  les  ï^hyficiens  qui  ont 
^  traité  de  TEledricité  médicale  ; 
^-c'efl  ce  travail  que  nous  allons 

£  iij 
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m  préfenter  dans  cette  feconée 
j#  partie  de  notre  Ouvrage-  n  Et 
nous  ajoutons  que  ce  travail  eft 
très  •  éiendu  &  contient  un  nom- 
ire  irès-confictémbîe  d'obferva- 
.lions  faites  par  les  Savans  ies  plus 
4inirkgiiés  ^n  divers  pays  &  en 
différons  tems  ;  tels  font  ceUcS  de 
MM*  Jdll  tbert  »  Lecat ,  Sauvages, 
Deshaîs  ,  Teske  ,  Hart  »  Lovet  ^ 
Weûey  ,  Linné  ,  Ztrzdl ,  Hiot- 
berg  ^  de  Haën  ,  de  Thour)^  , 
-Adam  ,  Gard^ne  ,  Mauduii  p 
Hartmann  ,  Steig^Jiner  ,  Ca*- 
jralli,  Hey  ,  Quelmaîz  ,  Velle, 
Lin^ioidt  »  Panlfohn  »  DicJcfon  ^ 
\(^eber  ,  Watibn  ,  Cavallo  ,  Naîr- 
He  I  Wîlktuioîi  ,  Bobadsh  »  Fo- 
thefgUl ,  IXndervood.  Birch  y  Par** 
th  nj^tort  ^Hufbhnd^Hives  ,Spry, 
FufchcH  ,  L.^iirer  ^.  &i  vn  grand 
nombre  d'autres  qu'il  (eroit  trop 
long  de  oter.  Lorfque  les  obfer* 
nations  des  divers  Auteurs  étoiertt 
accompagnées  de  circotiftances  iri* 
céreiliintes  ^  on  les  a  fait  conuoîire 
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en  détail  ;  &  on  s'eft  contenté  d'en 
donner  un  précis  quand  elles  n« 
contenbient  rien  de  particulier  :  cfe  . 
forte  que  cette  partie  eft  le  réfultat 
des  oblervat iotis  6c  des  expérien- 
ces des  Sçavans  qui  ont  cultivé 
"Cette  fcieride,  non-feulement  éti 
.France,  mais  partîculiéremnt  eh-' 
"Suéde,  en  Dannemarck^en  Aile- 
ttagne  /en- Angleterre,  ehltalie  ,  . 
'  oh  rEbeâricité  médicale  a  toujours 
étéfiuvie. 

'  La  méthode  d^Eleôrifer  étant 
"un  objet  de  la  plus  grande  impof* 
tance  ,  M.  TAbbé  Bertholon  l'u 
traitée  avec  tout  le  foin  &:  toute 
rétendue  qu'elle  exige.  Pour  cet 
effet  i!  a  employé  !e  fecours  à\itï 
très -grand  nombre  de  figures,  afin 
de  parler  aux  yeux  en  môme  tems 
■qu'à  refprît.  Après  avo  r  expofé 
en  détail  ce  qui  regarde  Its  Ma- 
chines Eleôriques  en  général ,  les 
Machines  Eledriques  poiîtives  & 
négatives  ,  les  divers  appareils 
qui  y  (ont  relatifs ,  leur  ufngc  ,  il 

Eiv 
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parle  de  I  cleftrifation  par  cStP 
niunicarion  dont  les  efpeces  font 
Yéh&iiidùon  par  bain,  par  fouffle, 
p^r  aigrenes^  par  étincelles  &  pat 
,  conit  mot  ions  ^  manières  d'éledrifer 
dont  refficacité  eft  prouvée  par 
.^de  nombreures  expériences. 

Les  nouvelles  méthodes  ont  été 
rangées  Tous  ces  cinq  dénomina- 
tions ,  parct^  qu'elles  s'y  réduHént 
réelle iTïent  &  n'en  font  que  des 
variétés.  En  effet  dans  la  méthode 
^d^élefliifçr  par  éiij^elles  on  piwt 
tirer  celles-ci  dus  p«*rties  exiernçs 
du  corps  ou  de  quelques  cavifés  ; 
dans  rékflrifaiion  par  foi>ffle  &C 
par  aîgreîtes  ,  on  peut  iioler  ou 
ne  pas  Ifolet  !e  maUi de»  L'Auteur, 
afin  de  rendre  complet  ce  *ï  lalié 
&  la  méïhode  d'éleflrifcr  »  y  a 
ajouté  ce  qui  re^^arde  le  réf^ime 
élcflrique  ^   les  allmens ,   les  re- 

Iiredes  euxibaireiintemes  &  exter- 
nes convenables  à  la  fia  qu^on  fe 
propofe  ,  hs  pfii:cauno  s  <n/du 
iloit  obftrvcr  en  ékclfifaiit  ,  ic 
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les  méthodes  d'éleûrifer  ,  em- 
ployées par  les  principaux,  Elec* 
tricicns.  Telles  font  celles  de  Jalla- 
bert  9  de  Sauvages  ,  de  Haën  ,  de 
Lovet  ,  Wefley  ,  Sans  ,  Hart- 
inann  ,  d'Ervelange  ,  de  Vitri  , 
Ca  vallo ,  Wilkinfon ,  Steiglehner  ^ 
Nainie  ,  6lc.  Afin  de  facilicer  Tin- 
teliigence  de  tout  ce  que  contient 
cette  partie  intérefiante  ,  notre 
Académicien  ne  s'eft  pas  contenté 
dé  faire  graver  les  machines  6c  ies 
appareils  particuliers ,  mais  il  a  eu 
foin  de  faire  reprélenter  les  poli- 
tions  des  malades  &  Tapplication 
des  inftnimens  avec  la'  ûtuation 
desperfonnes  qui  opèrent  :  de  telle 
forte  que  la  fimplè  infpeûion  des 
figures  parle  aux  yeux  &  rend  par- 
faitement intelligible  tout  ce  qui  y 
eft  décrit. 

Tout  ce  qui  concerne  l'Efèc- 
tricité  négative  y  eft  développé 
avec  rétendu  convenable  :  &  cela 
eft  d'autant  plus  utile  queplufieurs 
perfonoes  éprouvoiem  de  la  diffi- 

Ev 
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culte  à  concevoir  ce  qui  a  rappo 
à  cet  objet.  ^^  Dans  i*Elettnciï 
n  pofitive  *  dîr  M  B, ,  le  çonduc^ 
n  teur  fur  chargé  de  fluide  ékÙrt 
M  que  donne  de  fon  exccs  à  tou 
m  les  corps  qui  ie  touchent  ou  ^ 
»i  en  font  à  une   proxiroîié  (%\ 
I»  fanie  ;   c*ert   le  contraire    da 
I»  rEleânciié  négative  ,  le    coi 
»»  dufteur  de  cetrc  dem^ere   ma' 
È$  chine  reçoit  Je  flttide  de  tous  les 
n  corps  éleftrifcs    en    plus  ^    ou 
9f  même  de  ceux  qui  ne  le  font  que 

$*  par  égalité Un  conduftcur 

n  placé  entre  deux  machines  Tune 
w  négative  ,  l'autre  pofitive  ,  n^_ 
n  donne  aucun^figne  d'éledricité^H 
0  ni  étincelles  ,  ni  attr^âions  .  ni 
H  rcpuHions,  la  nr.ichine  négative 
M  abrorbant  le  f^u  produit  par  Im 
n  machine  pofirive*  Si  on  ne  feîi 
«  agir  que  la  machine  pofitïve,  !« 
n  conduftcur  lance  par  fes  pointes 
Il  des  aigrettes  ,  ce  despû^ints  lumi* 
H  neux  par  les  pointes  tju'on  lui 
»  prciente  ;  de  plus ,  il  donne  de|^H 
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»^  étirtcelles.   Les  corps  éleârifés 

H  de  cette  façon  fe  repouffent  & 

I»  attirent  ceux  qui  font  éleârUés 

n  négativement.  Au  contraire    ii 

#  on  met  en  jeu  la  feule  machine 

M  négative,  Te  conducteur  donne 

^1»  par  fes  pointes  des  points  lumi- 

.  »  neux  i  &  Ton  voit  des  aigrettes 

n  nux  pointes  qu'on  en  approche  ; 

n  les  , corps  qui  font  éleârifi^s  de 

j»dt  Wtn  manière,  fe  repouJSTent 

f».  &,attirent  ceux  qui  font  éleâri- 

f»  fés  po/itivement    h  Selon  notre 

;  Acadécntcien  y  par  TËleâriclté  né- 

gapvé  on  dépouille  les  corps  éiec* 

.-trifés  d'une  partie  non  feulement 

.  de   leur   fluide  éleârique  libre  , 

.  mais  encore  de  celui  qui  efl  fixe  ; 

de  même  que  dans    rcleâricitc 

.  pofitive    on    ajoute     an    corps 

Su'on  loumet  à  l'opération  du 
uide  éleârique  dont  une  partie 
rcfte  libre  pendant  quelque  tems 
&  fe  diffipe  enfuite  ,  &  un?  autre 
partie  fe  fixe  dans  le  corps.  0:i 
voit  les  fondemens  de  cette.  thco« 

Ë  vj 


lo8  Journal  dti  Sçavani  ^ 
rie  lumineufe  dans  uo  autre  Ou- 
vrage que  M.  TAbbé  Benholon  a 
public  fous  le  lifre  de  l^EhElnciié 
des  Fégitaux  ^  qu'on  vi^n!  de  ira* 
duire  en  Allemand  ,  à  Lé  pfitk. 
Nous  devons  annoncer  à  cettô 
occafion  que  M*  FAbbi  Berrholon 
fait  imprimer  Ion  Ouvrage  de  t'E- 
hclrkue  dis  Météores  que  le  F ublic 
verra  avec  le  niâme  inférêl. 

Dans  latraifieme  parue  de  TOu- 
vragcdont  nous  prélentons  ici  un 
précis ,  on  trouve  des  détails  fur 
plufieurs  objets  qu'il  érok  à  propos 
de  traiter  avec  plus  d'étendue  :  on 
y  voit  (ur-îout  vingt  tept  tableaoK 
curieuse  y  &L  un  grand  nombre 
d'autres  objets  que  n&us  n'avons 
pu  même  indiquer  11  y  a  peu 
d^Ouvrages  auffi  remplis  d*expé- 
riencçs  oL  d'oblervafîons  que  TE- 
ledricité  du  corps,  humiiin.  Dans 
Véiat  de  perfeflion  oîi  efl  à  préfent 
cet  Ouvrage  augmenté  de  plus  des 
deux  tiers  ,  on  peut  dire  quM 
contkat  fout  ce  qui  a  été  décou- 
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vert  dans  ce  genre  jufqu'à  préfent , 
avec  beaucoup  de  chofes  nou- 
velles ,&  qu'il  forme  un  Traité 
Complet  d^Elèâricité  appliquée 
au  corps  humain. 


NOCrVELLES  LITTÉRAIRES. 

AMÉRIQUE. 

DE  LA   Martinique. 

MA  Q  u  A  R  T  ,  habitant  du 
•  Marin  ,  dans  la  partie  du 
S.  S.  O. ,  voyant  que  le  Traité  du 
flux  &  du  reflux  de  la  mer  de  M. 
de  la  Lande  ,  ne  contenoit  point 
d'obfervations  faites  à  la  Marti- 
nique ,  à  eu  le  courage  de  s'en 
occuper  pendant  quatre  mois.  Il 
réfulte  du  milieu  entre  plus  de 
cent  obfervations  ,  que  la  marée 
7  arrive  quatre  heures  &  demx€( 
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après  le  paffage  de  la  tune  au  mé- 
ridien ,  oc  que  ta  marée  y  efi  d^un 
pied  éc  demi  dans  les  nouvelles 
&  pleines  lunes. 

Ces  obfervatlons  ont  été  en- 
voyées à  M.  dé  la  Lande  avec  des 
Mémoires  de  M.  Aquart  fitr  les 
vents  «  les  courans  &:  les  marées  »  - 
&  fur  la  différence  de  conftitaûoo 
des  Blancs  &  des  Noirs* .. 

M.  de  Lcyritz  ,  Chevalier  de 
S.  Louis  ,  qui  demeure  à  la  Baffe- 
Pointe  ,  &  qui  s'occupe. auffi  de 
J'hyftque  ,  y  a  joint  un  Mémoire 
fur  la  manière  de  maçonner  dans 
Tcau  à  une  grande  profondeur, 
en  jettant  quelques  barrils  de  chaux 
vive  9  du  mortier  fec  fait  la 
veille ,  &  du  moellon ,  alternati- 
vement &  brufquement ,  On  peut 

.élever  un  mur  fur  de  pareilles 
fondations  ;  il  en  a  fait  l'expérien- 
ce. Il  penfe  qu'en  rempliffant  ainfi 
les  cônes  de  Cherbourg  de  facs  de 
mortier    fec   &  de  pierres  ,  ils. 

.  jquerroient  une  bien  plus  grandf 

'OiMÛiïàQÇÇ. 
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I^E      BOSTOK. 

Mcmoirs  of  tlu.Amirkan  Aça^ 
ditny ,  ofArts  and  ScUncts  :  io  »Ae 
€nJ  of  the  ytar  i/^j  ^  volume  L 
Bofion^^  pfintêd  by  Adams  and 
JNourfê ^ incpurt'finu  iy86^  600 pw 

La  nouvelle  Académie  établie 
à'Bofûoâ ,  â£  dont  oous  avons  an«- 
•oncé  lés  conftitutions  ,  publié 
dé jànn  volume  de  Mémoires  qiri 
annonce  une  aâîvicé  dans  les 
Sciences  bien  digne  de  faire  hon*- 
neur  à  la  nouvelle  République 
Jes  Etats-Unis. 

Ce  volume  commence  par  Tafte 
du  4  Mai  1780  9  portant  établiffe» 
meiit  de  TA  ca  demie  Américaine  * 
des  Arts  &  des  Sciences  ;  il  y  a 
plus  de  quinze  ans  qu'il  s'en  étoit 
formé  une  à  Philadelphie  fous  le 
titre  de  Société  Philofophiqut  Ami*' 
ricaine ,  &  elle  publia  auffi  un  vo^ 
4iime  de  Mémoires  en  1771  ^maîf 
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c*étoit  une  aïTociaîicn  volontaire 
de  pariiculkrs  tans  autoriiaîion  du 
Goiiverncmenr.  Celle-ci  eft  for» 
îîïée  avec  plus  de  ftabiliré.  Le  vo- 
lume qu'elle   publie  contient  un 
grand  nombre   de    Mémoires  île 
Phyfique  ,  de  Mcdeciiie  ,  des  Mîi- 
chines ,  d.s  Obrervatiotîs  d  Hilioi- 
re-Nature!le  &c  d'Agriculture  ^  des 
bCervaiions    Mctéorologiques  , 
ntr'autrtîS  celte  d*une  obJcurilé 
xtraordinaire  arrivée  dan$  la  Nou» 
elle- Angleterre  le  ij;  Mai  17S0  ; 
es  Obfervaiions  Aftronomiques 
ar  MM.  Joleph  \v  illard ,  Préûëent 
e    ITJniverîitc    de  Cambrigdej 
amuel  William  ,  Phillips  Payfon, 
anaiTeh     Ciitler     ,      Clarke    1 
AVrighti  Brown  ,  de  Granchain^ 
etijamin  Weft  ;  entrautres  1*£^ 
lipfe  de  Soleil  du   17  Oitobre 
785^  celle  du  ij   Avril    1781, 
u  12  Avril  1781  ;  les  pailages 
de  Mercure  fur  ie  Soleil  des  iOf 
nées  1765?  &  i78a.L'Ecljpfe<lii 
17  Oftobre  1780  fut  prefqut  10*^ 
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taie,  8(  Ton  envoya  des   Ailro- 
. nomes   avec    un    vaiffeau  exprès 

gour  les  tranfporter  à  Penoleicot- 
ay  où  Ton  elpéroit  qu'elle  feroit 
totale  ,  mais  les  calamités  de  la 
guerre  mirent  quelques  obflacles 
a  ces  Obfcrvations.  A  midi  30' 
IX  "  le  boid  du  Soleil  étoit  réduit 

-à  un  traie  de  lumière  fi  fin  qu'on 
nepouvoit  pas  le  mefurer.  La  la- 
titude du  lieu  étoit  de  44  degrés 
17'  7";  ce  lieu  étoit  9^  10'' de 

.tems  A  l'cH  de  Cambridge. 

Quoique .  le  Soleil  ne  fut  pas 

'entièrement  couvert ,  on  vit  plu- 
fieurs  Etoiles  ,  on  fentoit  tomber 

■  la  rofée  &  Ton  é.oit  obligé  d'a- 
voir de  la  lumière  pour  compter 
à  la  pendule.  La  latitude  s'étoit 
trouvée  d'environ  un  çlemi  degré 

.  plus  petite  que  fuivant  les  Cartes 
du  pays  c'eli  pourquoi  rEclipfe 
ne  fut  pas  totale  dans  1  endroit 
où  elle  devoit  l'être  par  le  calcul  » 
&  où  l'on  s'étoit  tranfporté  dans 
l'efpérance  de  l'obfçrver  totale. 


1 14     Journal  dis  Sçavam , 

M,  de  Beauchamp  #  Vicaire* 
Général  de  Babylone  &  Correi- 
pondant  derAcadéniie,fe  propoft 
^•obfervcr  celle  de  1788  , à  Bagdaî 
CÎi  elle  fera  totale, 

D  A  N  N  E  M  A  R  C  K. 

»  E       C   O  P  E  K    H  A  G    U    Ë.  i 

Diplomaiarlum  jérika-Màg^àâ* 
num^  iém,  fy  dûfiica  compltxus  â 
anno  108 S  ^  ad  eèUum  Cktifioplwri 
ly  anno  '2^9  jiomus  IL  fiforvegica 
comptexui  ah  anno  ttS^  {  ti^Sy^ 
ad  morte  m  Encl  magni  iQ,8^  ^  ix 
Biiliothccû  Ifguii  Arna-Magnmanî^ 
iaidit  Grimus  Jahannzs  ThûrhUifft 
Havniée  fyS6>  Typls  /.  R*  TkûUn 
Jn-^^.  Prix  ,  50  livi 

Le  Dannetnarck  n'a  voit  encore 
aucun  Recueil  D^pîomatîquç  fait 
avec  une  certaine  exaâïtudç* 
Quelques  Savans,  tels  que  Hvit^ 
'fcld,  Fontoppidan»  &  Langebek 
«voient  publié  un  petit  nomto 
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-^-Diplômes  mais  d'une  manière 
TOut  laiflbit  beaucoup  de  chofes'i 
•^efirer.  M.  Thorkelin  reiîd  lin 
irèsrgrand  fer  vice  aux  iimateun 
-des  antiquités  &  de  riiiftoirè ,  en 
publiant  le  Recueil  d'Arn.i?-Mag<^ 
4«us  dépofé  à  la  Bibliothèque  de 
i^/niverfiréide  Coppenhague.  Il  a 
fifpofé  .toutes  les  pièces  de  ce 
Recueil  fuiVant  Tordre  chronol<>« 
j^tfaCfécfc  ptopofe  de  le  con- 
tinuer jufqu'à  1449  ,  époque  de 
i^lévatîon  dé  la  famille  d'Olden* 
liourg  fur  le  Trône  t  d*y  joindra 
4^  Diplômes  Iflandois  ,.&:  de  ter- 
miner ce  grand  Ouvrage  par  deux 
-Tables  ,  l'ime  des  noms  &  des 
ehofes ,  l'autre  des  termes  propres 
ï  la  Science  Diplomatique.  Cet 
Ouvrage  cft  bien  imprimé ,  iur  de 
beau  papier  ,  avec  18.  planches 
gavées  avec  foin  par  C.  Muller, 
4k  repréferttant  les  Sceaux  des 
Rois ,  Reines  ,  Ducs ,  Comtes  ^ 
Evêqwes,  &c.  On  y  trouve  aufll 
deuxTaÛes  d'exemples  d'écriture 
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gravées  par  Malien  Ct:u\  qui  voii^ 
j  idroîent  avoii  cet  Ouvra^^e  peuve&t 

I  s'adrefîer  au  fieiir  Lai;rringe ,  li* 
'traire  au  Palais  Royal  ^  qui  pettf 
\%^x!Ii  procurer  les  Ouvrages  fut» 
^  vans. 

LangebÊÎCîi  fcrîptorcs  rerum  à> 
uîcarum*  5  voL  i^,  ,  beau  papier 
^bien  relie,  1 18  lt\r.  *, 

Mufaîunn  regium  ,  f^.  joliv, 
VifruVîUS    uarJcuS,    X     vot.  f^ 

éSîiv, 

Hemis-Krir^îa  Ifliindice  &  la. 
tine  a  Scliixoning.  |   vol  f*.  cmi 
mapp.   gcograph.    4S    iivrei 
feuilles. 

SUEDE. 

Bi    Stockhojl 


fr  Suédois  Frafiçots  ;  par  Jac.  Bicti 
kegren.  Première    partie  A-»G| 
ieconJe  panie  H-- Z,  H^,  1.^4 
fâosle  utre  !k  h  ptéfàct* 
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Le  fcul  Diâionnaire  de  ce  genre 
-  qui  exlftât ,  étoit  celui  de  Meuller  , 
;  très-incomplet  &    très*iniparfait« 
M.  Bieurkegren  a  enrichi  le  fien 
non- feulement  des  mots  françois 
d'uiage  ,  contenus  dans  le  Diâion- 
naire  de   l'Académie   Françoife, 
dont  il  a  fuivi  Tortographe  y  mais 
d'un    grand    nombre  de   termes 
techntciues  relatifs  à  lliiftoire-na-  ' 
ii^lturelle,  aux  monnoies  ,  aux  me- 
fures ,  à  la  grammaire  ,  &c.  II  a 
K.    réâifié  &  beaucoup  augmenté  la 
'     phrafasblbgie  du  Diâiohnaire  de 
^     Meuller.  Il  y  a  fupplée  un  grand 
nombre  de  mots,  par  exemple, 
*     entre  les  mots  impropriété  &  inoiê* 
-'  dcr^  plus  de  cent  qui  manquoient 
dans  rOuvrage  de  fon  prédécefleur. 
Le  Diâionnaire  Suédois  &  Fran« 
çois  ne  tardera  point  à  paroître. 
C'eft  là  Société  d'Education  qui  a 
fait  les  frais  de  rimpreflion.  Il  ^siut 
efpérer  que  M.  Bieurkegren  corn- 
plettera  fon  travail  &  le  fervice 
qu'il  rend  au  public  en  publiant 
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une  Grammaire  pour  apprei 

le  Suédois  aux  François*  Pluti 

François  le  défirent  :  ils  regret 

[.de  ne  pouvoir  profiter  des  lumi^ 

tes  &  des  écrits  de  tous  Ie&  Sué* 

doisqui  fediftinguent  par  d*excd* 

ietis  Ouvrages  fur  les  Arts  8c  les 

!  Sciences.  Ce  fera  leur  lendre  uo 

^très-grand  fervice  ,  &  en  mêmt 

'  Sems  étendre  la  gloire  de  la  Nation 

^&  favorifer  une  branche  de  foi 

\  commerce* 

*0   £      C  A    R  I   S    C  B    O 

On  eft  maintenant  certain 
^^te papier  d€  pitrrt  eft  très-prop 
ifouvrirles  maifons.  Nous  avons 
[annonce  dans  un  de  nos  volumei 

ÎJuillii  ty8S)j^\x^  celte  efpecc 
e  carton  nommé  papier  de  piim 
[i  çaufe  de  fa  rolidité  »  réfiOe  ï 
i'tffet  de  tous  les  elémens  ;  <iu*il 
eft  incombuftible  ,  inaltérable  i 
',  à  rhuinidité  ,  à  la  pluie  ,  Û 
ik  leau  d*Line chute  de 
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im  :  im  toit  fait  arec  ce  papUr. 
au  moisde  Juin  de  rannée  dernière 
tR  aujourd'hui  auflî  eniier  que 
lorfqu*il  a  été  conftruît,  Les  pluies. 

2ui  onc  duré  plufieurs  mois^  le 
roid ,  la  gelée  »  le  dégel  ny  ont 
pas  caufô  la  plus  légère  altération» 
J^  pargit  même  que  le  papUr  a 
Biuîs  de  la  dureté  &  eft  deyena 
plus  fonore  :  il  réfonne  davantage 
lorfqu*on  le  frappe  evec  un  corps 
dur.  Il  fera  très- avantageux  dVa 
faire  ufage  pour  couvrir  les  mai- 
fons  f  puifque  la  différence  de  prix? 
jtre  Pemploj  de  ce  papier  &  ce* 
p  de  h  tuile  e(l  de  40  à  jo  poue 


f  A  L  L  E  M  A  G  N  E, 

yderJas  â^^ukktn  Jet  gùlJ^  &€* 
^e  rexploitation  par  le  mercure 
dfs  mioes'  d'or  ,  d*argent  fie  de 
cuivre  ;  par  Ign*  EdL  de  Born^ 
4^.  117  pag.  11  planches. 


1 10      Journal  des  Sçavans  ^ 

L'Auteur  décrit  dans  cet  Ou-, 
vrage  fon  procédé  pour  tirer  l*or 
&  l'argent  des  mines  par  le  moyen 
du  mercure  ;  il  Texpofe  dans  un 
très-grand  détail ,  &  y  joint  to  tes 
lès  planches  néceffaires  pour  Pin- 
tt-lligence  du  texte.  11  reconnoît 
avec  franchife  les  obligations  qu'il.' 
a  aux  travaux  de  ceux  qui  Pont 
précédé  dans  cette  manière  de  trai- 
ter les  mines  :  il  relevé  auffi  les 
fautes  &  les  erreurs  qu*ils  y  ont 
commifes  ,  &  qui  ont  rendu  leurs" 
expériences  infruÔueufes.  Il  donné 
ïé  calcul  des  frais  de  fon  procédé , 
&  en  voit  la  fupériorité  lur  la  mé- 
thode ordinaire  ;fupériorité  prou- 
vée par  les  grands  avantages  qu'on 
en  a  .déjà  retirés  dans  Tes  Etats 
héréditaires  de  l'Empire»  Il  eft  à 
deûrer  gu'on  nous  donne  une  tra- 
duôion'xl'un  Ouvrage  aiïfli-utile. 

D   E      B   E   R   L  I   N. 

Gefchichu  du ,  &c,  Hiftoire  def 

la 
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là  Guerre  de  iept  ans  entre  le  Roi 
die  Pruffe  &  l-lmpératn^  Reîne 
&  fo  Alliés,  poiH^^ervÎT  de  fuite 
à  lllîiloîre  <ln  Général'L.  Loyd  , 
par  G.  F.  de  Tempelhef ,  Major 
d'Artilfiene  au  fervice  du  Roi  de 
Pruffe^  178 5 .  4**.  587  P-.  ^planches, 
••  4'Aifleuf  dîe,  cette  continuation 
parle  ainfi  lui-même  de'  Ton  Ou- 
vrage: m  on  n?y  trouvera  point  ^ 
dit- il ,  les  jugemens  hardis  &  quel- 
miefbfs  ha'tatdés  par  lefauels  le 
.  Général  L.  Loyd  s*eft  dîftingué  ; 
msds  un  récit  plus  étendu  &  mieux 
lié  des  événemfns,  une  analyfe 
plus  détaillée  des  opérations ,  une 
defcription  plus  exaâe  &  plus 
fuivie  des  batailles  &  combats^ 
HB  plus  grand  détail  des  marches 
&  autres  mouvemens  ,  fupplée* 
r6lit  à  ce  défaut ,  fatisferont  davàn- 
ttge  le  lefteur  ,  &  mettront  le 
Militaire  dans  la  véritable  pofi« 
non  d'où  il  pourra  découvrir  la  fi- 
tuadon  de  toutes  les  parties  »  &C 
de  porter  d*après  la  Uaifon  des 
JanyUr.  F 
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^iïufes  &  des  effets ,  un  (ugemttrt 
fur  &  impariial  fur  le  toux,  »»  On 
iiTrprilne  aduellement  une  tradiic* 
ion  françoife  de  cet  Ouvrage* 

DE     Erlakgek, 

||,   Êmmtratio     Lichen um     a^    h^f^ 
"lann^*    Pars    teftia.    4^.     ijBô. 

D.  Hoffmanns  tnumtrano  tichê^ 
\um.  Part.  Il  p.  yîî-  Tab*  i6< 

ITALIE. 

DE      N    À   F  L    E   5. 

[,'  Nuavo  mttkùdo  getierah  ptr  té^ 
\fU^[iOnt  di  quano  grAdrt  ,  di  Ânti^ 
mo  ^damtjcciù  ^  Proji^ùrê  di  Al«* 
deàna  Napiil  ^  ij8S.  Cou  Appt^, 
vM^iQ^û.  ]4  pages  in  80. 

£5  1781  M-  Mazziicco  ^  pre- 
mier Profeffeur  de  MdthématîqqeS 
dans  rUniverfué  de  NapleS|pré- 
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fenra  à  l'Académie  des  Sciences  de 
là  même  Ville  ,  un  Mémpire  con- 
tenant de  nouvelles  propriétés  des 
équations  9  dans  lequel  il  cher- 
choît  des  caractères  généraux  qui 
doivent  avoir  lieu  pour  faire  éva- 
nouir différens  termes  des  équa- 
tions. 

M.  Âdamuccio  ,  un  de  fes  Ele- 
vés les  plus  diftingués  ,  &  déjà 
connu  par  fon  talent  &  les  progrès 
dans  la  Médecine  y  publia  en  1784 
de  nouvelles  propriétés  des  équa- 
tions des  4%  5*  &  6*^  degrés  ,  & 
dans  rOuvrage  que  nous  annon- 
çons il  fait  voir  quel  eft  le  carac- 
tère que  doit  avoir  une  équation 
du  4®  degré  pour  que  le  fécond  & 
le  quatrième  terme  difparoifient  à 
la  fois  j  &C  lorfqu'il  manque  les 
termes  1  &  3  comment  la  trans- 
forme*" en  une  autre  où  il  manque 
les  termes  3  &  4. 

Dans  un  autre  Mémoire  de  6x 
pages  imprimé  en  1766  ,  il  donne 
les  formules  générales  pour  taire 
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évanouir  les  termes  2 ,  j  &4  ,it  fait 
voir  que  la  connoiffance  dé  rdrat 
decotOiciens  d'une  équation  a  des 
avantages  ,  &  qu'elle  peut  con- 
duire à  trouver  le  caraÛere  géné- 
ral pour  l'évanoui ffement  des  te*r 
mes  X  &  5  &  fournir  une  méthode 
l>otrr  donner  ce  caraAere  à  une 
équation^  il  montre  même  coiii* 
mtrit  dans  une  équation  du  8* 
degré  ,  oh  il  manque  les  termes  % 

6  j  ,  on  peut  \à  réduire  a  une 
autre  oti  il  manquera  les  termes 

7  6c  8  ;  il  s'eft  affuré  par  nlufieurs 
exemples  de  la  ceriitude  de  Ci- 
méthode. 

L'Aureur  a  été  choifi  au  con- 
cours pour  venir  à  Paris  ie  pejw 
ftâionner  dans  Tétude  de  ta  Chi- 
rurgie* La  réunion  de  de  un  genres 
Ldç  tïtlens  fi  oppofés  annonce  le 
mérite  Se  l'appli cation  de  M*  Ada- 
mucctid. 


D  ft    R  o  M  E« 
TraSaïuS  M  durais  Athcnim^ 
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Jbi^  9  It^  q^o  Uluftratur  JingulafC 
dccretum  athenienft  ex  Mwfao  Equi*- 
Mis  &  Senatorîs  Jacobi  Na/iii  VtnttL 
Auton  p.  Clim.  Biagi  Crcmonenfi 
Monatho  Bcned.  Caniald.  &c»  17^5. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  le 
nême  qui  a  donné  les  Monumenta 
i^rœca^ex  Mufcto  Nanti  :  c'en  eft 
uoe  efpece  de  fuite.  Au  milieu 
d'une. vafte  érudition  on  trouve 
quelques  chofes  qui  peuvent  être 
'utiles.  L\>bjèit  principal  eft  d'expH- 
quer  une  infcriptioh  qui  eft  dans 
le  Cabinet  de  Nani.  Avant  qu'on 
Ty  eût  apportée  ;  &  lorfqu'elle 
étoit  encore  à  Athènes,  on  en  prit 
une  copie  ,  défeâueufe  il  eft  vrai , 
mais  plus  ex^âe  en  quelques 
points  ,  parce  que  depuis  ce  tems 
le  marbre  a  été  endommagé-  Mas* 
f^ï  commuTiiqua  cette,  copie  à 
Corfini  qui  l'a  inférée  dans  ies 
Fafii  attici ,  vol.  IV.  M.  Bîagi  la 
xeôifiée  en  la  comparant  au  mo- 
nument mcme.  L'in/cription  eft  un 

F  u) 
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Pfephîfme  ou  Décret  du  Sénat 
d'Athènes.  Elle  eft  précieufe  en  ce 
qu'elle  contient  le  Pfephifme  en- 
tier. On  en  trouve  un  affez  grand 
nombre  dans  les  anciens  Auteurs , 
mais  il  n'y  en  a  point  d'auffi  com- 
plet. 

L'Auteur  traite  dans  fon  Ou- 
vrage de  tout  ce  qui  concerne  le 
Sénat.  d'Athènes  ,  &  a  raffemblé 
dans  fon  dernier  chapitre  la  plu- 
part des  Décrets  qui  fe  trouvent 
dans  les  Auteurs  anciens. 

Baffi  rilïeul  Volfci  in  terra  cottM, 
dipinti  a  vary  colori  trovati  nella 
çhta  di  Veletri  ;  da  Marco  Carloni  , 
pittore  &  incifore^  i7^5«  Folio  xo 
pag.  &  7  tab.  ^ 

Ces  monumens  prouvent  que 
le  gofit  des  Arts  n'étoit  pas  ren- 
ferma en  Italie  chez  les  feuU 
Ëtrulques;  cependant  ils  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  les  vafi^ 
qui  nous  reftent  de  ce  Peuple,  M. 
Carloni.  penfe  qu'ils  tiennent  Un 
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itîîlîen  entre  le  ftyle  Egyptien  & 
TEtrufque  :  le  deiiein  en  eft  plus 
arrondi  que  Celui  des  figures  Etruf-' 
qùes.  Cependant  il  tient  encore  de' 
la  groflîereté  de   l'art    naîffant  ; 
ain(]  ces  bas  reliefs  font  un   des 
Tf  ftes  les  plus  anciens  de  la  cultare* 
des  arts  en  Italie.  Ils  repréfentent 
des  Màgiftrats ,  des  jeux  curules  ^* 
des  chars  ,  &c.  On  lés  a  trouvés  â* 
Vektri  en  fouillant   au  pied  du 
mur    d*un    édifice.  WinkeJmanri 
apporta  d'Italie  en  1767  quelques 
fragméns  de  terres  cuites  VoIfqueS, 
Veletri  étoit    la  Capitale  de   ce 
Peuple.  Les  Romains  s'en  empa- 
rtre^it  Tan  de   Ronie  160 ,  &  y 
étabjirent    Tannée   fuivanfe    une* 
ColoTiie  Romaine.  Cette  Ville  fut 
détruite  en '4 17. 

DE     P   A   V   I   E. 

■  Diiieiœ  Florœ  &  Fauntz  înfubmd^ 
Jiu  nova  aut  minus  cognira  fpcciis^ 
flamarum  &  nnimaûum\  ijiias  in- 

Fiv 
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infubria   aufirlaca    tam  fpontanias 
quam  exoticas  vid'u  ^   icfcrlpfit  ^  & 
ari  incUi  curavit  Joannts  Antonius 
Scopolu  Part,  l^f.maj.  1786. 

Cette  première  partie  contient 
vingt- cinq  planches  accpiTipagnées, 
de  ta  defcription  de;  plantes  ou- 
ù,^%  animaux -qu'elle:;  repréfentent»; 
Elle  eft  précédé  par  une  Préface» 
dens  laquelle  l'Auteur  parle,  du, 
but  de  FHifloire-Natiirelle  ,  de  ly 
manière  de  Tenfeigner  &  de  Tém-: 
dier,  &  de  la  néceflîté  de  fuivre; 
wn  fyftême  dans  la  feule  vue  d'ac-i 

Suérir  des  connoiffanccî  pofitîvcs,' 
:  non  d'y  faire  des  changem^M«si 
qui  ne  contribuent  en  rien  à  ]i^\ 
perfeâioa  4e  la  fcience.^  '    • 

DE      F    A   E    N   Z   A.  ^ 

DiJferta$ioni  ^  Ut  tire  ed  altre  opê^ 
rtttt  dtl  chiariffitr.o  padrt  Anton. 
Maria  Lupi  ,  fiorcntino  ^yer  la  mag^ 
gior  parte  non  ptu  fiampate  ,  ofét  of^ 
dinau^a  iuogo  a  luogo  illuJlraU'«iu^ 
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Gîutfteannota^fiom^  epofleîn  Luada 
Francifc.  Zaccaria^  Tom,  /,  çkc  Corn' 
f  rende  le  facre  ,joop,IJj  che  Com^ 
p'ende  h  profane ,  n  8  p.  4^, 

Le  premier  volume  de  cesœu- 
'vres  poiihumes  du  Père  Lupi  , 
Jéfuiie  ,  mort  à  Palerme  en  1757 
(  y.  Fabioni  vita  ital.  )  contient 
les  ôpufcules  fur  les.  Antiquitt^s 
Eccléuaftiqucs  ,  telles  que  les 
fonds  de  baptême  »  quelques  inl- 
criptions  des  premiers  fiecles  de 
rËgtfe,  les  chevaux  fculptés  fur 
les  tombeaux  des  Chrétiens ,  &c. 

Le  fécond  volume  renferme  les 
■opufcules  du  même  Auteur  fur 
plufieurs  Antiquités  Romaines  ^ 
Grecques  &  Phéniciennes. 

ANGLETERRE. 

D£    Londres. 

Confidirations  fur  quelques  parties 
I  du  michanifme  des  Sociétés  ;  par  M. 
'  le  Marquis  de  Cafaux ,  dé  la  So- 

F  r 


^J  |0     Journal  iûs  Sçavam  , 
riété  Royale  de  Londres  ^  &  de 
upelle  d'Agriculture  de  Florefice  > 
^jt%*  8^.  |8i  pag.  &  préface  de 
TEditeur  iq  pag* 

Nous  rendrons  compte  înceffaoï- 
ment  de  cet  Ouvrage, 

HOLLANDE. 

DE      L    E   Y   D   E* 

A*  Corndu  Celfi  Mûdlcinm  tiàn 
03a  €x  futnfiont  LiQnaréi  larga; 
accèdent  nom  variorunx  ;  item  ,  ^m 
mmc  primum  pfodmnt  ^/,  L*  Blûa* 
conli  diffinatiù  de  Cdfi  aiau  ,  & 
Gê*  M^iithim  Uxk  n  Ceijtanum  ^ 
178 j.  4*^.  Ma^n  pag  678,  indeir 
461 ,  &  les  pièces  ajoutées  56. 

Cetre  nouvelle  édirion  de  Celfe 
avec  les  notes  des  Commentateun. 
mérite  d'être  recherchée  :  un  de 
fes  plus  grands  avantages  fur  les 
précédentes  eft  un  index  très-am- 
ple &  très-bien  fait,  qui  fera  utile 
pour  des  recherches  Joii  i^ï^ 
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de  l'Ouvrage  y  foit  fur  la  latinité 
de  l'Auteur. 

FRANC  E* 

DE      TOULOULE. 

Stijits  propofis  par  VAcadimit 

Rayait  des  Scuncts  ^  Infcriptions  & 

.  Belles- Lettres  de  Toulouje  ,  pour  les 

Prix' ^ts  anniês  jy8y  y  iy88 ^  ^7^9* 

Le  fujet  propofé  ea  1783  pour 
le  prix  de  1786 ,  étoit  de  f  déter- 
n  miner  les  moyens  de  condruire 
n  un  Pont  de  charpente  de  vingt- 
H  quatre  pièces  de  voie,  &  d\ia 
jf  feul  jet ,  c'eftà-dire ,  fans  piUs  , 
tf  (ur  une  rivière,  de  quatre  cents 
n  cinquante  pieds  de  largeur,  dont 
n  les  rives  font  fuperieures  d'en- 
y^  viron  vingt  cinqpiedsau  nivean 
n  des  eaux  ordinaires  vi* 

Dans  le  nombre  des  Mémoires 
envoyés  à  l'Académie  ,  elle  en  a 
diftingué  quatre,  elle  a  accordé  lé 

F  vj 
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prix  annoncé  au  Momoire  n^. 
ayant  pour  devife  : 

Aut  itve  ^  4iài  graprùs  «.  ftiid  4^  tiBà 
tum^  hifiè  finur  ;  /c  É*  #â  m<fdç 

L'Auteur  eft  M*  Aobry,  IngéiîiïM 
eu  chef  des  Provinces  de  Bret 
&  du  Bugey,  Membre  de  piuGei 
AcadéiTii^s, 

Eo  cottroniiant  ce  Mémoire 
rAcadcmie  ne  s*eft  point  d  iStnitté 
que  l'Auteur  n*avoit  pas  entière 
ment  rempli  le  fujet  propofé  , 
qu'en  développant  une   théor 
lumineule  &  nouvelle  à  quelqn^ 
égards ,  il  taifloit  fubûfter  des  -  " 
ficultés  &  des  craînles  ^ur  l'exéc! 
tien  Bc  l'entretien  de  cette  coï! 
truftioa* 

Elle  a  accorJé  un  prix  rp fen 
I  partager  entre  les' Mémoires  a?- 
4  ,  ayant  pour  de  vile  : 

ftr  vancs  ufm  fxptnetttiaficiif  êxeià^^ 

i 


dottif  Auteur  nie  s'èft  pas  fait  coa«. 
Qoître;  &  n^.  12,  fans  de vife  »  par* 
M.  Racle  9  de  Pont- de- Vaux  en 
Brcfle  9  Architeâe-kigéiûexir  du. 
Canal  de  navigation  de  Reyffouae^ 

L'Académie  a  cru  devok  .cet 
encouragement  aux  vues  •&  aux 
inoy.ens  de  pratique  que  ces  deux 
Ouvrages  ^ptéiesitent  9  &  qui  lut 
ont  paru  réunir  une  exécution  fo- 
Ude.^:ai£ée  &  peu  difpendieufe  à 
la  facilué  de  remplacer  les  parties 
que  Tufage,  les  accidens  &  les 
injures  du  tetns  exigt^roient  de 
renouvelletr. 

£ile  a^ru  auffi  devoir  faire  une 
mention  honorable  du  Mémoire 
D^.  10,  ayant  pour  devife: 

Partibus  efi  cunSis  fortior  in  medîu  ; 

pUe  Ta  jugé  digne  d'un  acceflit  ^ 
l'Auteur  eft  M,  Migaer/on  de 
ftrocquevi  le. 

X.'Académieia.voït  ptopofé  poiâr 
(îi^t  4  id'ua :  pr^.  ^tràMdînski  > 


1)4  Joumai  dtî  Sfavénî  ^ 
jour  1785  ,  4<  de  dérernimer  h$ 
'#  moyens  les  plus  avaûtageux  de 
H  conduire  dans  la  ville  de  Toii- 
n  touie  une  quanthé  d'eau  fuffi* 
»  iante ,  toit  des  fources  ^parles 
n  dans  le  territoire  de  cette  Ville , 
If  foir  du  fleuve  qui  baigne  fes> 
$f  murs ,  pour  fournir  en  tout  tems , 
[1»  dans  les  différens  quartiers ,  aur 
b  H  oins  doinelîîques ,  aux  inceti» 
éks  &L  à  rarrofement  des  rues, 
n  des  places ,  des  c^uais  &c  des  pro» 
^ft  nienades  >i. 

Les  vues  de  la  CoTupagoîe 
n'ayant  pas  été  remplies,  elle  pro- 
îoia  de  nouveau  ce  fujei  pour 
lyîi^;  mais  quoiqu'elle  eut  rt^a 
plufieurs  MémoireSj  enrre  lefquels 
deux  tur-touî  avoieni  fixé  (on 
attention  ,  les  Auteurs  n'ayant  pâs 
aiumt  l'on  but  /non  plus  q^iie  celui 
de  rAdminillration  Municipale , 
qui ,  au  pi ix  ordinaire  ,  ajoutoit 
une  fomme  de  cent  louis  ,  l'Aca- 
demie  propofà  encore  ce  mûmc 
|ti}et  pour  17%! 6 1  m  avertifiaût 
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que  cMtoiï  pour  la  dernière  fois*] 
Enfin ,  quoique  ce  prix  dût  être.] 
de  5400  liv. ,  n'ayant  reçu  quel 
deux   Mémoires  très  intérieurs  à* 
ceux  des  années  précéderifes ,  elle 
a  cru  devoir  abandonner  ce  fujet*  , 
Le  Programme  de  i784annon-l 
e  pour  ftîjet  du  prix  qui  Teradif^j 
ribué  en  i   87  :  w  i*^,  d'indiquer  1 
H  dans  les  environs  de  Touloufr, 
^r  t»  &d.insrétenduededeux  ou  trois 
^KH  lieues   à   la   ronde  ,    une  terre 
^B^>  propre  à  fabriquer  une  poterie] 
B*i  légère  &    peu    coùttufe  ,   quij 
m^^  téû(ie  au  feu«  qui  pniffç  fer  irj 
^^^  f*  aux  divers  befoins  de  la  cuifine 

»M  &  du  mèncigei  &  nux  opérations  , 
I»  de  rOrfévrerie  ëc  de  laChymie; 
n  i^.de  proposer  un  vernie  fimple^ 
I»  pour  recouvrir  la  poterie  defti-  \ 
h  née  aux  ufages  domeftiques,  fans 
b  nul  danger  pour  la  fanfé  ». 
^    L*inférioriré  des  poteries  qui  fe 
*  font  à  Toutou  fe  ,  &  les  atteintes 
lentes t  fourdes,  peu  apparentes, 
'  aais  d^aaiant  plus    danger eufes  » 
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bjjonl  le  vernis  de  plomb  qui  I^ 
vecouvre,  affeâe  réconomie  ani* 
Epale  ,  ont  détenniné  TAcadémie 
m  s'occuper  d'un  objel  tmiïi  11»*' 
uportanf, 

r  Les  Auteurs  qui  travaillcrost 
Mm  ce  fiijet,  joindroni  à  leur  M*:- 
pnoire  des  11  (l enfiles ,  au  feulemeot 
UëS  échdnnllons  de  [totene  faite 
Lavec  la  terre  qu'ils  indiqueronr. 
EPes  cchantiUons  feronï ,  ks  uns 
Recouverts  du  vernis  propofé,  & 
pes  autres  faus  couverte ,  fimplt- 
Iment  bis-cuits^  &  propres  à  fervir 
de  creulets*  UAcadémie  foutîietria 
^ei  échantî lions  aux  épreuves  né- 
Ltedaires  ,  pour  cunllaier  quHll 
k£  m  pli  lient  les  cûodicions  du  Pro* 
L|rjmoie, 

iT  On  fut  informé  par  Reprogram- 
me de  1784,  que  TAcadéraicv^  qui 
.avoit  propoTe  pour  fujet  du  prit 
jjjtfe  TanHiie^  n  d'affigaer  les  effets 
#  de  lair  &  des  fluides  aériforu^es 
m  introduits  ou  produits  dau^  Se 
««.cQifS  bupainj  [çUixvemeill  i; 
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n  réconooiie  animale  ,  >»  avoît  vu 
à'  regret  que  les  Auteurs  de  deux 
IÇIémoires  qu^elle  avoit  diilingué^^ 
s'étoient  plus  occupés ,  Tun  de  la 
partie  médicale ,  l'm.tre  de  la  par» 
.tie  chymique ,  tandis  Cju'elle  exige 
que  ces  deux  parties  (oient  traitées 
également  ^  a^  qui  la  d^term  na  à 
PfOj>ofer  encore  le  même  fujet 
pour  le  prix  double  de  17&7  ,  qui 
leira  de  cent  pîftoles. 
,jElle  avoit  propofé  dans  le  Pro- 
gramme de  1781  ,  pour  1785  , 
«^*expofeF  les  principales  revo- 
it Imions  que  le  Commerce  ae 
W.Touloufe  a  ^ffuyées  «  &  1^$ 
,  *•  moyens  de  l'animer ,  de  l^étejn- 
»  4i;e  &  de  détrxiire  Us  obâacles^ 
n  foît  moraux,  fott  phyfiqnes,  s'il 
91  en  eft ,  qui  s'oppoient  à  (on  aâj^ 
M  vite  .&  à  (ts  progrès  >>.  L'Aca- 
démie n'ayant  reçu  que  trè|-peu 
4^ ^énioires,  elle  propo/a  T^nnéç 
dernière] e  même  fujet pour  I78j8r 
Le  prix  .double  fera  de  ipoo  liv, 
'iC' Académie  propofe  pour  fujet 
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du  priK  o-dîiîaire  de  500  Itv* ,  qui 
fera  diflribut' en  178^,  **  de  dé« 
fi  terminer  la  c^iife  Se  h  nature  du 
n  vent  pro  lulr  par  les  chutes  d*€avi| 
«  prvncT[:aK'n;ent  dans  ïes  trompes 
M  des   fofges  à  la  Cai^ilane  ,  &C 
»  d'afligner  ïe\  rapports  &C  les  dif- 
n  férenceç  de  ce  vent  »  ave    ççlui 
/>  qui  cft"^>roduît  par  Piiolipyle  »♦» 
L*Acadcm!e  pne  les  Aiî'eursc|wî' 
S*DCCiipi.ro*n  de  ce  ^rjetjdc  ddt<i)l« 
1er  drtns  d  s  notc^s,  ou  à  U  fin  de 
rOuvrage  .  les  piocidtfs  des  e^tpé- 
riences  q\ie  ce  fiijei  evige^  &  qu*i1l' 
auront  teîitd^s,  afin  qu';:!Ie  puiCfe"' 
s*a(ïïircr  des  réiultars  en  les  répé- 
tant 

Les  Savans  font  invités  h  fra^ 
railler  fur  esfu  ets  propofés.  Les 
Membre'iderAcadcmiel ont  exclus 
de  prétendre  âu  prix,  à  la  rélerve 
des  Affociës  étrangers. 

Ceux    qui    compoferont    fbcït 
jriés  d'écrire   en  françok  ou  ett 
itin  ,  &  de  remettre  une  copie  de^ 
'  leurs  Ouvrages ,  qui  foit  bien  Ufi- 
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ble,  fur-tout  quand  il  y  aura  des 
calculs  algébriques. 

Lts  Auteurs  écriront  au  bas  de 
leurs  Ouvrages  une  lentence  ou 
devxfe  ;  ils  pourront  auiTi  joindra 
un  billet  leparé  &C  cacheté  qui 
contienne  la  même  fenttnce  ou 
devile  ,  avpc  leur  nom  ,  leurs  qua- 
lités &  leur  adrefîe. 

liï  aJrefferopt  le  tout  à  M.  Caf- 
tilhon,  Avocat  ,  Secrciai  e  perpé- 
tuel de  l'Académie ,  ou  !e  lui  f-  rorxt 
remettre  par  quelque  perlonne 
domiciliée  à  Toulouié.  Dons  ce 
dernier  cas ,  il^n  donnera  (on  ré- 
cépiffé  ,  fur  lequel  iera  écrite  la 
fentence  de  TOuvrag^*,  avec  fon 
numéro,  félon  l'ordre  dans  lequel 
il  aura  été   eçu. 

Les  paquets  adreffés  au  Secré- 
taire doivent  être  affranchis. 

les  Ouvrages  ne  (eront  reçu» 
que  jufqu'.iu  dernier  jour  de  Jan- 
vier des  années  pour  les  prix  des- 
quelles ils  auront  été  compofés. 
Ce  terme  eft  de  rigueur. 
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L'Académie  proclamera  «  dam 
yn  A/Temblée  publique  du  z^  é^ 
mois  d'AouE  de  ihaque  anaée  ,  la 
pièce  qu'elie  aura  cauroaoée* 

Si  rOu vragç  qui  aura  feiîi&ort^ 
le  pr lie  a  été  envoyé  au  Stfcrciauc 
endroiiure,  le  Tréforierde  TAca* 
'ïlémie  ne  délivrera  le  prix  qu'à 
l'Auteur  même  ,  qui  fe  fera  çon- 
aohre»  ou  ^u  porteur  d*une  pro- 
curation de  la  parr* 

S'il  y  a  îccépiffé  du  Secrétaire  t 
le  prix  teia  délivré  à  celui  qui  k 
prélentcra* 

L'Acailémie,  qui  neprefcrît  au- 
cun tyflême  ,  dé»:iâre  auffi  quVllfi 
^Vrnend  pas  adopter  lespiincipei 
ides  Ouvrages  qu'elle  couronaera* 

DE      M   A   R   s   E   I    L    L    F. 


vri 


Programme  dttAcadimh  HoyaU 

i€  MarlàlU* 

Pana  des   Btlks-Lutrts ,   pa^^ 
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Dan^  té  nombre  de  ceux  qui  onC 
été  envoy  s  au  concours  de  l*aa-^ 
née  1786,  rAiadémieenadiftm*'' 
gué  trors ,  qui  avec  plus  de  travaii:' 
at  de  foin ,  auroieni  pu  remplir 
iïs  vues.  Les  Epigraphes  de  ctr 
Efoges  font  : 

i)€fcnpJit-4onun.  qui  ftniihus  orhem, 

ViftGXLI. 

Attdax  .omnia  perpgti.  Hokaci. 

"Les  Auteurs  font  invitée  à  ïéw 
revoir^  à  ajouter  ce  qui  peut  leur 
nianquer^  foit  pour  le  dévelop- 
pement des  connoi fiances  9  foit 
pour  le  flyle  oratoire  >  &  à  con-i 
courir  de  nouveau  pour  ce  fujet. 

Le  prix  cft  triple ,  &  300  liv.^ 
que  'Madame  la  Princefle  de  Li* 
njnge  avoit  fait  remettre  à  l'Aca- 
démie. 

Même  année.  <•  Si  l'extrême  fé- 
M  térité  ties  ioit  diminue  le  uomr^ 
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».  bre    &  Ténormité   des   crimes 

H  dans  une  Nation  déjà  dépravée  >»• 

Pour  l'année  1788.  «  M,  l'Abbé 
>>  Raynnl  ayant  offert  à  l'Acadé- 
M  mie  une  Ibmme  de  iioo  liv., 
»  pour  le  Mémoire  quMle  jugera 
H  avoir  le  mieux  traité  du  Com- 
»  merce  de  MarfeiUe  ••. 

L'Académie  a  accepté  »  avec  re* 
connoifTance  ,  Toffre  de  M.  l'Abbé 
Raynal, &  elle  pro^ofe  pour  fujct 
du  prix  :  a  Quelles  (ont  les  cauîes 
>»  de  l'accroiffement  du  Commerce 
»*  de  Marfeille  ?  Quels  font  les 
»  moyens  d'affurer  «S:  maint^ir  la 
M  pro  pcrité  de  ce  Commerce  >»• 

Le  prix  (era  adjugé  à  la  Séance 
du  jour  de  S.  Louis  1788. 

'l'ous  les  iN'émoires,  fur  cette 
quertion  ,  doivent  être  envoyés 
avant  le  premier  Avril  de  la  même 
année  :  le  terme  eft  de  rigueur. 

Partie  des  Sciences^ 

1787.  ¥>  Quelles  l'ont  les  e(pc-. 


I 
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"ce^  de  Vers  Marins  qui  aftaquent 
le^  N^ivii^fs  dans  les  divers  Pons 
de  la  Provente  ?  Et  quelle  fe- 
roit  la  méthode  de  les  en  prér 
1er  ver  >*, 

Même  année,  u  L'éducation  des 
Abeilles,  adaptée  au  climar  de 
Provence^  &  la  caufe  de  leur 
dépopulation?  F* 
Même  année.  **  L'Hîftoire  NaftN 
relie  du  Câprier  /  l'utilité  de  I3 
culture  de  cet  arbufte  en  Pro* 
vence  ,  la  meilleure  méthode 
pour  en  rendre  les  récoltes  plus 
abondantes  ;  &  quelles  font  les 
préparations  les  plus  convcna- 
Mes  pour  en  conferver  &  ren- 
dre propres  an  îranfport ,  ibit 
les  Boutons  ou  Câpres ,  foit  les 
fruits,  Evaat  quMs  foient  par- 
venus à  leur  éraf  de  maturité  ^. 
1788.  «  Si  !a  plante  vulgaire* 
ment  nommée  Èdfbi  de  Renard^ 
connue  des  lîotanift^s  ious  le 
nom  de  Tniguianiha  Mu0iUnfiS  ^ 
c^uî  croît  n4£urellement  fur  les 


m     Tli 
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bords  de  la  mer  de  Provence , 
eftJa  même  que  ce!W  qu'on  cul* 
^>T  rive  dans  le  Levant ,  pour  ex^ 
n  irairc  la  Gomme  Adragant  ;  8t 
#  quelle  ieroit  a  manière  de  la 
~  '  culiiver  avec  fuccès  pour  eo  e> 
tfâire  cette  Gomme  ï  n 
M.  Remuiat,  un  des  Enfrepre^ 
neu:s  &  Dirï^dtur  de  la  Manufac- 
ture Royale  de  Corail ,  a  offert  à 
rAcadéiTiJC  h  fomme  de  600  Itv* 
pour  le  Mémoire  qui ,  au  juge- 
ment  de  ce  lie  Compagme  p  aura 
indiqué  une  machine  plus  propre 
i  la  pêche  du  Corail  que  celles 
dont  on  fe  fert  à  préfent. 

UAcadémie  ,  toujours  empreft 
fëe  de  concour  r  à  tout  ce  qui  pcirt 
ètïe  utile  aa  Commerce ,  a  accepté 
foffire  de  M*  Remuzat ,  &  propôft 
pour  le  Aijet  du  prix  extraordî* 
naire  qui  fera  ad)ugé  à  la  fé^nce 
de  Pâques  1787:  **  la  defcrj 
p  d'une  nouvelle  Machine  pn^pre 
m  à  pêcher  le  Corail ,  en  le  défa- 
it cham  des  rochers  |  auiH   |ii^ 
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)). qu'il  fera  podible,  (ans  en  caffer 
i  les  branches  ^. 

Les  Ouvrages  doîveiitê^ra  adret 
fés  ,  en  deux  copies ,  francs  de 

{>ort ,  à  M.  Bertrand .  Direfteur  de 
a  Compagnie  Royale  d'Afrique  , 
\  Secrétaire  de TAcadémie, avant  le 
1 5  Mai ,  pour  la  partie' des  Belles- 
Lettres;  et  ayant  la  fin  de  Décem- 
bre/pour  celle  des  Sciences. 

'  t)  E      L   Y   O   N. 

Programme  de  f  Académie  des 
Sciences  ,  Belles^  Lettres  &  Arts  de 
Lyon. 

Dijlributlon  des  Prix. 

'  L'Académie ,  dans  fa  féance  pu- 
blique du  29  Août  9  a  procédé  à  la 
proclamation  des  prix  qu'elle  a  voit 
propofés  pour  l'année  1786. 

Lefujetdesprix  d'Hiftoife  natu- 
relle ,  fondés  par  M.  Adamoli , 
étoit  énoncé  ainii  :  «  Quelles  font 

Janvier.  'G 
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M  les  iliverics  elpecesde  Lichens, 
w  dont  on  ptut  taire  ui^gc  en  mé- 
9f  decine  &  dans  les  ans  ?  »  Oo 
f*  dernândoit  aux  Atacurs  ,  <*  de 
».  dcuroiîtier  les  propriétt-s  de  ces 
ff  planfes,  pnrde  nouvelles  recher* 
M  rhts  &  drs  expériences  >r.^ 

Le  coiiGonrs  ,  fans,  être  nom- 
breux ,  a  ncaomoias  rempli  les 
vues  d?  TAcadenite*  Elle  a  parri* 
cyliércment  dillingué  trois  Mémoî* 
res;  premièrement  ,  celui  qui  eft 
coté  n*^,  4  y  fiiivani  l'ordre  de  la 
réception  ,  ayatit  pour  titre  ;  Comi* 
miniatiù  dt  Lkhmum  ufu  ^  ik  pùiXf 
devife  j  ce  paffage  du  Scneqtie  : 

Muhàm  adhiic  nflji  Qpetls  ,  mu^i^mqui 
riji^hn ,  fitc  iilii  naio  ptfjl  millt  ft^ifia  g 
pt^.  ud^tnr  ocx3ji&  AÎiquid adjichnéu 

Ce  Mémoire  laiin  etnbraffe  1t 
fujet  dans  toute  fon  étendue ,  6i 
mroit  également  intéreffant  pour 
fa  BotiJiique,  la  Médecine  &  les 
Arts.  Il  recule  fur  tout  les  bornes 
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des  connoiffances  acquifes  ,  par 
cioqiiante-un  efTais  ,  Jur  divers 
Lichens  employés,  avec  fuccès ,  à. 
la  teinture  fur  le  drap  ^  dont  les 
échantillons  accompagnent  le  Mé* 
moire  «  L'Académie  lui  a  décerné 
le  premier  prix ,  confiftant  en  une 
médaille  d'or.  Après  le  jugement 
rendu,  elle  n'a  été  aucunement 
furprife.  de  trouver  dans  le  billet 
décacheté  9  le  nom  d'un  Savant 
4éjà  très*9vantageufement  connu^ 
M.  Ç,  François  HofFman,  Doâeur 
en  Médecine  de  l'Univerfiié  d'Er*- 
Uing  ,  Auteur  de  VEnumeratlo  Li^^ 
eJunum^àt.VHifioria  Sallcum  y  &<;« 
à  HrUng ,  en  Franconie. 

La  ineda  lie  d'argent  ou  le  fécond 
prix  »  a  été  adjugée  au  Mémoire  g 
n^.  3  9  très  recommandable  par  fa 
rédaâion  ,  par  les  vaftes  connoif*- 
fances  qu'il  annonce ,  &  les  vues 
nouvelles  qu'il  renferme  principa- 
leiqent  dans  la  parue  médicale.  Il 
.4  poyr  devife  ce  paflage  tiré  de  Im 
diflertatiion  de  Linné  : 

Gîi 
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flirta  ntMQ  faplens  uktrittê  dictfé  , 
dtbli ,  nihii  a^iii  ,  h^noqm  oth  ahu^ 
iihs  i  qui    miifioi    &  mufcai  UgèQdû 
O&ira  cfedt&ris  admiranda  çonumplantMt^ 
tnqw^  uftts  dcUm^  çonvtntn  éoçtnu 

L'Auîeur  e(l  M,  Amoureux ,  fils 
'iD.jfletir  Médecin  en  TUniverfit 
de  Montpellier^  Membre  de  plu- 
fieurs  Académies  ,  le  même  à  qu 
Jtelle  de  Lyon  décerna  ^  en  1784 
pe  prk  concernant  les  Haies, 
p*    i.*acceffit  a  été  donné  au  Mé^ 
!"moire  ,  o^*  2  ,  ayant  pour  épigrai 
he  les  deux  vers  fui  van  ts  :  \    ' 

?c  l'aurore  au  coucliant  parcdusnn^v  f*t] 

DJV^ers, 
Tous  les  divers  climats  o»t  éc%  Lkkm 


il  çonuent  des  rechercijes  nom^ 

^â'ufes  uiUes  à:-méïhodi'oiierDeii 

préfentécs/  fm  tes  pr6pTiétc$  rë 
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connues  dans  un  grand  nombre  de, 
Lichens*. 

L'Auteur  «ft  M.  Wir  émet ,  père, 
Démonfirareur  de  Botanique  à 
Nancy,  Affocié  de  TAcadémie  de 
Lyon,  &  anciennement  couronné 
gar  elle ,  fur  les  médicamens  indi- 
gènes, tirés  du  règne  végétal. 

Cette  Compagnie  fouhaite  que 
les  trois  Mémoires  foient  impri- 
més ,  &  a  invité  fes  CommifTaires 
&.les  Auteurs  à  s'en  occuper. 

Elle  -eût  defiré  être  également 
fatisfaite  des  Ouvrages  envoyés 
au  concours  du  prix  des  Arts  , 
fondé  par  M.  Chriftin  ;  le  fiijet  in- 
téreffoit  particulièrement  la  ville  de 
Lyonzaquelsfontlesmoyensd'aiig- 
menterlavaleurdesfoiesnationales, 
en  perfeftionnant  le  tirage  ?  »  Le 
prix  avoit  été  propofé  double ,  & 
n'eût  été  qu'une  bien  foiblerécom» 
penfe  pour  celui  qui  eût  répondu 
à  la  demande  de  l'Académie.  Elle 
a  reçu ,  fur  ce  fujet ,  quatre  Mé- 
moires aflez  cpaûdérables  par  leur 
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étendue  ;  mais  elle  vouloît  da 
vues  nouvelles  »  &  n*a  pas  cm 
avoir  à  prononcer  fur  des  moyen! 
connus  ,  dikutés  »  jugés  depaiî 
long-tems^mi dangereux,  tels  qu 
des  ^êfies  &:  des  contraintes,  tou' 
jo'îrs  pi  s  funsftes  qu*udles  au 
Arts.  Défefpérant  même  d*obTÇ 
nir  des  lumières  ulféricures  fur  o 
ftijet,  elle  y  a  renoncé,  *6e  sVf 
déTermmée  à  propofer,  estiraor 
dîn^iremcnt,  pour  rantiée  1788 
le  même  prix  des  Ans  double,  fui 
un  fujçt  relatif  à  la  teinture ,  ci 
après  énoncé. 

L'AcaJémî?  avott  renvoyé  à  ! 
même  époque  ,  \n  dlftribution  d 
prix  dont  M.  le  Duc  de  Villeroy 
fon  proîedteu  r ,  à  fourni  la  médatUi 
&  le  fujet  conçu  en  ces  termes 
44  Les  ex  périt  nccs  iur  lerqutillf: 
ft  Htwio^  établit  la  dliîérenie  ré 
H  fran^ibdité  des  rayons  hétércï 
ii  eeneS ,  font-elles  décifives  o 
f*  îllufoirfs  ?  »  Ofi  denian-'oîï  an 
Auteurs^  <<  que  rexiinçn  dans  h^m 
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H  ils  entrcioi^nt  fîit  apprnfonJi^ 
n  &  leurs  aflertlons  fondée  1  (ut 
H  des  expériences  fimp'es ,  dont 
H  les  réfultats  fuiTent  uniformes  &C 
H  conflans  »>• 

Le  conconrs ,  par  fon  mérite , 
a  répondu  à  Timportance  de  U 
qiieftioil.  Oï\  y  a  admis  huit  Mé- 
inoires  ^  doiîf  Quatre  attaqueilt  ta 
ihéorie  Neirtonienne  »  6c  quatre 
la  défendent.  Deux  des  ^remierii 
&  deux  des  féconds  étoient  évi* 
dtetiftiteiK  trop'  ioféritfuts  aux  aif» 
tl'esi  pour  foiltmir  la  conciirreor 
Ce.  Le  VTdï  concours  n'a  ea  lieu  » 
en  effet  ,  qu'entre  deux  favanu 
Mémoires  o,>pofés  à  Nevton  ,  ôc 
deux  qui  confirment  fcs  expérienr 
ces  6c  h  théorie.  Toutes  les  expé* 
riences  ont  été  foigneufement  ré- 
pétées, avec  les  inllrumens  que  l<î 
zèle  de  quelques  Académiciens  a 
fournis;  les  CommiiTûros  y  en 
Ont  ajoute  de  nouvc  les; les  iélul« 
tars  ont  été  confirmaient  en  fave»îr 
du  célèbre  Phyficien  An<;lois  j  6c 

G  iv 
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TAcademie  s'eil  félkîtée  d'avoif 
â  couronner  deux  cléfcnfeurs  de  fa 
doftrîne ,  vraiment  dignes  de  et 
grand  homme, 

Elle  a  iléçernéla  médaille  d'off 
au  Mémoire  coté  n^,  ^^  qui  i 
pour  devîf(5  ces  mots ,  parfaite- 
ment appliqués  à  l'Ouvrage  : 

SîmpUchAs  txpeni/îtUsp  rîprqut  étm&nj^ 
tràtione* 

Un  travail  immenfe  ,  une  théônÉ 
géométrique  »  juflifiée  par  l'expé- 
rience qui  la  fuit;  toutes  te§  expé-* 
riences  anciennes  ,  répétées  & 
confirmées  par  de  nouvelles  :  tel 
eft  le  mérite  de  ce  Mémoire  qui 
annonce,  de  !a  part  de  rAuteirr, 
une  longue  hcibitude  de  la  géomé* 
trie  &  de  grands  talents  pour  la 
Phyfiqvie  expérimentale*  Il  tft  de 
M.  Flautierpues  ,  fils,  correfpon- 
,  dant  de  la  Sncîété  Royale  de  Mé* 
decine  de  Paris  >  de  la  S^ciéif 
Royale  des  Sciences  de  MontpçN 
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lier ,  &  du  Mufée  de  Paris  ;  à  Vi- 
viers, en  Vivarais. 

L'Acceffit  a  éié  donné  au  Mé- 
moire latin ,  côté  3V  q»i  a  poui; 
épigraphe  : 

Taniùm   novimus  ,    quantum  experiundê 
did.cimus» 

L'Académie  9  témoigné  un  vrai 
regret  de  n'avoir  pas  un. autre  prix 
à  accorder  à  cet  important  Ouvra- 
ge. Il  défend  la  théorie  Newton  , 
«yec  des  armes  également  vifto  • 
neufes  ;  mais  retendue  du  travail 
à  mérité  la  préférence  au  précé- 
dât. 

L'Auteur  eft  M.  An  t.  Brugmans, 
Profeffeur  de  Philofophie  &  de 
Mathématiques  ,  &  de  plufieurs 
Acddém  es(avantes;àGroningueSy 
dans  les  Provences-Unies. 

L'Académie  a  arrêté  ,  pal*  déli- 
bération I  que  les  deux  Mémoires  ^ 
ainfi  que  le  rapport  de  fçs  Com- 
miflaires,  feroient  imprimés  &  pu- 
bliés ^  auâitôt  qu'il  ie  pourra. 
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Su/if  s  pfùpnfis  pouf  fAnnu    '  7  ■?  ^ , 

Lç  prix  de  Marhémntiaucs , 
fondé  par  M,  Chriftin ,  devoii  éire 
adjugé  en  1784*  à  rAuteur  dU 
meilleur  Mémoire  fur  le  fujei  fui- 
vant  :  «  i^.  Expofer  les  avantages 
i#  &  les  îiconvénîens  des  '^oixit^ 
n  ftir^baiffées,  dans  les  differenifS 
n  conltriiaions  ,  Aùt  publiques  » 
*#  ioit  parficulieres,  où  Ton  efl  en 
n  ufage  de  les  employer  ;  i^p  con- 
**  dure  de  cette  expcfition ,  s'il  eft 
n  des  cas  où  elks  doivent  êirç 
n  préfères  aux  voûtes  à  plein-ceiti* 
n  tre  «Se  quels  font  ces  ca'ï;  |^,  àé* 
»  terminer  géométriquement  quelle 
#1  ieruit  la  conrhure  qui  leur  don- 
I*  neroit  le  moins  d'élévation  ^  ea 
H  leur  confcfvâric  la  folidué  aé« 
*f  ceifaire  *n 

L'AcadéoVie  reçut  quatre  Mé- 
moires ,  qui  tous  méritent  des  élo* 
ges  ;  inaîs  aucun  ne  parut  remplir 
lu  ffifammeni  ks  d^^énemes- 
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i.i:l'}quies  clans  le  !*rogram.iie.  Ces 
confivl  îrations  &"  l'icnportcince  dn 
1  jjci ,  (JcciJertnt  l* Aca(lé«iiie  à  dou- 
bler !  -'  pfix  propofé,  ^  à  proroger 
le  cooco'US  julqu'au  premier  Avril 
17<S7  Elie  efpere  q.ic  ce  /nouveau 
dôlai  do;iiifira  1  ;  teni^  aux  Aate^uri , 
de  pfftjÛ  onner  leurs  Ouvrage*. 
lU  pôiuvoiiî  envoyer,  (odS  leurs 
devifes  feîpeciive-,  les  change- 
mens  &  additions  qu'ils  croiront 
convenables,  mais  urie  nouvelle 
copie  eft  prétéra!)ie.  L*Acadimle 
admettra  pareillement  au  con- 
cours, les  autres  Mc;-noires  qui  !ui 
feront  adre/r,*s  fur  le  mcmehrct:, 
avant  l'époque  indiquée,  6c  lous 
les  condiii.ms  ci- api  es 

Elie  invite  les  Auccurs  à  fe  con- 
former exadement  au  l^rogramm.*, 
à  c  emparer  les  voiues  fur  ba.fTies, 
aux  vouti^s  à  plein-ceintre  ,  du 
coté  d?s  frais  &C  d.s  diîîicultJsdç 
conllrudion  ;  des  dépenles  pour 
Tentretien  ;  des  facilités  pour  Ik 
navigation  &  po;ir  le  pafTa^^^  des 
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voitures  ;  des,  principes  du  grand 
&  du  beau  ;  du  côté  fur-tout  de 
la  folidité,  la  partie  la  plus  efleo- 
tielle  &  celle  que  les  Auteurs  des 
Mémoires  reçus  paroiflent  en  gé- 
néral avoir  le  plus  négligé.  Sans 
exiger  ulne  théorie  complète  de  la 
pouflée  des  voûtes  ,  l'Académie 
délire  au  moins  qu'on  établifle  des 
principes  certains,  iur  lefquelson 
puiffe  juger  fi  les  voûtes  fur  baiC- 
fées  peuvent  avoir  la  folidité  qui 
convient ,  fur  •  tout  aux  monu- 
mens  publics-,  &  fi  elles  méritent 
la  préférence  fur  les  voûtes  à 
plein-ceintre. 

Conditions. 

Toutes  perfonnes  pourront  con- 
courir pour  ce  prix,  txcti^té  les 
Académiciens  titulaires  &  les  vété* 
rans  ;  les  Afibciés  y  feront  admis. 
Les  Mémoires  feront  écrits  en 
François  ou  en  Latin.  Les  Auteun 
ne  fe  feront  connoître  ni  direûe» 
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ment  9  ni  indireôement  ;  ils  met- 
tront une  devife  à  la  tête  de  VOu- 
vrage ,  &  y  joindront  un  billet 
cacheté  qui  contiendra  la  même 
devife,  leur  nom  &  le  lieu  de  leur 
réfidence.  ^Les  paquets  feront 
adreffés ,  francs  de  port  »  à  Lyon, 
à  M.  de  laTourrette ,  Secrétaire 
perpétuel  pour  la  clafle  des  Scien« 
ces ,  rue  Boiâac;  ou  à  M.  de  Bory, 
ancien  Commandant  de  Pierre- 
Scife ,  Secrétaire  perpétuel  pour  la 
daffe  des  Belles-Lettres  «  &  Biblio- 
thécaire ,  rue  fainte  Hélène  ;  ou 
chez  Aimé  de  la  Roche ,  Impri- 
meur-Libraire de  l'Académie ,  mai* 
fon  des  Halles  de  la  Grenette. 

Le  prix  condile  en  deux  médail- 
les d'or,  du  prix  chacune  de  300 
liv. ,  &  fera  délivré  en  1787 ,  dans 
la  féance  publique  de  l'Académie  ^ 
le  premier  mardi  après  la  fête  de 
S*  Louis.  Les  Mémoires  ne  feront 
admis  au  concours ,  aue  jufqu  au 

{premier  Avril  de  la  même  année  ^ 
e  tenue  étant  de  rigueur. 
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Prix  exiraorJinaires^ 

Un  père  de  famille ,  citoyen  ^ 
plein  de  zèle  &  de  lumières  ^  a 
de  tiré  que  TA  endémie  s'occuoJt 
d'un  fu;et  relaïlf  aux  voyages  &  k 
reducaîion  de  la  jeimelTe;  il  lui  a 
demandé  de  propofer  un  prix  de 
600  liv. ,  dont  a  a  fait  les  fonds, 
à  l'Aitreur  qui ,  au  jugement  de 
l'Académie  ,  aura  le  mieux  rempli 
fes  vues.  Cette  Compagnie  s*eft 
empreffée  de  propofer  le  (n\x:t  , 
alniï  qu'il  iuit  :  **  Les  voyage;*  peu* 
>>  vent-ils  être  confidérés  contm< 
w  un  moyen  de  pertcitiouner  Té* 
If  dtication  ?  ** 

Le  prix  deéaoliv*  fe  dirtribuerà 
^fi  17ÏJ7 ,  après  la  fête  de  S-  Louis; 
Les  Mémoires  feront  ad  ni  :r  aii 
concours  jusqu'au  premier  Avril 
delà  même  année,  foui  les  mcaiel 
conditions  que  d*denus. 

A  h  même  époque,  rAcad^mte 
proclamera  k  prix  de  iWO  Im^ 
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dont  M.  TAbbé  Raynal  a  fait  les 
fonds,  &  dont  le  iujet  a  çté  con- 
tinué &  précédemment  annoncé 
en  ces  termes  :  «  La  découverte 
Wde  rAmérique.a-t-elle  été  utile 
»  ou  nuifible  au  genre  humain  ? 

•  S'il  en  réfulte  des  biens,  quels 
A  font  les  moyens  de  les  confer-i 
t»  ver  &:  de  les  accroître  ?  Si  elle 
M  a-  produit  des  maux ,  quels  font 
»  les  moyens  d'y  remédier  }  » 

Les^uteurs  qui  oni  déjà  con- 
couru ,  feront  aduis  à  envoyer  , 
fous  leur  p  emiere  devife  ,  tes 
changemens  qu'ils  croiront  con* 
yenables;  cependant  une  nouvelle 
copie  paroît  préférable. 

On  n*admeitra  au  concours  que 
les  Difcours  ou  Mémoires  qui  fe- 
ront envoyés  avant  le  premier 
Mars  1787  ;  le  terme  eft  de  rigueur, 
Les  autres  conditions  fuivant  Tu-» 
iâge. 

Sujets  propojes  pour  Fannie  ty88* 

*  Ppuf  k  prix^dcxl^y^q^edeia 
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fondation  de  M.  Chriftin  ,  cjui  fera 
double  ,  rAcadcmie  ,  après  avoir 
couronné  ua  favant  Mémoire  qiîî 
a  démontré  as  dangers  évidms  qui 
réfultem  d€  la  mixtion  de  faiun 
dans  le  vin  ,  de&rant  la  folutiofl 
complète  d'un  problême  qui  lui 
paroîc  de  la  plus  grande  impor^ 
tance  pour  le  bien  de  rhumanité, 
a  propolé  le  fujet  qui  fuit  :  «  Quelle 
f*  eft  ta  manière  la  plus  ûmple^la 
»rplus  prompte  &c  la  plus  exaâe 
»  de  reconnoître  la  préfence  de 
n  Tâlun  ,  &  (a  quantité  >  lorfqull 
^i^  eil  ea  diUolution  dans  le  vin» 
f#  fu  -toux  dans  un  vin  rouge  irès- 
n  coloré  ?  >> 

On  demande  des  expériences 
confiantes  ^  ûmples  &  fac-îles  à 
répéter. 

Le  prix  confifte  en  deux  médail» 
les  d'or^  de  la  valeur  chacune  de 
300  liv,;il  fe  diftribuera  en  174(8^ 
à  répoque  6c  aux  conditions  ordi* 
«aires, 

JL'Âcadémie ,    pour    ks    ^nx 
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d^Hîftoîre  naturelle,  fondés  par  M; 
Adamoli ,  demande  :  «  Quels  fort 
j#  les  différens  Infeôes  de  la  Franc*  ^ 
•  réputés  venimeux  ?  quelle'  eft  la 
»  nature  de  leur  venin  ?  quels 
H  font  les  moyens  d'en  arrêter  les 
I»  effets  ?  )> 

Les  Auteurs ,  en  annonçant  les 
înfeâes  qu'ils  voudront  défigner , 
en  détermineront  le  genre  &c  Tef- 
pece. 

On  leur  demande  effentîelle- 
inént  de  nouvelles  recherches  & 
de»  expériences. 

Les  conditions  comme  ci-deiTu^; 
hes  prix ,  confiftant  en  une  mé- 
daille d'or,  de  la  valeur  de  300 
liv.  &  une  médaille  d'argent  , 
frappée  au  même  coin ,  feront  dé- 
cernes en  1788 ,  après  la  fête  de 
S.  Pierre. 

La  même  année  ^  l'Académie 
diftribuçra  ,  extraordinairement  ^ 
le  prix  double  de  la  fondation  de 
M-  Chriftin, qu'elle  a  réfervé, con- 
cernant les  Arts  ;  elle  propofe  en 
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ironféquence  le  fujet  fulvaiît  :  . 
m  Fixer  fur  les  matières  végétale 
»  ou  anima' es  ,  ou  fur  leurs  tifTitSY 
p  en  nuances  également  vives  i8c 
^  variées ,  la  couleur  des  Lichens , 
»  6i  fp.éci^lement  celle  mie  pro- 
t>  dnit  l'Orfeille ,  c'eft-à-aire  tewi»» 
M  dre  les  matières  végétales  ou 
»  animales ,  ou  bien  leiirs*  tiâTus  l 
w.  de  manière  que  les  couleurs  qui 
w  en  réfulteni ,  notamment  celles 
*>  que  donne  l'Orfeille.,  puiffent 
H  erre  réputées  de  bon  teint  >♦. 

On  demande  que  les^  procédés 
de  teinture  &  ceux  d'épreuves, 
foientaccompagnésd'échantiIlaïis> 
tels  qu'on  puiiie  inférer  de  leur 
état  de  Comparaifon  ,  ce  que  telle 
ou  r^^lle  coule  r  ,  &  telle  ou  telle 
Huance  ,  peuvent  fupporter  de 
laâion  de  l'air  ou  des  lavages» 
-  Nota.  Lès  concurrens ,  qui  vou- 
dront répéter  leurs  expériences  en 
prélt'nce  des  Commiff.  ires  de  l'A» 
cadémie  ,  y  feront  admis  ,  après 
avoir  dépofé  leurs  Mémoires  au 
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Les  autres  conditions  fuîvant 
Tufage  ;  on  didribuera  après  la  fête 
de  S.  Louis ,  ce  prix  double ,  qui 
Conâfte  en  deux  médailles  d'or , 
de  la  valeur  chaculîé  de  300  liv. 

Prix  difiribuis  &  propojh  dans  la 
Séance  pubtiqut  de  la  Société  Royale 
éé  AiedicineyUnut.au  Louvft  le  2^ 
jfoâe  1786* 

PaiXDISTAiBUÊS« 

I,  Epidémie. 

La  Société  Royale  de  Médecine 
avok  annoncé  dans  un  Program- 
me,publiéle  26  Août  178}, qu'elle 
dirtribueroît  dans  une  des  Séances 
de  Taùnée  1786,  dos  prix  de  diffé- 
rente valeur  aux  Auteurs  des  meiU 
leurs  Mémoires  qui  lui  auroient 
été  envoyés  fur  1b  defcrij)tion  & 
h  traitement  des  Maladies  ép  dé- 
iïiiques ,  &  fur  la  conrtitntion  mé- 
diciil  dvS  faifons  ;  la  fomme  defti- 
BéM  à  ce  concours  étoîl  de  -4000^ 
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livt,  ûir  lefqticl  es  la  Soctcte  s*étoU 
réfervé  le  droit  de  prélever  les 
frais  de  diiTérens  prix  propofés  fur 
des  qitefiiçns  relatives  au  inêtM 
fujet.  Trois  prix  de  cette  nature , 
chacune  de  la  valeur  de  600  llv. , 
ont  été  diftribués  dans  les  Séances 
précédentes.  Un  Membre  de  la 
Société  ,  qui  ne  s'eft  point  fait 
connoître ,  ayant  remis  une  fonatnc 
de  200  liv,  pour  être  employée 
dans  la  diftributîon  afluelle  ,  la 
fomme  dont  1  Société  Royale  de 
Médecine  don  dïfpûfcraiiiourd'hui 
pour  ces  prix  dVncouragemerttf 
eft  de  2400  liv^.  Cette  (oniiiie  a 
été  dirtrilniée  en  prise  de  différetu 
ordres.  Ceux  du  prenvier  ordre 
font  au  nombre  de  Cix  ,  Su  îa  va- 
leur de  chacun  de  ces  prtK  ett 
une  médaille  d'or  de  100  liv.  Ceuar 
du  fécond  ordre  font  eu  même 
nombre  ^  &  leur  valeur  eft  une 
médaille  d'or  de  100  Uv,  Les  priât 
du  troifieme  ordre  font  au  nombre 
de  douze ,  &  ils  conHilent  en  um 
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médaille  d*or,ayant  la  même  forme 
que  le  jeton  d'argent  que  Ton  diflrî* 
biie  dans  les  Séances  ordinaires  de 
la  Société  Royale  de  Médecînip. 
En  adjugeant  ces  Prix ,  la  Cora- 

}>agnie  a  eu  fpécîalement  en  vue 
e  mérite  &  le  nombre  des  Mémoi- 
res &  des  Obfervations  envoyés 
par  chacun  de  ceux  qui  coopèrent  à 
les  travaux  ;  elle  a  auffi  eu  égard  ^ 
comme  elle  l'avoit  annonce ,  au 
sele  &  à  Texaâitude  de  la  corref- 
jpondance.  , 

^*  Les  premiers  prix  ,  cônfiftant 
chacun  en  une  médaille  d'or  de  la 
Valeur  de  200  liv, ,  ont  été  adju* 
■gés  à  MM.  Dufour ,  DoSeur  en 

.  'Médeciiie*,  &  A*flbcié  régnicole  à 
'N^Von  ;  BoufFey ,  Doâeur  en  Mé- 
«decine,  Affocié  régnicole  à  Argen- 
'tan  ;  Barailon  ,  Doâeur  en  Méde- 
"citiéy  Médecin'  en  cher  dé .  Epidé- 

■    •fentes  dé  la  (îéiléràtiré  de  Moulins  ; 

fi< . Afldcîé'réiuicole  de  la.Société; 

'Gfllôt  i  Dolfteiir  en  Médecine, 

•feiiptoiyé  polir*  le  iiaitement  des 
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H^pidemies»  &L  Aflbcié  régnîcok 

de  la  Société»  à  Saîni-Maurice  le* 

Girard ,  en  Bas-Poitou;  Galtellier, 

DoQeur  en  Médecine  i  employa 

jïour  le  traiiemeritdeb Epidémies, 

^ffocié  régnkole  à  Montargis;  te 

Pecq  de  la  Cloiure  ,  DoéUvir  «• 

Médecine  ,  Médecm  en  che/  <ltf 

ïpidénHes  ,   Aiïocié  régnicole  â 

Rouen, 

'     Les  fjx  médailles  dVr ,  de  ta  va* 
'*  leur  de  looliv-,  ontétédiftribiiéeS 
"à  MM.  Ra^oux ,  Dodeur  en  Méde- 
cine ^  Allocié  ré>;nicoIe  à  Nifmesî 
3ridaiilt ,  Doâeur  en  Médecine^ 
'^  la  Rochelle  ;  Baumes  ,  Dofl«;vr 
«n  Médecine ,  &  Aflbcié  réftwicole 
jèNifmes;  Company,  Doueureii 
Médecine  ,  &  Correfpondant  ^  à 
jCéret  en   Roufllilon }   Boufneli 
Jpofteui  en  Médecine ,  &  Corrrf* 
"poodanî ,  à  Avalon;  Bagot ,  Doc- 
teur en  Médecine  ^  &  Aitociérégiu* 
%q\z  à  S.  BrieuK,  en  Bretagne. 
*     Les  Prix ,   de  la  valeur  d'wn 
je  ton  d  cfp  ont  été  décernée  à  M^^ 
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h  la  Maziere  9  Profeffeur  en  Méf^ 
iecine  ,  &  Correfpoadant  à  Poi« 
îers  i  Du&a  9  Doâeur  en  Méde« 
ine ,  bL  AiTocié  régnicoJe  à  Dax; 
^oma ,  Doâeur  en  Midçcine  » Cor« 
'efpohdant  de  la  Société ,  à  S.  Diez 
iO  Lorraine  ;  Pujol ,  Doâeur  ea 
l^édecine  ,  &c  Correspondant  k 
I^res  ;  Souquet  ,  Doâeur  en 
Médecine  ,  &  Correspondant  à 
Boulogne  -  fur  -  Mer  ;  Bougourd  # 
Doâeur  en 'Médecine  9  &  Correl<f 
pondant  à  S*  Malo  ;  Keller,  Doc^ 
teur  en  Médecine ,  &  Correfpon-? 
iaot  à  Haguenau  ;  Coda  de  Sera^ 
del ,  Doâeur  en  Médecine ,  6c 
Corrcfpondant  à  Perpignan  ;  Ay- 
raùk t.  Doâeur  en  Médecine,  &L 
Correfpondant  à  Mirebeau  en  Poi<F 
U>i.i;Balme,  Doâeur  en  Médecine» 
BU  Puy-en-Velay  ;  Goguelin ,  Doc- 
teur en  Médecine,  &  Correiponf 
dant  à  Montcontour ,  en  iketagne  ; 
Guyetan,  Doâeur  en  Médecine^ 
&  .Corre(jpondant  à  Lons-le^^Sau^ 
ikr. 
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fc  La  Société  regrette  de  n'avoir 
pas  un  nombre  plus  confidérable 
de  prix  à  diflribuer,  tant  éft  grand 
Je  zèle  de  ceux  qui  la  fécondent 
dans  fes  recherches. 

Le  traitement, &  la  defcription 
des  maladies  épidémiques,  &  Thif* 
toire  de  la  conftltution  médicale 
die  chaque  année,  étant  le  but  prin- 
cipal de  notre  inftitu  tion  »  &  l'objet 
dont  nous  nous  fonimes  le  plus 
conftamment  occupés,  nous  invi« 
tons  les  gens  de  Tart  à  nous  infor- 
mer des  différentes  Epidémies  ou 
Epizooties  régnantes ,  &  à  noiIS 
envoyer  des  obfervations  fur  la 
conditution  médicale  des  faifons, 
La  Société  continuera  de  diftribuer 
des  prix  d'encouragement  aux  Au- 
teurs des  meilleurs  Mémoires  ou 
Obfervations  qui  lui  feronr  en- 
voyés fur  ces  différens  fujets,  dont 
la  connoiflance  lui  eft  fpéciale- 
ment  attribuée  par  Arrêt  du  Coii* 
feil  de  1776,  par  le tcresr  patentes 

dt 
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de  1778 ,  &  par  un  nouvel  Arrêt 
du  Confeil  de  1 786. 

I  L  Topographie  Médicale^ 

La  Société  invite  aufli  les  Méde* 
'  ans  9  Us  Chirurgiens  y  &  en  géné« 
rai  les  Phyficîens ,  à  lui  adreffer 
jdes  Mémoires  fur  la  Topographie 
médicale  des  lieux  qu'ils  habitent; 
objet  qui  a  de  grands  rapports 
avec  le  précédent.  Les  intentions 
du  Roi  j  notifiées  à  la  Société 
Royale  de  Médecine,  dans  une 
Lettre  en  date  du  14  Septembre 
X785  j  font  que  la  Société  Royale 
iuive  avec  la  plus  grande  aâiyité 
des  recherches  déjà  très*avancées  ^ 
de  la  rédaâion  defquelles  il  réful« 
tera  un  Traité  fur  la  Topographie 
médicale  du  Royaume.  La  Com- 
pagnie diftribuera  des  prix  au« 
Auteurs  des  meilleurs  Mémoire* 
envoyés  fur  cette  matière. 

Janvier.  H 
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I  t  h  Maladie  de  la  peau  ^  du 

La  Société  a  voit  propofé 
fn  Sésnce  ^  leniie  au  Louvre 
Wats  178Î  ,  pour  luiet  du  pi 
la  valeur  de  600  Itv.  fondé  p 
Roi  5  la  qiieftîon  fuîvante  :  n 
^^  terminer  quels  fqnt  lesrap 
**  qui  exiftent  entre  Pétat  du 
H  t^  les  maladies  de  la  peau  ; 
n  quel  cas  les  vices  de  la  bile 
■t  accompagnent  ct^  mdltdies 
p  font  la  cauTe  ou  l'effet  ;  ind 
n  en  mêcne  tems  les  fignes  pr< 
n  à  faire  connoître  rinfluenci 
H  uns  fur  les  autres  t  &  1«  t 
m  ment  particulier  que  cette 
^  fluence  exige  >*, 

•  Ce  pr^x  devoit  être  déq 
dttiîs  U  Séance  publique  que  l 
çieté  Royale  de  Médecine  a  t 
au  Louirre  le  ji  Août  1784; 
aucuu  des  Mémoires  envoyai 
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n'ayant  rempli  (es  vues,  elle  fut 
forcée  d'en  différer  la  diflribution. 
Parmi  les  Mémoires  que  là  So- 
ciété a  reçus  depuis  ce  temps ,  elle 
en  a  diftingué  deux ,  entre  les  Au- 
teurs dejquel^  elle  a  partagé  le 
prix  ,  comme  il  ^m\U 
/  Elle  ai  décerné ,  i^.  une  médaille 
d/or  de  la  valeur  de  400  liv,  à  M. 
Pujol  \  Doâeur  en  Médecine ,  &C 
Çorreipondant  de  la  Société  à  Caf- 
très ,  Auteur  du  Mémoire  envoyé- 
avec  {:ette  épigraphe  : 

Herpetes  bilwjiis  procréât   fuc£us.    GaL 
Meth.  Med.  Lib,  14.  Cap«  p. 

■1^.  Une  Médaille  d'or  dé  la  va- 
leur de- 100  liv.  à  M.  Ramel ,  le 
fi^s  ,  Doôeur  en  Médecine  ,  & 
Correfpondant  de  la  Société  à 
^  Aûbagne^  Auteur  du  Mémoire  qui 
a  pour  épigraphe  le.vers  fuivant  : 

Fillx  qui  potuit  rtrum  cognofcerc  caufasi 

ViRG. 

Hij 
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l  *acceflït  a  été  accordé  au  Mé* 
moire  ayant  pour  épigraphe  et 
paffa^e  d'Horace  ; 


Fix  mens 


Rim  timoré 


L* Auteur  de  ce  Mémoire  eft  M. 
Bonté  ,  Doâeur  en  Médecîce  , 
&  AfTotjé  régntcole  à  Coutaûces, 
La  Société  voulant  lui  donner noe 
marque  pariicuUere  de  (on  eftime^ 
lui  a  décerné,  avec  l'acceffit ,  une 
médatlk  d'or  de  la  valeur  de  109 
Hv. 

La  plupart  dei  Auteurs  des  au* 
tE€s  Mémoires  envoyés  à  ce  con^ 
£ûiir^  ,  OQC  commis  les  fautes  que 
U  Saciéti  3  rele vées^dans^  {on  Pro« 
^c^mme  dii  \i  Août  lySj  ^  (ur  la 
même  queiliaQ* 
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t^KIX      PROPOSÉS. 

î.  Prix  double  propofifur  tanalyp 
du  lait. 

La  Sbcîété  àvoît  pfopofé  daril 
fa  Séâhcè  publique  du  1 5  Févrief* 
17^5  ,  p0ar  fiijet  du  prix  de  cocr 
Ilv.  fbrtdé  ^iHè  Kai ,  la^éfflbii 
ïidvârtffe  :  *  îîét^f  rHWè*  ^kr  réxai 
ïkflléA  cBriiffàré^  dé^  pf cxpriëtéi 
1"  ^tiyfiqWeS,  &  chyfhîqué^  hr  ha- 
iiîturè  dès  laits  dé  femfhè  ,  di 
^  vache ,  dé  chèvre ,  d'ânèffe  >  de 
>»*brebî^  &  de  jirmerit  ^.     . 

*  Ce  pt-ix  devoît  être  décerne 
dârtsiâ  Séance  que  lar Société  Royâ-i 
fe  tient  aujourd'hui  ;  mais?  aUcU'rf 
des  Mémoiresenvoycsau  concoure 
h*ayant  rempli  fes  vues»  elle  eft 
forcé  d'en  différer  la  diftributiori. 

En  confcquerice  elle  propofe  de 
ôoiiveàu  la  même  queftion  pou# 

Hilf 
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fujet  d*un  prix  double ,  c'eft  à-dire , 
de  la  valeur  de  iioo  lîv.  qui  fera 
difiribué  dans  la  Séance. publique 
du  Carême  1788. 

La  Compagnie  defire  que  les 
concurrens  falTent  une  analyfe 
exaâe  de  ces  différens  laits  ;  qu'ils 
indiquent  la  quantité  relative  des 

Principes  muqueux ,  caféeux  & 
utyreux  que  chacun  d*eux  con- 
tient ,  ainfi  que  la  nature  des  fels 
(qu'ils  tiennent  en  diflblution.  Elle 
invite  les  Chy miftes  &  les  Méde- 
cins à  étendre  leurs  travaux  furies 
laits  confidérés  dans  les  faifons 
.différentes ,  &  à  ne  pas  négliger 
leurs  divers  produits ,  tels  que  Ic^s 
liqueurs  fermenrées,  le  fel  de  lait 
&  les  fromages  qu'on  prépare  en 
grand. 

La  Société  déclare  qu'elle  n'exi- 
ge poinrque  le  même  Auteur  lui 
envoie  Tanalyfe  detous  les  laits 
ci-defliis  énoncés  ;  il  fuffira  ûue 
plusieurs  de  ces  fluides  aient  été  le 
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fil  jet  de  fes  expériences  ;.  maïs  la 
Société  denrande   qne  le  lait  de^ 
femme  ne  foît  pas  oublié. 

Ceux  qui  n'auront  analyfé  qu'u- 
ne feule  efpece  de  lait ,  pourront 
encore  envoyer  leur  travail  à  la 
Société  ;  qui ,  fi  elle  en  eft  fatis- 
faite  9  leur  en  témoignera  publi* 
quement  fa  reconnoiflance. 

Les  Mémoires  deftinés  à  ce  con- 
cours feront  remis  avant  le  premier 
Jïinvîçr  1788  ;  ce  terme  eft  de  ri- 
gueur. Ils  feront  adreffés,  franc  de 
port ,  à  M,  Vîc-d'Azyr ,  Secrétaire 
perpétuel  .de  la  Société  ^  &  (eul 
chargé  de  fa  correfpondance  ,  rue' 
des  Petits- Auguflins,  n^.  2  ,  avec 
des  billets  cachetés,  contenant  le 
nom  de  l'Auteur,  &  la  même  épi- 
graphe que  te  Mémoire. 

La  Société  prévient  qu'elle  pro- 
posera pour  fujet  d'un  autre  prix 
de  la  valeur  de  600  liv.  *  «  Des 
>»  recherches  fur  Tufage ,  médical 
»»  de  ces  différentes  efpeces  de  lait,  ' 

Hir 
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n  fur  leurs  avantages,  &  fur  leurs 
M  înconvéniens,  fur  îesmoyerAde 
I»  prévenir  ce^  derniers  ,  &  fur  U 
n  ditférens  cas  auxquels  cbnqttl 
ff  cfpect  de  lak  peut  convenir  tf. 

I  I,  Cùtrcfpondanct, 

.a  Sncîcîë  croif  devoir  rapî 
1er  ici  Ici  iVrne  des  recberches  qu'elle^ 
a  commencées  ;  i**-  fur  la  Mêlée 
f  ologie  ;  1*^,  fur  les  Eaux  minéral 
&  mcdecinales  ;  3'*.  fur  les  mala* 
ëîev  dt  s  AnHans  ;  4^*  fur  les  ma 
dies  des  Btftiaux*  Elle  efpere  q 
ks  Mcdtfcns  &  Phyûciens  rig  _^ 
coles  &  étrangers  »  voudront  bie'ît 
concourir  à  ces  travaux  utiles  qui 
feront  conrinués  pendant  un  nonv 
bre  d*années  furti  ant  pour  le 
exécution*  La  Compagnie  tfrada 
fe>  Séances  publiques  une  menu 
honorable  des  oblervations  tjui  1 
auront  été  envoyées .  &  elle  di 
tribuera ,  comme  elle  Vf  fait  j 
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qu'ici  >  des  médailles  de  dIfFérentè 
valeur  aux  Auteiifs  des'  Méttioir^ 
qui  feront  jugés  les  meilleurs  fitf 
ces  différentes  aiatieres. 

Ceux  qui  enverrohît  rfies  Mértioti 
Tes  ou  Obfervatibns  pouT  concou- 
rir au  prix  d*émulatiôn ,  relaHve- 
nient  à  la  cdnftltutio'n  médcalè  de> 
faifons,  auv  Epidémies  &  Epîiopî- 
tîes ,  à  la  TopogïapKîe  médicale  ; 
à.rarialyTè  &  aux  propriétés  des 
Eaux.mineraîéi,  Se  autres  ôbjeft 
dëperidaris  cTe  lâ'Côl'réfpbhdaiitè 
de  la  Société ,  les  a'drefferbrit  à  W. 
Vîccj-d'Àzyr ,  par  la  voie  oi'Uïnairè 
dé  '  la  Correr{>ori'dartté  ,  &  diriB 
qu'il  efl:  d'ufage  depuis  Tétabliffe- 
ificfnt  de  cette  Compagnie  ;  c'eft-. 
â-dîre  ,  avec  une  double  envelop^ 
pë,  la  première  à'l*adreffe  de  M*; 
Vicq-dMzyr  ,  la  féconde  bU  tell* 
extérieure,  à  radreffe  de  Monfei- 

fneur  le  Cohti-ôIeftr-Générâî  des 
înantes  à  Paris  ,   dàtts  ^  dé'pâf^ 
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f ement  &  fous  les  aufpices  duquel 

fe  fait  cette  Correfpondance. 

Il  eft  eflentiel  de  détruire  ici 
Terreur  où  font  quelques  Méde- 
cins ,  Physiciens  &  Chirurgiens , 
qui  ne  correfpondent  point  avec 
*  la  ^ociété ,  parce  qu*elle  a  déjà  des 
Affociés  ou  des  Correfpondans 
-dans  les  lieux  qu*ils  habitent*  La 
Compagnie  eft  bien  éloignée  d*a- 
voir  adoptée  ce  principe  j  elle 
defireroit  avoir  tous  les  gens  de 
TArt  pour  Correfpondans  ;  elle 
fera  parvenir  à  tous  ceux  qui  lui 
écriront  les  feuilles  ou  annonces 
qu'elle  eft  chargée  de  diftribuer. 

Ordre  des  leBures  qui  ont  été  fail- 
les dans  la  Séance  publique  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  y  tenue 
au  Louvre  le  z^  Août  1786. 

Après  la  leâure  de  la  diftribu- 
tion  &  annnonce  des  prix  faite 
par  le  Secrétaire ,  M,  Doublet  a 
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lu  un  Mémoire  fur  la  fièvre  puer- 
pérale. 

M.  Vlcq-d^Azyr  a  fait  la  lefture 
des  Eloges  de  MM.  Bonamî  , 
Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine 
'de  rJantjs  ;  Hecquet ,  Doyen  du 
CoUégMe  Médecine  d'Abbé  ville  ; 
Marrigues,  Chirurgien  en  chef  de 
rinfirmerle  Royale  de  Verlailles , 
&  Lobftein ,  Profefleur  d'Anato- 
mie  &  de  Chirurgie  dans  la  Faculté 
de  Médecine  de  Strasbourg,  Aâb- 
Clés  &  Correfpondansde  la  Société  • 
•M*  Hailé  a  lu  un  Mémoire  fur 
\dt  fièvre  fecondaire  de  la  petite 
vérole. 

M.  de  Fourcroy  a  lu  un  Mémoire 
fur  le  Sel  marin  calcaire ,  ^  fur 
fon  ufage  en  Médecine. 

Li  féance  a  été  terminée  par  la 
lefture  que  M.  Vicq-d'Azyr  a  faite 
de  TEloge  de  feu  M.  "Watelet,  Af- 
fecté libre  de  là  Société. 

H  vj 
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A     Vis. 

Inceflamment  U  Trahi  des  Faif- 
féaux  aijorbans  dvi  D.  de  Cruishauk 
paroîtra  /«-8**,  Cet  Ouvrage  ,  qui 
eft  un  Traité  complet  fur  les  Vaif- 
ieaux  lymphatiques  ,  eft  orné  de 
trois  gravures  dont  le  burin  eft  du 
dernier  fini.  L'une  repréfente  tous 
les  vaiiïeaux  de  ce  genre  fur  le 
corps  entier  y  &c  les  deux  autres- 
TanatQmie  des  glandes  lympha» 
tiques  ,  &  la  diftnbution  des  laâéi; 
fur  les  menibranes  des  inteftios. 
Nous  devons  la  traduâionde  cet 
excellent  Ouvrage  à  M  Petk- 
Radel ,  Doâeur  en  Médecine  de 
la  Faculté  de  Paris  ;  &  l^exécifr- 
tion  des  Planches  à  M  Briceau^ 
habile  ÂrtiRe  déjà  connU'  etit  ce 
genre. 

Pro/peclus  d'un  Ouvrage  Intitulé: 
Annales  Municipales  ^  ou  Annales 
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ie  V^ns^par  M,  Amùlhon  ^  Hijlo^ 
riographe  &  Biilipthciaire  dt  la 
ViUi ,  &c. ,  &c. 

Chargé  par  le  Corps  de  Ville  ; 
de  compofer  une  nouvelle  Hiftoire 
de  Paris ,  depuis  fon  origine  jufqu'à 
nos  )o4iirs-,  je  m'occupe  férieufe- 
nent  de  ce  travail,  dit  Mv  Ameil* 
hon^^  Les  difficultés  que  j'éprouve 
en  remontant  d'âge  en  âge ,  pour 
pamrenir  à  la  découverte  des  an- 
cien^'monutnens  enfevelis  dans  la' 
îHiit  des  tems  »  m'ont  Tuggéré  l^idée 
d'un  Ouvrage  qui ,  par  la  (uîte  y 
épargneraoes  pénibles  recherches. 
Il  fera  iuritUlé:  Arinaits  de  Paris^  ; 
le  titre  feul' en  fait  dé]à  connoitre 
la  nature  &  l'objet.  On  prévoit, 
d'avance  ,  que  ce  doit  être  un 
Recueil  oit  l'on  aura  foin  de 
raifeiîfbler  tout  ce  qui  fe  paflbra^ 
d'i>  téreflTànt  dans  la  Capitale  ,'pen-  ; 
dant  le  cours  dé  chaque  année  ;  r 
d!oii  réfultera  un  fond»  de  màté^: 
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riaux  qui  n'auront  enfuite  befoiii 
que  d'être  mis  en  œuvre  ,  &  de 
recevoir  la  forme  convenable  ; 
alors  rHiftorien  ne  (era  plus 
obligé  de  perdre  Ion  tems  à  re- 
cueillir laborieulement  des  pièces 
éparfes  de  côté  &  d'autre ,  &c  à 
fouiller  dans  des  manufcrits  ou  des 
livres  peu  connus  ,  pour  y  cher- 
cher des  lumières  que  fouvent  il  * 
n'y  rencontre  pas. 

D'ailleurs  ces  Annales,  en  fa- 
tisfaifant  plus  proniptement  la  cu- 
riofité  du  C.toyen  ,  continueront 
toujours  la  chaîne  hiftorique  ,  & 
ne  laifTeront  plus  pour  la  fuite  de 
lacune  femblable  à  celle  qui  fe 
trouve  maintenant  entre  nous  & 
l'époque  oh  l'on  a  ceffé  d'écrire 
l'Hiftoire  de  Paris. 

Ces    matériaux    feront   rangés 
fous  trois  chefs  ;  parce  que  l'Hif- 
toire  particulière  d'uae  Ville  peut 
fe  rapporter  à  trois  grands  objets;  • 
iS  à  la  Topographie  ou  defcrip«^' 
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r  but  Tutilhé  publique  On  y  1 
iellera  les  opéraîions  des  di-i 
es  Adminiftraîions  c|uj  fontJ 
gces  de  maintenir  le  bon  or^ 
^  &  dç  veiller  h  !a  iùr^té  &  M 
ibfirtance  des  habitan.**  de  cette| 
de  V  lie.  On  y  raflemblera  \^\ 
emens  qin  ^finaneront  de  ch**  I 
î  de  ces  AdîîiinillrJtions  ,  &;  I 
coofequenrle  Citoyen  y  îrou-^J 
réuni  tour  ce  qu'il  Un  impor^l 
de  connoître  ,  Toit  pour  feJ 
luire  conformément  aux  loiwil 
:rites  par  l'auTorîté  »  foit  pouf  J 
îi  des  tranfgrefTîonsqui  pour-^ 
bt  lui  attirer  des  difgraces* 
^,  Les  Hahiians,  Ici  Ton  re-  , 
liera  ^  d*après  ceux  de  nosj 
ers  piibUc^i  qut  le  Gouverne- I 
^  auTorîfe  j  tes  événemens  quîJ 
front  intcreiîer  plus  parïicii-  1 
menr  les  divers  Corps  ,  So* 
:s  Ou  Compagnies  que  cette 
;  renferme  da  s  Ton  fe^n,  On 
cliquera  les  pertes  qu'elle  aura 
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nous  en  inftruire.  Il  feroit  fur- tout 
à  fouhaiter  que  ceux  qui  font  dé- 
molir des  bârimens  où  s'apper- 
çoivent  encore  quelques  traces 
d'antiquité  ,  euffent  également  la 
complaifance  de  nous  en  préve- 
nir ,  avant  de  les  livrer  au  ma> 
teau  d^ftruûeur. 

2^.  Les  Evlnemtns*  Depuis 
qu'une  heureufe  &  inaltérable 
tranquillité  règne  dans  TEtat  ; 
que  tous  les  François  n'ont  plus 
qu'un  feul  intérêt  ,  celui  de  la 
ï^atrie  ^  &  qu'une  ieule  aiFedVion, 
1  amour  de  leur  Souverain,  Paris 
a  ceffc  d'être  le  théâtre  de  ces 
grandes  &  fameufts  révolutions 
iiont  fon  Hllloire  ancienne  n'ert 
que  trop  remplie.  D'autres  cvéue- 
niciis  moins  éclatans  ,  mais  plus 
pgrihques  &  plus  heureux  ont 
lucccclc.  Nous  les  rapporterons,  à 
melure  que  l'occafion  les  fera  naî*» 
Ire.  Cet  article  comprendia  au^ 
/tous  l^s  établiiTemens  qui  auront 
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pour  but  Tutilité  publique  On  y 
rappellera  les  opérations  des  di- 
verfes  Adminiflrations  c[ui  font 
chargées  de  maintenir  le  bon  or- 
dre ,  &  de  veiller  à  la  iûreté  &  à 
la  fubfiftance  des  habltansde  cette 
grande  V  lie.  On  y  raffemblera  les 
Réglemens 'qîn  émaneront  de  cha- 
cune de  ces  Adminîilrations ,  Se 
par  conféquenrle  Citoyen  y  trou- 
vera réuni  tout  ce  qu'il  liu  împor- 
tera  de  connoître  ,  foit  pour  fe 
conduire  conformérïient  aux  loiY 
prefcrltes  par  Tautorité,  foit  pour 
éviter  dei5  tranfgreffiônsqui  pour- 
roient  lui  attirer  des  difgraces.  ' 
3°,  Les  Hahiians,  Ici  Ton  re^ 
cueillera  ,  d*après  ceux  de  nos 
papiers  publics  que  le  Gouverne- 
ment autorife  ,  les  événemens  qui 
pourront  interefler  plus  particu- 
lièrement les  divers  Corps  ,  So« 
ciétés  ou  Compagnies  que  cette 
Yille  renferme  da- s  fon  fein.  On 
y  indiquera  les  pertes  qu'elle  au«i 
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faîtes  dans  le  cours  de  l'année ,  de 
ceux  de  fes  Citoyens,  que  des 
talens  fupérieurs  auront  rendus 
célèbres  ,  fur- tout  lorlque  ces  ta- 
1 .  n%  fe  feront  exercés  fur  des  objets 
d\  rlité  publique.  S'W  piiroit  un 
en  t-. -'œuvre  dans  les  Lettres,  s'il 
fe  fait  cueîque  grande  découverte 
da-^s  U's  Sciences  ou  dans  le^  Arts  , 
n(V,  A. i  .aies  en  conferveront  le 
fou  cûi  ' ,  parce  que  le  tableau  de 
pro.r.s  de  Telprit ,  du  gén«e  &'  de 
llnjjilrie  des  ï-L-bîtans  de  la  Ca- 
pitale '  'une  grande  Nation  doit 
nccef!ciiren-.ent  f«iirc  partie  de  leur 
H  nbire.  Coirme  notre  intention 
cfl  de  ne  nous  arrêter  qu'A  ce  qui 
nous  paroîtra  véritablcn^cnt  digne 
des  regards  de  Id  poftérité  ,  on 
conçoit  que  cet  article  ne  pourra 
jainais  être  par 'ui  même  fort  éten- 
du Pour  le  foutenir ,  &  en  quel- 
cue  (orte  Talimenter,  nous  y  don- 
nerons  fucceffivement  les  Vies  de 
Tios  plus  illuftres  Parifiens. 
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/Dans  un  astiçle  féparé  ,  nous 
forons  roujours  imprimer  quelque 
piecef  inréreffante  qui  n*âura  pas 
encore  paru  ,  ou  quelque  dilcuf- 
fion  fur  des  points  hiftbriques  que 
Uous  croirons  avoir  befoin  d'cire 
éclaircis  ;  ce  qui  nous  dKp'enfera 
de  charger  notre  Hiftoire  de  Pariî 
d'un  trop  grand  nombre  de  pièces 
juftificatives. 

Enfin  ,  nous  donnerons  la  no- 
tice des-Ouvrages  nouveaux ,  (oit 
fliflpriques  ,  loit  géographiques , 
qui^  auront  quelque  rapport  à  la 
ville  Je  .  Paris.  Nous  ptrepdrcns 
même  la  liberté  de  relever^  mais 
toujours  avec  décence  ,  les  mé- 
p  ifes  qui  auront  pu  échapper  à  la 
•vigilance  des  Auteilrs.  Ce  doit' 
êfre  l'office  principal  d  un  Hifto- 
riographe  en  titre  ;  il  faut  avant 
tout  qu*il  épure  les  iburces  oîi  il 
pourrra  puiîenOn  ne  poufTerapas 
plus  loin  ces  détails.  On  comprend 
aifément  que  ce  plan  fera  iufcep*- 
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tiblé  de  divers  développeaieiutt{itt 
naîtront  des  circonilances; 

Ces  Annales  feront  c^i:j[ù*ell«i 
doivent  être  ,  fi  elles  ne  côntieA^' 
nent  que  des  faits  avérés  ^  &  fi  le 
ilyle  en  eft  fimple  &  claîn  Neuf 
ofons  ailûrer  qu'elles  auront  ce 
double  avantage  ,  parce  qn*il  n*y 
a  point  de  vanité  à  tirer  d*ûn  parjetf 
mérite.  Lç:  plus  grand  hqnneuf 
que  nous  attachions  à  cet  Ouvrai'  | 
ge  ,  eil  de  le  faire  paroitre  4  tm» 
les  au(pices   d'un  Minifire  fi  re» 
comniandable  par  foo  zèle  pour  ' 
tout  ce  qui  peut  contribuer  au  blAi  * 
&  à  la  décoration  de  la  premierf 
Ville  du  Royaume ,  &  avec  l*a]gpré^ 
mens  d'une  C  ompagnie  qui  repré" 
fente  fi  dignenient  ie  Corpa  dift 
Citoyens ,   &  dont  le  Chef  Ùt 
revivre  un  nom  déjà  cher  aux  Ha^ 
b:tans  de  cette  Capitale  »  celui  df 
ïilluilre  Claude  le  Péletier ,  à  qitt 
Paris  doit  tant  de  commentés  A 
d'embelUffeo^ns. 
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^Les  Annaits  d^  Paris  ^  à  cont- 
roencer  par  fannée  1787  ^  paroîi* 
tront  dans  les  deux  prefnîers  mois 
de  la  fuivante.  C*eft  l'ordre  qu'on 
obfervera  pour  la  fuite.  Le  prix 
dépendra  du  volume,  &  le  volume 
de  la  richeffe  des  madères  ;  toutes 
les  années  ne  peuvent  être  égaler 
m^nt  abondantes. 

Il  ne  s*agit  point  ici  de  foufcrip- 
tîon.  Les  feules  avances  qu'on  at- 
tend du  Public ,  confifteni  dans  les 
renfeignemens  que  chaque  citoyen 
}}ien  intentionné  pour  cette  entre* 
prife  pourra  fournir*  L'Auteur  dé- 
lire que  les  écrits  lui  foieaf  adreflés 
francs  de  port ,  &  fur-tout ,  avoués 
de  ceux  qui  les  enverront ,  de  forti 
que,  dans  le  cas  où  il  auroitdes 
doutes ,  U  pût  s'en  éclalrcir  avec 
eux.  On  fent  que  la  loi  qu'il  s*im- 
pofe  de  ne  publier  que  des  faits 
dont  la  vérité  foit  inattaquable  ^ 
ne  doit  point  lui  permettre  de  s*â« 
|»andonner  à  la  dÛcrç^ion  de§  ^slQ^ 
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nyinê$.'It:aura  toujours  atter^tiçn 
4e  feire  honneur  à  qui;>il  appar*. 
tiendra  des  fecours  littéraires  aoat; 
on  voudr§  bien  le  gratifier. 
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MÉLANGES  de  Lkiératun  itran-^ 
gtn  j  tome  IH,  A  Paris  ,  chez 

3^  Gogué  &  Née  de  la  Rochelle  > 

/  rue  du  Hurepoîx  ,  Belin  ,  Lib. 

.  rue  Saint- Jacques  ;  Hardouin, 
Lîb.  ,  au  Palais  Royal,  1786, 
Avec  Approb.  &  Priv.  du  Roî, 

-    /fl-ii.  Prix  ,  36  foïs, 

EN   rendant  compte  des  vo- 
lumes précédens ,  nous  avons 
averti  que  cet  Ouvrage  ne  pa- 


196  Joumat  afef  iSfVFPi^c^  ^j| 
roîtra  m  à  de$')^(]p|Mk^ffiM 
par  ïoufcf iptioa«  Céok  q«d  vw^ 
dront  fe  le  procurer  »  s*adrefleront 
aux  Libraires  nommés  ^  ch^  qui 
ils  fbrotttinfcrirelieur  Éoili  ^Clrar 
adrefle. 

Le  premier  morceau  que  pré*, 
fente  ce  volume  eft  laviede/M» 
Crkhtûn ,  trsdukf  de  l*anftl^  ib 
M;  l^enAânf ,  jeuAe  h&dlma  »é  4âi 
I:c€^  en  I  ^  ]  1 ,  flc  nart/f«t<MJ^^ 
qu'on  a  cétébrépour  rumVénidiM 
de  ies  connoifTafiMS  ^  ^"^  ffiwiilti 
tude.  de  fes  talens.  On  nons  dît  qpig 
l'on  atrîvée  I  fMi$  )ttt«%  éèrittéf^ 
tnrtîbn  dans  ll\}Aiv€tB!i^étéétU 
^'rte;  &  dtt  rapporte râèSfaôàas 
1^?  ,<^^jotitfe''t^tWi^  <ttit  étiRcdMfefb 

«tVO:i  o«  o^e' lift' paffiifetdét^ 
therchfes  4^  l^quWt  .Oî»* V, 
Chap.  ijtSl'fMtokffire  |^')^^& 
il  paroîtque  i'Âuteur9M*Peninitt« 
Tf^aH^rïs  qvë^a  !¥iMHm:^^ 

iufAup^'fir6Wcf^dUr«n«éa«i 
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Ie$  paroles  mêmes  de  Pafcji^û^r,; 
Niais  ce  qui  paroitra  pli^s  étrange,, 
ç'eft  que;  l'Auteur  ,  dont  P|irq\iier 
J'apporte  le  tçmoigni^ge ,  dif  que. 
ce  jeune  homme  vin^  à  Paris  ça. 
1445.  Ceoe  peut  do^ç  çtre  Jean, 
Çrichton  qui  ne  Vit  le  jour  que  fix. 
ans  après.  Et  û  e^eitivenjiçnt  cq 
jewne  hpmme  ipft  venu  à  Paris  ea^ 
1571 ,  comme  a»  Je.  préteqd.;,  ^ 

SuHl  ait  triompha ,  au  CoiJjsg^  de 
fîwarhe ,  dans  qne  luûe  Utt^faire,^ 
âuiaît  iwé  depuis  {îç|if.,lieur«^. 
u  matin  jufqy'â:,%  hwr^  du 
fpir^  c'efi  du  vivant^  ^  pour  ainfi. 
dire  fou»  les  yeux  de  P^fqyier  > 
que  cette  fcehe^  fe  feroit  paflee.  Il 
paroît  néanmoins    bien    évident 
qu'il  n'en  avoit  aucune  connoiffan- 
ce  ;  &  comme  celle  qu'il  raconte 
fur  la  foi  d'autrui ,  etoit  de  l'an 
1445  1  îl  ^^  i'^ft  P^$  moins  ^  que 
Çrichton  n'y  eut  aucune  part*  On 
a  donc  tort  de  citer  les  paroles 
de  Pafquier  en  faveur  de  ce  jeune. 

1  iij       . 
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homme  ,  &  de  les  regarder  comme 
celles  d'un  témoin  oculaire,  ^ 

Le  Doâeur  Launoy  ,  qu*on 
appelle  ici  M,  Ju  Launy  ^  avoit 
trouvé,  dans  une  hiftoîre  maauf- 
ciite  du  Collège  de  Navarre  s  !e 
récit  de  cette  .diTpute  ,  &  dans 
Trirheme  ^  une  pareille  concerna 
un  ËfpagnoL  On  le  blâme  fort  i 
pour  avoir  confondu  ces  dea 
perfonnages ,  &  enlevé  la  gloire 
de  cette  aélion  à  l'Ecoffoîs  Cric' 
ton  ,  en  la  plaçant  à  fan  144^ 
41  quoiqu'elle  foit,  die  on  »  arrivée 
n  tn  1571  ,  comme  nous  devons 
»  le  croire  ,  d'après  le  témoignage 
n  des  Auteurs  contemporains  ;  maïs 
n  ajoute-t  on  ^  nous  n'en  devons 
n  pas  être  (urpris  j  puifqueBailk 
»>  (  dans  fes  Enfans  célèbres, 
w  mot  Criiton  )  ^  va  jufqu'à  ni 
»  qu'l!  ait  jamais  exifté;  pendâ 
n  qu'Aide  Manuce  lui  dédia  ,  en 
joïjSi,  réditîon  des  Paradoxes 
>*  de  Cicéron  ,  &  nue  pliiûeuis 
m  grands  hommes  de  rltalie  furent 

pés  avec  lui.»  ,m 


.  Février  1^87.^  ^*  '•  i^V  ^ 
Mais  ne  confondons  rteh  \  6c   \ 
fyns  nîier  qu'il  y  ait  eu  un  ficoflbîs;  " 
Cùchton  ,  ou  Crieon ,-  i^in  ày&nt   * 
étonné  Tltalie  par  foh  favoir  & 
fes  talens^  ait  péri -par  la  ihain  du   ' 
barbare    Vincent  de  Gonzague  ,    ' 
n'efl-il  pas  permis  de  douter  que   ^ 
ce  jeune  homme  ait  auflî  jette  la 
cOnfternatlon  dans  PUniverfîté  de 
Paris  en  1571  ,  qu*îl  ait  annoncé    ' 
pardesprogfammes  qu'au  Collège   ■ 
de  Navarre  il  irépondroît  à  tout  en 
Hébreu 9  Syriaque ,  Arabe,  Grec , 
Latin  %  Efpa|tlôï  »  François  ,  Ita-  . 
lien ,  Anglois ,  Hollandois  ,  Fla« 
mand  &' Efclavon^  foit  en  vers  , 
foit  en  profe ,  à  la  volonté  du 
difputant  ;  que  Tafte  ayant  duré 
neuf  heures,  le  Préfident  le  com- 
blant d'éloges  l'ait  reconduit  avec 
quatre   des    Profeffeurs  les  plus 
diftingués  ,  &  lui  ait  donné  un 
diamant  &  une  bourfe  pleine  d'or 
comme  un  témoignage  d'eftîme  & 
d^amitié  :  que  le  lendemain  étant 
venu  au  Louvre  où  il  y  avoit  utt 

\W 
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tournois  «îl  âît  ,  en  préfeno^  dêS 
Princes ,  &  de  beaucoup  defetiiime 
de  la:  Cou r^ ,  empaité  la  bague  } 
quinze  ÎFois  de  fuite  ,  &  brifti  plu- 
iieurs  tances  fut  le  Sarrafin  ?  Vodà 
des  faits  qu'on  peut  très*lîgitiine- 
ment,  ce  fiemble  ,  révoqueûf  en 
doitte,,d*apTès  le  filence  de  Paf- 
quier^pour  ne  rien  dire  déplus; 
6c  le  traduâeur  auroit  biea  fiiit 
d'exercer  fur  ce  point  f*' critique  > 
au, lieu  de  fe  borner  à  une  fiinple 
traduâion. 

t>ans  une  aAiîre  pieae  ^  qy«  con- 
tient ce  volume^  &  qui  eft  tirée 
du  MiTCurlù  Tôfcano^  où    il   s'agit 

de  ïataîUe,  dû,r^pi4imp^i?  i^^ïMMui^^ 
d'après  les  Eerivain»  fpjjlb  QiMhpMa  S 
det.  Patagpns  >3ift  Aog^fifm':0l0^y 

de  îwi  fept  piei^  Mai»  l^!«ift«i&^ 
des  anciens^  g^^,  dook.  k^tlfWKt' 
furpaffoit  cette  mefure  lui  ]^mli; , 
fabuleufe.  :tô: 

^'près  tant  ^e  récits  '4u  çd«ib#Cï 
de&  taureaux  .M.'B^gmty^  i^^ 
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pourra  voir  encore  dans  ce  recueil 
ce   qu'en   dit  M.  Tviff  dans  ie» 
voyages.  Ce  morceau  eft  fuivi  de 
Quelques  obfcrvations  fur  un  pafr 
(age  de  Lucien  dans  ion  Toxaris  ^ 
ou  TrMté  de  ramitié.  Cet  Auteur 
partant  d'une  tempête  ^  dit  que  les . 
Nautoniers  jetterent  dans  la  mer, 
ides  cables  rouUs  m  Jplralt  pour  rC'» . 
avoir  ttffort  its  fiois.  Les  Lating^. 
dopnoient  à  ces  cabl'çs  le  nom  de 
fyirm  emprunté  du  Grec ,  &  dû  » . 
fans  doute  à  leur  forme  fpiraleT: 
Telle  eft  réiyi?iologîe  qu'en  donite. 
Feitus  ^  qui  cite  un  vers  de  Paccu-.f 
vius  , 

Quîd  ceffaiis  ,focu ,  ejîcerefpiras  Sparttas. 

Le  fparte  eft  une  efpec^  de  jonc 
dont  les  anciens  fàifoient  d^$  cables^ 
&  nous  des  cordes  à  putts:  le  plus 
fin  fert  pour  des  coi'dons  de  fon» 
netes  &  des  tapis^  liidore  dit  que 
ces  fipirés  étoient  des  cprdes  dont . 
les  Matelots  fe  (èrvtiit  4ws  les 
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tempêtes  ,  &  auxquelles  ils  doiv- 
nent  le  nom  de  cucurba.  Les  Ita- 
liens les  nommoient^/^^r^,  &  l'Au- 
teur de  ces  obfervations  rapporte 
un  pafTage  du  nouveau  Ducange 
qui  cite  les  glofes  fur  un  Ppëme 
de  François  Barberini ,  dans  lef- 
quelles  on  lit ,  Ugahtur plans  fajces 
&  projiciuntur  in  aquas  rétro  naves  , 
ut  non  fie  naves  currant  fraSis  temO' 
nibuî  :  &  dicuntur  Jperce  ,  quafi  ref^ 
quce  faciunt  tardât e  progrtffum.  Ces 
cordes  retardoîent  la  marche  :  mais 
i<  je  ne  fais ,  dit-il  ,  d'oîi  il  (  le 
^  GlofTateur  )  tire  cette  étymolo- 
♦>  gie.  I»  Cet  Auteur  ne  veut  point 
dire  que  ces  fpires  tirent  leur  nom 
de  ce  qu'elles  retardent  la  marche 
du  vaifTeau  ,  mais  qu'elles  fervent 
feulement  à  produire  cet  effet.  Car 
quant  à  l'étymologie  ,  il  eft  vifible 
qu'elle  vient  de  leur  forme  ronde  i 
nommée  par  les  Ttaliens^J^^r^^ 

Il  faut  aufli  remarquer  qu'on 
a  voit  recours  à  ces  fpires ,  lorfque 
le  gouvernail  étoit  brifé|  conune- 
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le  déclare  le  Gloflateur  cité ,  de 
même  que  le  texte  de  Barbe rinî  ^ 

In  luogo  di  timoni 

Fa  fptrt  ,  e  in  aqua  poni. 

C'étoii    fans   doute  la    dernière 
rejQTource ,  &  l'-on  conçoit  que  par 
ce  moyen  le  navire  privé  de  gou- 
vernail oppofoic  quelque  réfiilan- 
ce  à  rimpétuofîté  des  flots.  11  la   , 
diminuoit  même  des  deux  tiers , 
s'il  en  faut  croîre  TAriofte  dans  le 
Chant  XIX  de  fon  Orlando  Furio^ 
fo  ;  mais  il  eft  bon  d'obferver  que   . 
dans  cet  endroit  ce  n'eft  point  au 
fort  de  la  tempère  que  le  Pilote  a 
recours  à  cet  expédient  ;  c'efl  au 
contraire    lorfque    plufîeurs    des 
vents  qui  boule  verfoient  les  eaux,^ 
s'étant  calmés ,  le  vent  de  Libie 
domine  feul  fur  la  mer  ;  &  les 
f pires  lui  font .  perdre  les  deux 
tiers  de  la  vitefl$  qu'il  auroit  com- 
muniquée' au  navire. 
'     Une. Lettre  de  M,  Willement 
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de  Manci  nous  apprend  plufîeurs 
particularités  des  voyages  &  des 
travaux  du  favant  Botanifte  M.. 
Thumberg,  qui  remplace  M.  Linné 
le  fils  dans  la  Chaire  de  Profeifeur 
Royal  à  Upfal.  Dans  un  Ouvrage 
publié  depuis  peu  ,  &  intitulé , 
Flore  Japonnoifi  ,  il  a  décrit  plus 
de  trois  cents  efpeces  de  pUntes 
nouvelles  ,  dont  une  par4i«  l'a 
obligé  d'établir  plus  de  vingt  genres 
nouveaux.  Le  fupp  ément  des  plan- 
tes ,  publié  par  Linné  fils  en  178 1» 
offre  plus  de  neuf  cents  efpeces 
nouvelles  communiquées  par  M* 
Thumberg.  On  voit  avec  intérêt 
les  foins,  les  peines  &  les  trais 
que  lui  ont  coûtés  fes  recherches 
chez  la  Nation  Japonoife  la  plus 
défiante  de  l'Univers. 

La  traduâion  d'un  Ouvrage  de 
Platon  intitulé  :  Us  Amans  ,  ou 
de  la  Philofophie  ,  eft  précédée 
d'une  notice  fur  ce  Philofophe. 
Comme  l'Auteur  y  parle  ck  Pa- 
nour  des  jeunes  gens  ditinteM 
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fexe  ,  on  eft  averti  dans  une  note 
que  le  lentJment  dont  il  s'agit,  ne   » 
fouille  point  la  morale,  aiiftere  tSc 
fublime  de.Soccate  \  n'ctan^  chez 
les  Grecs  qu't^ine  amitié  exaltée  ^ 
un  dévouement  général  qui  les 
rendoit  capables  des  plus  grandes 
chofes;   On  cite  à  ce  fujet  un  i 
paiiTage  de  Platon  9  ob  un  des  inter- 
locuteurs diftingae  ileux  amours 
&:  deux  Vénus;  Vénus  Ucanier 
fille  du  .Ciel  ,  qui  n'a  point  de 
snere  ;  &  Vénus  populaure,  fille  - 
da  Jupiter  &  de  Dtoné.  Les  deux 
anoours  font  les  miniftres  de  ces.  a 
deux  Vénus.  C^wx  qui  aiment  fans 
choix  plutôt  les  femmes  que  les  ^ 
hommes,  plutôt,  le  corps  que  l'ef* 
prit ,  fuivent  la  VéiaAis  populaire*    . 
Ceux  qui  font  poAédés  de  ramouf 
célefte  y  qui  fufvent  Véniis  Uraniet  . 
ont  les  inctinatkins  nobles  &  gêné 
reufes  ,  &  chetcfaent  iimé  autre  r> 
Yolupté  que  celle  desicnSi  IXfaaà  ' 
ime  belle  an>e  ^.unbeaitcaraâem  - 
pour kw {djûgLUpoiitics iauq.  . 
chen 
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On  lira  fans  douté  avec  plus 
d'intérêt  des  détails  exacts  dt  tajfaf» 
Jinat  du  Roi  di  Pologne  ,  traduits 
de  Tanglois ,  &  tirés  du  voyage 
de  M,  Coxe  en  Pologne ,  en  Da- 
netnarck ,  en  Ruffie  &  en  Suéde. 
Ce  fut  par  une  forte  de  miracle 
que  le  Roi  échappa  au  fer  des 
aflaffins  ,  &  qu*il  dut  la  vie  à 
Koflnski  ou  Jean  Kutfma ,  un  des 
trois  chefs  des  conjurés.  Les  deux 
autres  furent  décapités  ;  Se  quel- 
ques jours  après  leur  mort ,  Kutf- 
ma né  dans  le  Palatinat  de  Craco- 
vie  ,  qui  avoit  pris  le  nom  d'une 
famille  noble  pour  fe  rendre  plus 
important ,  fut  envoyé  hors  de  la 
Pologne.  4i  II  demeure  maintenant 
H  à  Semiglia ,  fur  le  territoire  du 
»  Pape  ,  oh  il  jouit  d'une  peniion 
»  que  lui  fait  le  Roi.  >» 

N'eft-il  pas  étonnant  qu'un  iiecle 
qui  fe  glorifie  d'être  ii  éclairé  ,  fi 
humain  ,  fe  trouve  déjà  fouillé  de 
rafTailinat  de  quatre  Souverains  } 
Mais  ii  la  providence  qui  veille  à 
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leur  confervation  les  a  dérobés  au 
ter  meurtrier, on  peut  dire  qu'elle 
s'efi  montrée  d'une  manière  toute^ 
^particulière  en  feveur  de  Staniflas-; 
Augufte.  On  efl  furpris  que  de. 
quinze  ou  feize  perfonnes  au  moins 
qui  accompagnoient   ce  Prince, 
lorfqu'entre  neuf  &  dix  heures  du 
foir  le  3  Septembre  1771  •  il  re-. 
gagnoit  fon  palais  »  un  HeyduC 
leul  ait  défendu  courageufemeot; 
fon  maître,  &  ait  été  Ta  viâime' 
de  fon  zèle.  Tout  le  reAe  fut  dif« 
peifé  5  &  fauva  fa  vie  en  fuyant^ 
jufqu'à  Paide  de  camp  qui  étoit 
dans  ta  même  voitute  que  le  Roi»: 
L'Heyduc  étant  mort  de  ks  Wef-. 
fures ,  le  Souverain  reconnoifla^t 
accorda  d'abord  une.  penfion  à  la 
veuve  &auxenfans,enfuitecon«. 
facra  un  monument  à  la  mémoire 
de  fon  défenfeur.  Ceft  une  pyTa*»> 
niide  -élevée  fur  un  farconnage^ 
avec  une  infcription  latine  &  pp«. 
lonoife.  Le  Roi  attefte  dans  la  pre«  - 
miere  que  déplorant  la  pertç  d%m  < 
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fi  fidèle  fujet ,  il  a  élevé  ce  monu- 
ment pour  perpétuer  la  gloire  du 
mort  ,  &  pour  fervir  d'exemple 
aux  autres  fujets  :  Fidelis  fubdhi 
ntctm  lugens  Rex  pofuit  hoccc  mO" 
numtmutn  ilUus  in  laudem  ,  aliis 
cxempfo. 

Le  morceau  qui  fuît  a  pour  titre 
Héjïede  ,  ou  V Origine  des  Femmes  , 
Poëme  traduk  de  Tanglois  de 
Thomas  ParnelL  Le  commence- 
ment  eft  tiré  d'un  épifode  de  l'Ou- 
vrage d'Héfiode  intitulé  :  Us  Tra^ 
vaux  &  les  Jours ,  la  fin  qui  traite 
de  la  mort  du  Poëte  eft  prife  d*un 
autre  Ouvrage  grec  ,  dont  Tantl- 
quité  a  été  attaquée  &  défendue 
par  plufieur»  Savans  ,  &  qui  a 
pour  titre  :  Combat  itHomerc  & 
dHèfiode. 

La  dernière  pièce  de  ce  volume 
eft  un  Effaifur  roriginè  6r  les  pro^ 
gris  de  l  Ecriture ,  traduit  des  Ltc^ 
tares  de  M.  Hugues  Blair.  Cette 
matière  a  été  fi  (ouvent  difcutée  ^ 
qii4l  eu  difficile  de  rien  dke  de 
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neuf;  aufli  ne  nous  y  arrêterons 
nous  pas  :  nous  dirons  feulemeot 
que  nous  ne  concevons  rien  au 
reproche  que  le  traduâeur  ou  le 
rédaôeur  tait  à  l'Auteur  original , 
de  n'avoir  point  parlé  de  lafagc 
des  Hébreux  y  d^ écrire  de  bas  en  haut* 
On  fait  bien  que  les  Hébreux  ont 
éciît  «  &  écrivent  encore  de  droite 
à  gauche  a  comme  pluûeurs  autres 
Peuples.  Mais  qu'ils  aient  iaeiais 
écrit ,  en  commençant  par  le  bas 
dç  la  page  >  c*efl  ce  que  nous 
ignorons, 

[  Extrait  d$  M*  Dupuy.  ] 

A B Rick  hiftàfique  des  principaux 
traits  de  la  Vie  de  Confufius  ,  a/r- 
bre  PhilofQphe  Chinois  ;  orné  de 
24  eftampes  in^^.  gravées  par 
Helman  ,  d'après  les  deffins  ori* 
ginaux  de  la.  Chine ,  envoyés  à 
Paris  par  le  P.  Amiot ,  Miflion* 
n^iire  à  Pékin  ,  &  tirés  du  Cabi- 
net de  M.  Berin  ,  Mipillre  & 
ancien  Secrétaire  d'Etat  pàParîs  » 


chex  l'Auteiir^^4!fliflât^ 
Lille  en  Flindrè ,  i^SrtïtfMnpéj^* 
vi$4.visl•Hôt<a^cteNoilateivn•;  * 
3 1 5  ;  «(  chez  M.  POMe  y  Gnh-  * 
veur  de  M.  Comte  d'^ÀftoSs  »  rM  * 
Sainte4iyaciilth«  ^^.*t9r.  Aï»/ 
'  i«-4*.  en-  feuilles  ti  livtcf  •-&  •» 
broché  en caitof^  il.Bv-  îôniltti :^ 
Un  volume  'u>j^.dé  %4^tttM^  f 
pes  &  d'autant  de  lllaïkms^^ri!^  -' 
vëes  oui  contienticfot  Teiipbifeih-  ^ 
don  de  chaque  «fHimpe4  11  3J|^  k^.^ 
quelques  exemplaires 'Tifr  glNnil  \, 
papier,  quiferomfinfétfiJK'Kt^;^ 
taiHes  delà  Chine. PrïjT ;  t8 JBv; 

C^oNFUcivs  eft  ch» linr  CIû»:- 
/  nois  un  peribnnage  fi  célèbre 
&  fi  refpeâé  »  que  T^iesr  PeapléT  j 
ont  recueilli  avec  le  pli»  '^rtadt- 
foin  tout   èe   qui  le  ;CoAcl»mv 
inéme  lesplu&petirelcirconfllntecâfc 
de  fa  vie  ,  &  toutes  les  traditions. 
M.  Amiot  en  a  compofé  uo  gniiîA' " 
Ouvrage  ii9«4^.  qui  paroh  aoûdk  " 
lement;  cet  ouvrage^  tel^i^-'M^ 
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été  envoyé  de  la  Chine  ,  étoit 
accompagné  d'un  nombre  prodi- 
gieux de  planches  qui  repréfentent 
les  aâions  du  Philofophe  ,  mais 
'  dans  l'impreifion  on  en  a  fait  ua 
choix  pour  fe  borner  à  un  petit 
nombre.  M.  Helman  »  qui  les  a 
gravées  ,  y  en  a  ajouté  quelques- 
unes  de  plus  «  les  a  retouchés  6c 
les  publie  fépafément  avec  les 
explications  néceffaires  ,  enforte 
quefon  ouvrage  devient  un  abré- 
gé de  celui  qui  paroît  ,  ce  qui 
nous  diipenfe  de  nous  y  arrêter 
trop  long-tems.  Ces  planches  font 
faites  d'après  les  deflîns  envoyés 
par  M.  Amiot  ^dont  on  a  tâché  de 
ne  point  s*écartcr ,  en  fe  bornant 
à  les  remettreen  perfpeûive  &  à> 
les  affujettir  aux  règles  du  deffin  ;î 
elles  font  très-bien  gravées  &pré- 
fentent  une  fuite  de  tableaux  agréa*: 
blés  qui  peuvent  fer  vira  nouifaire' 
connoitre  le  coftume  des  Ghinois: 
en  architedure  ,  en  habits  s  &g«:^ 
&  on  doit  favoir  gré  à  M4  Helnaam  / 
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d'avoir  publié   féparément  cette 
colleôion  d'eflampes, 

La  première  nous  offre  le  por- 
trait de  Confucius  tel  que  les  Chi- 
nois le  repréfentent.  Ce  Philofophc 
qu'ils  nomment  Kong-ife  ,  exerça 
la  Ma^jiftiature  dans  pluiîeurs  des 
Royaumes  qui  partageoient  alors 
la  Chine  ,  &  Ion  f)ut  en  acceptant 
ces  pbcos  étoit  de  donner  pliis 
d'autorité  &  de  poirfs  àfa  doOrine 
&  de  travailler  par-là  au  bonheur 
des  peuples  Jont  il  s'occupoit  con- 
tinuellement ;  mais  il  quittoîi  ces 
places  lorfqu'ilvoyoit  que  fes  foins 
&  (es  peines  étoicnt  inutles.  A  55 
ans  il    fut  principal  Miniftre  du 
Royaume  de  Lou  fa  patrie ,  enfuite» 
en  butte  aux  perfiRcutions  des  cour- 
tifàns ,  il  fut  obligé  de  fortir  du 
pays  ,  &  de  parcourir  difFèrens 
Royaumes.    C'eft    ainfi    qu'après 
avoir  mené  une  vie  affez  errante 
il  mourut  âgé  de  73  ans.  Sa  grande 
réputation  ne  s'établit  qu'après  fa 
mort  ;  on  lui  rendit  alors  des  hon« 
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neurs  qui  femblént  n'appartenir 
qu'à  la  divinité.  Ce  culte  que 
ks  uas-regardent  comnie  une  ada* 
ration ,  d'autres  comme  de  fimpleS 
refpcûs  de  recoaooiiTances  s^eft 
perpétué  julqu'i  préfeot  >  &  fa 
poftérité  jouk  encore  d'une  oo* 
^efle  héréditaire  &  de  ^ndsprN 
yileges. 

.  Deuxième  planche.  On  a  ^  cru 
cfur  là:  naii&nce  d'ua  fi  pd»à 
faonmedevi^îf  être  acw^^pi^jnétt 
de  prodtg;»»  ;  en  cboiSéqudnte  ail 
lieu  de  fe  renfermer  dans  le  récit 
de  la  vérité ,  les  Htftenens Clitnota 
ont  imaginé  cfu'il  avoir  p^ru  almi 
An  animal  fiogulter  4£  fatmlouit 
no«fttaé  iKi^'/»  9  •c'eft  le  é^et  da 
celte  planche*  La  troffieme  reprér^ 
feni^  une  apparition  .dqdetiitdrâK 
gons  &  celle  de  dnc^  vieillar4i 
qu'on  dit  être  cinq  aneteii&  Empe-» 
reuTS  de  la  Chine ,  recomniand»*^ 
Ws  par  leur  fageife.  Ils  yienuieiHI 
cendre  un^  eipeœ  d'IiKHnaMg^  \ 
VwhoûX.  liiie  autr'C  ^^  ^it  dft 


fujet  ÀtU^\BÀk\ïti^^ 
des  chœiuv  de  mufiqn«&  dw ^ois 
.  céleftes^ui  fe  font  totendrei  Sur 
la  cinameine  plandieofi  y^ 
jeune  Confockis  {oiiint  anso  d«f 
en&ns  ;  leur  feu  cooiAe  è^UiiMr 
des  cérémonies  rdlLpeufâ;4i^Mitt- 
cipalemcnt  celles  &%  morts,  l^io* 
bablement  cette  circonfiaocQ  â^ 
pas  plus  ceriame  orne  teiyrfgddw* 
tes. iten  eft  de  mimé  deteftpâ»- 
me  planche  ob  Gooibcitisèftjr^piié» 
fente  dans  la  fiill6  SêiaëÉJMitâm  ^ 
Empereurs ,  Êùiant  des  ^ocfiioM 
aux  principaux  Mandarins^v  .8c  lés 
étonnant  par  retendue  &  ki  mo» 
fondeur  deies  comioiflaiicas.^Cwi 
ne  feroit-il  pas  une  dreonflÉMa 
que  les  Chinob  auroianC  émimm» 
tée  d'ailleurs.  Sur  les  deux  pfaai*' 
ches  fuivantes  >  fept  &  huit,  Cba« 
fucius  donne  .des  précejites  db 
conduite  &  d'adntiniftrationu  Sut 
la  neuvième  il  fait  diftribueriÂ 
peuples  des  mefures  de  ris  àmut 
on  lui  avoit  ait  préfent  ^  preuvo 
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ï^fon  défintéreffement,  Plulieurs 
autres  planchas  préfentent  des 
fujets  particuliers  qui  piquent  la 
curioûté  des  Chinois  âc  font  con- 
noître  leur  refpeft  pour  Confu- 
cîus  ,  mais  qui  nous  intéreflenc 
beaucoup  moins.  Sur  la  douxieme 
Confucius  fait  échouer  nn  projet 
de  trahifon  dans  lequel  le  Roi  de 
jy?  fe  propofoit  d'enlever  le  Roi^ 
de  Lou,  Sur  les  autres  il  réiifle  aux 
jiéges  queJui  tend  une  femme 
pour  le  corrompre;  il  anête  rexé- 
cution  de  quelques  Officiers  qui 
a  voient  négligé  dobferver  les 
aftres  ;  il  explique  à  fes  Difciples 
pou  rquoi  TEmpereu  r  Tching-vang 

P encore  enfant  ,  &  (on  Miniftre 
tTcheoiî-kong  font  aflis  fur  le  mê- 
me trône  ;  il  rend  grâces  au  Changti 
Ide  lui  avoir  accordé  aiïez  d'années 
pour  qu'il  eut  le  tems  de  mettre 
en  ardre  les  fix  Livres  quirenfer- 
irient  fa  doflrine.  On  voit  émaner 
-du  haut  du  Ciel  ua  rayon  de  lu- 
-miecciqui  fe  repofe  fur  ^offrande 


^k)i 
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de  Confucius;  fes  Dîfctples  font 
frappes  d^admjlratiao  à  la  vue  de  ce 
jL  prodige* 

»     La  vingt-deuxicme  eitampe  re-» 
«-préfente  une  de  ces  fales  ou  tem- 
ples élevés  en  rhonnenr  de  Con- 
fucîus  p  dans  lefquels  on  fait  di- 
1  verfes  cérémonies  enfon  honneur, 
pLe%  deu3c  planches  fui  vantes  font 
i encore  de  ces  temples  oii  desSou* 
:rVerains  viennent  rendre  leurs  hom- 
rtnages  au  Philofophe. 
-    On  remarque  qne  dans  la  craioft 
'  que  la  repréfeiitation  de  Confudos 
ne  devînt  un  objet  de  fup^rflidoû  y 
ce  que  ,  dit  on  ,  les  Lettrés  de  la 
Chine  redoutent  le  plus^  elle  m 
été  ren^placée  depuis  par  de  ûm* 
pies  tablettes  fur   lefquelles  fûn 
nom  eft  infcrît*  .*^ 

Quoique  nous  ne  puiffions avoir 
'  une  idée  aflez  étendue  des  diii^rei^ 
Hbictsitt^éieRtés  fir;Ots  14'pTm 
xbes  ,'I»  e^plkatuiial  i|is%4ai. 
'aéccanpagtienit  novi$pdx6imwiÛt\ 
âGmtesV&  ces  flaxxàktBji^mmSi  i 
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on  a  coafervé  tout  le 
coftume  ëc  le  goût  des  Chinois  , 
forment  une  colle ttion  intéreffai^te 
propre  à  piquer  la  cariofîté  fait 
par  la  délicateffe  du  burin  ,  foit 
par  la  variété  des  fujets.  Toutes 
ces  planches  avec  celles  des  con- 
quêtes de  rEnipereur  KUn-long  , 
que  le  fieur  Helman  a  gravées 
dans  un  plus  petit  format  &  quel- 
ques autres  qu'il  a  deflein  de  pu- 
blier ,  préfenteront  une  fuite  con- 
fidérable  d*Eftampes  Chinoifes  co- 
piées d^âprès  des  originaux  authen« 
tiques, 

[  Extrait  de  M*  Je  Guignes,  ] 

MèMOîRESfur  Lz  Fornication  per* 
pendlculaire  ^  par  plufieurs  Offi* 
ciers  du  Corps  Raya/  du  Génie^ 
Paris  ,  1786 ,  4^.  Nyon  l*aîné, 
rue  du  /ardinet* 

LE  premier  de  ces  Mémoires 
eft    de    MM.     les    Officiers 
Généraux  du  Corps  Royal    du 


1  î  8  Journal  des  Sçavans  , 
Génie.  Il  contient  la  méthode  du 
Maréchal  de  Vauban  pour  difcuter 
les  queftions  de  fortification ,  & 
dés  recherches  fur  Tutilité  dont 
peut  être  au  fervîce  du  Roi  le 
Livre  intitulé  :  la  Fortification  per^ 
pendiculatrt. 

Lés  Auteurs  expofent  dans  un 
avant-propos  les  raifôns  qui  les 
ont  engagés  à  publier  ce  Mémoire. 
On  lit  dans  plufieurs  écrits  mo- 
dernes fur  la  fortification  ,  des 
reproches  au  Corps  Royal  du  Gé- 
ni^yfur  fon  atrachem^ent  aux  mé- 
thodes de  Vauban,  On  le  brlâme 
dans  ces  écrits  d'avoir  adopté  ex- 
clufivement  les  modèles  de  ce 
grand  homme  pour  la  défenfe  des 
places  &  pour  fortifier  les  pofi- 
tlons  des  armées,  fans  avoir  jamais 
énoncé  les  motifs  de  cette  préfé- 
rence qu'on  fe  permet  de  nommer 
iniufte*  On  en  conclud  que  les 
Officiers  François  du  Génie  ne  font 
que  de  froids  &  JerviUs  irnicatcurs 
dt  leur  ntjîtrc  ,  faute  de  tutens  peur 


foTiir  du  Circh  éirmt  dt  kur  itha^i^  ^ 
naiion  ,  qu^ils  n'ont  jamais  fu  '-ia/*  H 
fountr  kur  objet ,  que  kur  liJence  j 
&  leur  imitation  démontreni  une  1 
coupahU  &  apathique  négligence,  J 

Le  Corps  Royal  du  Génie  a  ^ 
fupponé  patiemment  pendant  un  J 
domi-fiedeces  reproches  hafardés,  J 
Satisfait  de  pofféder  les  découver-  1 
tes  d'un  homme  dont  rËiirope  ad- y 
miroit  le  génie  créaïeiir  ,  il  !es  g 
appiofondiitoit  dans  Tintérieur  de  j 
fes  Ecoles  ,  &  rélervoit  Us  tal ens  J 
&  fes  connoiffances  pour  rutiliié-l 
particulière  dé  la  patrie.  Mais  ces  J 
I  clameurs  indiftretes  ont  été  tant  Q 
I  de  fois  répétées  par  tant  de  per-  n 
fonnes  intéreffées  à  faire  prévaloir  y 
leurs  idées ,  qu'il  a  craint  qu'elles  1 
n'influaflent  enfin  lur  l'opinion  pu-  M 
btique  ,  fur  celle  des  Militaires  les 
plus  diftingués  9  fur  celle  même 
du   Gouvernement   au   préjudice 

{ireft  des  intérêts  de  l'Etat*  Il  a 
m  devoir  publier   quelques-uns 
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des  principes  qui  guidèrent  &  jufli- 
fîent  les  travaux  de  Vauban ,  & 
choifir  TAcadémie  Royale  des 
Sciences  comme  le  ieul  Tribunal 
impartial  auquel  il  pouvoir  pré- 
(enter  ceâ  principes  avec  con- 
fijnce. 

Vauban  avoic  réduit  en  fcience 
Fattaque  des  places.  On  le  vit  con- 
duire  cinquante  -  trois  lièges  & 
prendre  les  meilleurs  pbces  en 
beaucoup  moins.de,  tems  qu^on  ne 
le  faifoit  avant  lui ,  &  en  perdant 
beaucoup  moins  d'hommes.  L'Eu- 
rope admira  en  lui  la  fupério.ité 
du  génie ,  &  ni  Vçnjfie  ni  la  ja- 
Iqufie  n'ont  ofé  pour  cette  partie 
de^  fon  Art  tenter  de  ternir  fa 
glpire... 

,  Dans  cette  partie  de  TArt  de  la 
Guerre  ,  comme  dans  toutes  les 
autres  ,  l'attaque  inftruit  de  la 
défenfe  ,  &  enfeigne  les  moyens 
de  la  perfeâionner.  La  grande 
expérience  de  Vauban  dans  la 
conduiie^des  iieges  lui  dé^^ouvric , 
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les  défauts  des  méthodes  en  uf^ge 
pour  difpofer  la  défenfe  d'une 
place  ou  les  ouvrages  de  fortifica- 
tion ,  &  il  les  corrigea  ,  il  les 
reâifia.  Mais ,  comme  on  ne  conçut 
ni  les  principes  ni  l'c tendue  de  fa 

*  méthode  -d'jrtacjiiç,  pai'ce  que  la 
théorie  n'en*  appoint  été  publiée, 

'  on  ne  conçut  point  aiiffi  les.prîn-" 
clpes  des  changemens  qu'il  fit  dans 
les  méthodes,  de  défénfê.  Moins 
on  connbît AÏn^  Art,  moins  on,  en 
foupçonhe  lès  difficultés.  Lorf* 
qu'on  voit  opérer  un  Af tîilé  ,  on 
fe  flatte  aifémentde  faire  àùifi  bien 
&  même  mieux  que  lui ,  &  ce 
font  les  plus  fimples  &  les  plus 
belles  produâions  des  Arts  qui 
paroiffent  les  plus  faciles  à  égaler. 
Une  foule  d'hommes  fans  expé- 
rience prirent  la  reg^e  &  le  com- 
pas ,  tracèrent  des  hgnes ,  combi* 
nerent  la  droite  ,  l'oblique  ,  la 
courbe  ,  la  perpendiculaire  ,  de 
foutes  les  manières  poflîbles  ,  & 
produifirent  leurs  inventions  fou- 

K  iij 
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vent  monflrueures ,  en  les  décla- 
rant très-fupérieiires  atout  ce  que 
Vauban  avoit  compofé.  Ils  ne  fe 
doutoient  feulement  pas  que  fes 
correftions  dans  les  méthodes  de 
défenfe  étoient  autant  de  confé- 
qucncesrigoureufes  de  fa  méthode 
d'attaque  ^  qu'eux  -  mêmes  regar- 
doient  comme  un  chef-d'œuvre 
de  l'efprit  humain* 

M.  de  Vauban  ne  publia  rien 
fur  fon  Art  ;  mais, il  laifTa  dçs 
Mémoires  fur  prefque  toutes  les 
places  auxquelles  il  fit  des  correc- 
tions ,  &  fur  les  trente- trois  places 
neuves  qu'il  fit  conftruire.  Le 
Corps  Royal  du  Génie  a  toujours 
cru  &  croit  enco-  e  devoir  imiter 
la  fag'^fle  d?  ce  grand  homme,  & 
ne  publier  m  fes  précieufcs  obfer- 
vinion^  ;  ni  la  jthéorie  qui  en  ré- 
fu'tf  ;  m.'i.,  pour  détruire  les  im- 
putations qui  lui  font  faites,  il 
ini  t  fous  les  yeux  de  l'Académie 
&  du  Public  ,  les  princlp'-s  often- 
fibles  &  rigoureux  que  Vauban  lui 
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-a  laiïïes  pour  comparer  très  ex^x- 

tement  entr'eux  tous  les  modèles 

quelconques  de  fortificanon.««  S'ils 

iont  bons ,  (JKent  MM.  du  Corps 

.jkoyal   ,   fi    la    dialeftique   qu'fls 

'  conrrpofent  eft  ifiaiple  ,  çonféquen- 

te,&c  applicable  àiput  ipodele  ^e 

ibrtjfication  ,  toute  idéf^  fur  cet 

-Art  qui  ae  fpoîiendra  uà^Jé  par^l- 

,  Içle^  fe  <i  vkiei\fe  &  doit  être  rc- 

.|ettée.j»>. ,.  .  .,  ,,'  y  '^  .     ï 

*    ^  Voici  en  général  en  quoi,  cw 

];^fte  cette  mé^hodp.  Nous,^lIp.ns 

"  tirer  cet  expofé  du  Jlap^orLd^s 

Commiflaires  dé  rAcadéibïe'Rpy  a- 

le  des  Sciences, 

«  Les  Mémoires  dépofés  daps 
les  Bureaux  de  la  Guerre  renfer- 
ment la  conjnoiffance  exacte  des 
détails  des  fieges  entrepris  ou  fou- 
,  tenus  par  les  François  depuis  pUis 
d'un  ficcle.  Cette  cpnnpiflapce  mj^t 
à  portée  d'évaluer  à  tfès-peu-près 
'  les  obftailes  qu'ppp<^^<?nt  à  Patta* 
que,  ou  la  facilité'què  donnent  pour 
la  défenfe  les  parties  d*une  fortliS- 

Ki^r' 
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cation;  &  les  circonftancts  parti- 
culières dés  dlfFérens  fieges  ,  four- 
riffent  un  affez  grand  nombre  de 
données  pour  que  cette  méthode 
puifle  être  appliquée  aux  difFérens 
cas  qui  fe  préfentent  ;  &  mêiiïe  à 
ce  qu'on  appelle  des  fyftêmes  nou- 
veaux ,  parce  qu'ils  ne  différent 
des  anciens  que  par  une  combinai- 
ion  différente  des  mêmes  moyens 
de  fureté  ou  de  défenfe.'On  peut 
donc  par  ce  moyen  connoitre  les 
avantages  d'un  ptojet  de  fortifica- 
tion ,  les  comparer  avec  ceux  d'un 
autre  projet,  les  balancer  avec  les 
dépenfes  que  l'un*  &  Tautre  exi- 
genr ,  &  prcnoncer  entr'eu.x. 

M  Ctft  par  cette  méthode  que 
les  Officiers  François  du  Génie 
fcnt  pc.rvenus,  depuis  M.  de  Vau- 
ban  ^  à  pouvoir  comme  lui  prévoir 
d'avance  avec  affez  de  certitude 
la  durée  d'un  fitge  ;  &  ce  fait, 
qr.i  paroît  n'être  pas  contefté  ♦ 
doit  donner  de  celte  méthode  une 
idée  avantageufe. 
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..    »  Il  nous  paroîr  donc  que  cette 

jmérhode mérite  d'être  eon- 

nue  ;  que  fa  publication  peut  être 
titile  aux  progrès  d'un  Art  impor- 
tant ;  que  la  méthode   en  elle- 
-môme  eft  abfolument  foriAéç  fur 
l'expérience  &  TobJervation  . .  ^ 
C'eft  d'après  ces  principes  que 
.MM.   les  Officiers  Géné'-aux  du 
Corps  Royal  du  Gcnst  ^Xin.înent 
les  fyjtênits  de  M,  le  Marquis  de 
Mont«lembert  9  *  parce  que  ,  di- 
fent-ils ,  aucun  Auteur  de  ce  genre 
ne  nous  avoit  prodigués  fes  pré- 
ceptes fi  abondamment  ni  d'un  tort 
plus  ferme  &  plus  d  cidé  qiié  Ta  . 
fait  celui-ci,  par  foh  Livre  en  qua- 
tre tomes  i/2-4<>.  de  la  Fortification 
perpendiculaire.  » 
'  M.  le  Marquis  de  M.  profcrit 
entièrement  les  fronts  baftioanés , 
&  le  premier  tracé  qu'il  leur  op- 
pofe  »  il  le  nomme  front  à  tenaille 
angulaire.  Nous  pouvons ,  au  dé- 
faut de  planche  ,   donner  à  nos 
leâeurs  uiie  idée  générale  de  ce 


tracé, en  difantq;;ec^^^^^^^^^ 

ion  étoile,  ayant  iei^^^^, 

compris   dans  vin  c^  ^  « 

f«rpris  ,  »?!%'",  P     de  vo\r  la  à 


fl''»^*-    .       ,rQ  du  Ménaoïre  eta- 
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.  30  jours  de  fiege ,  &  le  front  çl  u^ 

nailU  angulaire  feize  joûrs.y  E,n- 

core  ,  eft.il  dit  dans  le  ^étqpirç  , 

eftiliions  nous  trop  la  force  abfolue 

de  ce  dernier  front ,  puifque  par 

un  grand  nombre  d  exemples  les 

connolffeurs  jugeront  avec  raiiôn 

.  qu'un  tel  chemin   couve,rt  (erQÎt 

facilement  couronné  tpurt  ef?ti^r 

çji  deux    nuits  au  plus  de  travail 

'  au  lieu  de  irojs  que  nous  y  e>p- 

ployonv.  >». 

jLes  Auteursobferventauffi  que , 

.  ^jfoit  qu'on  dirige  le  centre  de  l'at- 

..  laquelur  une  des  tenaiilespu  petits 

.  battions  des  rentra^^s  ,  (bit  qu'on 

le  place  fur  la  capitale  du  redi^ti , 

le  fiege  ne  (era  pas  plus  long  d'un 

,  inftant  ;  mais  qu'il  n'en,.Jjero  t  pas 

.  ainû  du  front  baftionné.jopofle/ne. 

.  Si  l'afliégeant  choiûfloit  ;p0iur|C«i- 

tre  d'attaqi^e  la  capitale  de.la^dçtqi- 

lune  ,  il  /audroit  ;qu'il  f^^fft^^x^t 

detroi;s4em[i4uQesau  lieuse  de^x  9 

.  £^  qu'il  dpublât  (es  trajeau^  «  (çs 

^  logeme^  U  i%9  pf^rt)^;:^;  de» 

1Lv\ 
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rentrants  également  périlleux.  Ain- 
fi  l'ordonnance  baftionnée  dodéca- 
gonale  a  encore  Tavantage  capital 
de  reftreindre  Tattaque  lur  un  feul 
baftion  de  la  tête  attaquée.  Cepen- 
dant  la  force  abfolue  de  trente 
jours  qu'a  ce  front  n'eft  pas  le 
metxîmum  de  cette  force.  Quand  le 
local  permet  de  difpofer  plufieurs 
de  cei<  fronts  fur  une  ligne  droite , 
le  maximum  de  la  défenfe  va  juf- 
ques  à  quarante  jours. 

Mais  la  fortification  ayant  pour 
objet  d'obtenir  la  plus  grande  ré- 
iiftance  avec  le  moins  de  moyens 
poflible  ,  on  doit  faire  entrer  les 
Irais  de  condruâion  dans  la  corn- 
paraifon  de  deux  ordonnances  , 
afin  d'avoir  les  quantités  qui  expri- 
ment leur  valeur  pour  la  guerre  & 
par  conféquent  leurs  forces  rela- 
tives Cette  quantité  pour  chaque 
ordonnance  fe  trouve  en  divifant 
la  Tomme  de  fes  ufFets(  ou  fa  Joru 
abfolut  )  par  la  dépenfe  de  (a  conf- 
rruftion,  Par  exemple  la  fi>rcî  â*^ 
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}fùlu€  du  front  moderne  dodéca* 
gonal  étant  de  30  jours  ,  &  fa  dé- 
penfe  16  ;  -|^=  1 ,87  eft  rexpreflîon  ' 
dje  fa  valeur  pour  la  guerre.  De 
même  la  fnrct  abfoluc  du  front  à« 
tenaille    de   M    de   M,   étant  16-* 
jours  ,  &  fa  dépenfe  18  i  fa  valeur 
à  la  guerre  eft  7^^^0,8.9  ;  c'eft-à  J 
dire  ,  que  la  valeur  du  front  dodé*" 
cagoiidl  eft  à  celui  du  front  à  te* 
naille  comme  19  à  9, 

Les  Auteurs  du  Mémoire  pâfteotj 
enfuite  à  Texamen  d'un  avantage 
propofé  par  M.  le  Marcjuîs  de  Nlj 
Son   heptagone   à  tenaille  a  cinq 
baftions  de  moins  que  le  dodéca- 
gone mod  rne  auquel  il  Toppole  : 
«  or  ,  cinq  bailions  de  nioini* ,  dit- 
il,  à   joo  hommes   d'infanterie, 
(  il    voulait   dire  600)  ,  &  6oj 
hommes  de  cavalerie  par  baftion 
fuivant  les  règles  éiablîes  par  le 
Maréchal  de  Vauban  ,  font  300c 
hommes   d'infanterie    &   300   dti 
cavalerie    de    moins  en    fuiv 
cette  méthode  i*  ;  c*efl-à*dire^ 
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faifant  fes    fept    fronts    de    30^ 
toifes  chacun  ,  au  lieu  de  douze 
tronts  de  180  toifes. 

En    effet    Vauban    prefcrît  ce 
nombre  d'hommes  par  baftion  ,  & 
l'Auteur  du  front  à  tenailles  offre 
ici  une  économie  de  40  pour  cent 
fur  rimj)ortant   obiet  du  nombre 
des  hommes  &  de  tous  leurs  be- 
foins.  Mais  Vauban  avertit  que  fa 
règle  eft  générale  ,  qu'il  ns  faut 
pas  la  fuivre  à  la  lettre  ,  qu'il  faut 
régler  le  nombre    d'hommes  fur 
l'étendue  à  garder ,  &  les  appro- 
vifionnemens  fur  l'eftimation  de  la 
durée  du  fiegp.  Qr ,  un  front  d'at- 
taque de  180  toifes  eft  à  celui  de 

.  306  toifes  comme  3  à  5  j.  Et  s'il 
faut,  fuivantM.de  Vauban,  1640 
hommes  de  garde  par  jour  pour 
le  premier ,  il  en  faudra  4700  pour 

*  l'autre ,  &  au  lieu  du  nombre  total 
7910  pour  le  dodécagone  ,  il  en 
faudra  plus  de  14000  pour  Thep- 
tagone  de  M.  de  M.  Ainfi ,  au  lieu 
d*économifer  40  poujr  •cent  îur  le 
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ï^otnbre  des  hommes ,  il  Taugmen,- 

J?''oit  de  85  pour  cent.  MM.  les 

yfficiers  Généraux  du  Génie  conp 

^'ennent    que    ce    raifonnemei^t 

F     qu'ils  opposent  à  l'Atueur  de  Tbep- 

îagone-à  tenaille  n*efl  qu\m  para- 

[     iog  fnte  , comme  le  fien  n'cft  qu'urt 

ibphifme;  parte  qu'iL  Ciut ,  ful- 

vant  le  précepte  de  Yauban  ,  faire 

i^ntrer  dans  le  calcul  l'élément  de 

Ja  durée  du  fiege.  «  Cependant  ^ 

diiént-ils ,  cet  argument  efl:  propre 

à  faire  voir- dans  quels  écarts  on 

peut  tomber  à  chaque  pas  ,  lorf- 

que  Ton  veut  donner  des  préceptes 

pour  un  Art  dont  on  ne  connoit 

,pas  les  bafes.  » 

Tel  efl:  l'ordonnance  de  fortifi- 
cation fuivanc  laquelle  M.  le  M. 
de  M.  propofe  de  rétablir  les  pria- 
.cipales  places  du'Royaumç.  lî  fa;t 
£qtendre  qu'on  pourr.pit  lailTer ilil^- 
/ifter  une  partie  des  ancieqs  ipurs^; 
f  ependant  il  xlit  que  ceS  .reniparts 
revêtus  tombent  déjàea.riune^ 
^qê  les. J^ff^s  4^>^7^^4f^i?y^^^ 
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été  bâties  prefque  à  la  fois  fe  dé- 
truiront à  peu  {.rès  de  tnêtne  ,  & 
que  le  tems  n'en  eft  pas  afifez 
éloigné  pour  ne  devoir  pas  être 
prévenu  ;  qu'il  faut  les  rafer  le 
plutôt  qu'on  pourra  ,  &c.  Ainfi 
M.  le  M.  de  M.  voudroit  tout 
abattre  pour  tout  reconflruîre  ; 
mais  ,  quand  fon  fyftême  auroit 
les  avantages  qu'il  lui  attribue ,  il 
feroit  au  moins  très- douteux  que 
l'intérêt  public  fe  trouvât  dans  une 
fi  grande  dépenfe.  Il  eft  vrai  qu'il 
fe  flatte  de  rendre  fon  heptagone 
à  tenaille  d*une  beaucoup  metllcurt 
défenfe  ,  en  réduifant  fon  front  & 
180  toifes  au  lieu  de  5^6  ,  &  y 
ajoutant  plufieurs  ouvrages. 

Les  Auteurs  du  Mémoire  »  fuî- 
vant  leur  principe ,  trouvent  que 
cette  beaucoup  meiHeure  ordon- 
nance réfiftefoit  pendant  21  jours  : 
que  la  dépenfe  de  fa  CQnftruâion 
feroit  zy ,  (  non  compris  les  ftak 
de  première  conftruftion  deTah^ 
cien front  qui  feroit  démoli^  & 
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ceux  de  démolition)  ;  que  fa  va- 
leur à  la  g[uerre  feroit  —=0,84  , 
&  par  conféquent  à  celle  du  dodé* 
c^'gone  baftionhé  comme  8  à  1^. 

L*Auteur  delà  Fortification  pi^r- 
pendiculaire  propofe  un  troîfieme 
iyftême  deiliné  principalement  aux 
places  à  conftruire.  Il  affure  qu'en 
le  iuivant  on  bârira  les  nouvelles 
places  à  beaucoup  meilleur  marché 
que  tout  ce  qu'on  a  imaginé  avant 
lui ,  &  qu'on  les  rendra  impitria^ 
hits.  Il  donne  le  nom  de  polygone 
angulaire  à  ce  fjrftême  ,  &  celui 
de  Louifville  à  une  place  fuppofée 
conftruite  fuivant  cette  ordon- 
nance. 

MM.  du  Génie  trouvent  qqe 
Texpreffion  de  la  dépenfe  réduite 
à  la  plus  ftriôe  économie  feroit 
3 1  ;  ce  qui  eft  précifément  l6  dou- 
ble de  celle  du^  front  moderne; 
que  le  nombre  de  jours  du  fiege 
foutenu  par  le  polygone  angulaire 
ou  (a  force  abfolueitvow  21,  &Ta 
force  relative  ^=Oy6^  j  qu'ainfi  la 
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valeur  de  LruWyille  feroii  à  celle 
du  dodécagone  moderne  comme 
7  à  i^.  Us  obfervçnt  de  plus  que 
ce   fyftême  n'eft  rien  moîns  que 
nouveau  ,  &   qu'il  a  les  rapports 
les  plus  marqués  avec  celui  qu'a 
propole  J  an  -  Antoine  d'Herbort 
dans  un   livre    intitu'é  :  NouvâU 
miihotîe  pour  fcnifer  les   placts  & 
pour  rr-  ul'ur  à  la  foibltjjn  des  an* 
cte^  ne.^,  Jugshourg:  ^  ly^S.  Cet  Au- 
teur emploie  ,  ainfi  que  M.  de  M., 
les  feux  en  équerre  ou  la  fortifica- 
tion perpendiculaire, 

M.  de  M.  voudroit  rétablir  l'u- 
fage  des  ca(emates  à  feux  y  &  mê- 
me en  faîie  des  cafernes  ,  des  hô- 
pitaux ,  &  des  magafins  de  vivres. 
Il  faut  voir  dans  l'Ouvrage  même 
de  MM.  les  Officiers  Généraux  du 
ÇcTiie  ,  comment  i  s  réfutent  en 
détail  cette  idée  par  l'autorité  des 
plus  célebrt.'S  Ingénieurs ,  par  des 
,  raifons  phyfiques  ,  chymiques  , 
méiltcinal.vs .  &  par  l'expérience. 
Il  faut  y  voir  aufii  Texamcn  du 
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cinquième  volume  de  la  Fortifica- 
tion perpendiculaire  ,  dans  leqnçl 
ils  défendent  leur  méthode  de  cal- 
^culer  la  valeur  relative  de  deux 
fronts  de fortification ,  &  prouvent 

Su'elle  -eft  fondée  fur  l<a  doârine 
.    es  pTobabilités ,  fur  l'expérience , 
•fur  Tobfervatioiî ,  fur  la  pratique 
te  la  connoiilance   de  la  guerre 
des  fieges 

Un  Officier  Général ,  Direâeur 
du  Génie  propofa,  il  y  a  environ 
quarantercinq  ans  ,  un  nouvea,u 
.  fyfteme  qu'il  nommoit  auffi  Fdni^ 
.fiçadon  pcrpendiculnirc  ,  &  auquel 
^il  donna  le  nom  At  méfaUSre  ou 
défenfîf  du  milieu ,  lorfque  M,  de 
M.  publia  on  .1741  le.Profpeâus 
de  fon Ouvrage.  Le  Wp/e5/r^ n'ob- 
tint aucun  ;  faveur  auprès  des  Offi- 
ciers du  (  irÀQ.  Cepeiïdant  -M»  d^ 
M.  a  çni  poiivoir  en  tirer  contre 
eux  quelque  avantage.  «  Nous  al- 
lons ,  dit-il,  dans  ion  cinquieuxe 
tome  ,  leur  opposer  des.iîi]forit4s 
quils  feront  forces  de  refpeilen^ 
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Et  leur  réponfé  à  cet  argument , 
c*e'>  qii'îls  re  reconnoîfent  d'au- 
torités dans  leur  théorie  que  pour 
honorer  les  hommes  qui  en  ont 
produit  l'avancement. 

Ils  appliquent  enfuîte  leur  mé- 
thode à  cefyftême  qu'on  leur  op- 
pofe  ,  &  trouvent  que  fa  valeur 
f  fl  tout  au  plus  à  celui  de  leur 
front  moderne  comme  15a  ip. 

Ils  renrinent  leur  Mémoire  en 
concluant  que  la  méthode  d'affer- 
tiotls  &  de  promefles magnifiques, 
mais  fans  preuves  employée  dans 
tous  les  Traîiés  de  Fortification 
anciens  &  nouveaux ,  n*a  rien  de 
commun  que  les  mots  techniques 
avec  celle  q  ii  les  guide  dans  l'exer- 
cice de  leur  Art  ;  qu'au  moyen  de 
leur  méthode  ,  ainfi  que  des  talens 
militaires  &  des  connoiflTances  ma- 
thématiques reconnus  affez  géné- 
ralement dans  les  Officiers  qui  la 
pofTédent ,  on  doit  voir  la  fortifi- 
cation continuer  de  fe  perfeûion- 
ner  >   &c  d^ns  ks  eflfcts  pour  la 
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jiicrres  &  dans  1  économie  de  (es 
Liions  ;  que  L*ancienne  rou- 
tine des  Auteurs  de  bonne  volonté. 
Proie lîeurs  &  dmatmrs  (  c'eft  ainfi 
que   MM,  da  Corps  Royal  nom- 
ment lous  les  Autcy Ts  de  (yftêmes  ) 
n*efl  propre  qu'à  retarder  les  pro- 
grès de  l'Art,  &  à  le  replonger 
dans  tous  les  vices  de  Ton  enfance 
Hd^ûù  Tont  tiré  fi  heureufement  MM* 
^De  Vauban  &  de  Cormontaigne  ;. 
que  tout  Auteur  qui  propole  foit 
un  nouveau  fyftême  ,  foit  même 
quelqu'idée^ nouvelle,  foit  quelque 
ouvrage  de  fortification  que  ce 
^>uilTe  être,  fans  y  jc^indre  tous  les 
||alculsncceiTaire§  pour  en  démon- 
trer la  dépenfe  &  les  effets^  ne 
lé  rite  pas  même  d'être  écouté* 
Nous    joindrons    ici  ce   qu'ils 
îifent  eo  d'autres  endioits  de  leurs 
lé  moire  s  ,   que  la  combinalfoa 
les  lignes  &  des  angles  de  la  for- 
tification ,  eft  aufïî  facile  &  varia- 
sle  que  ce  lie  dts  carreaux  mi*  partis 
noirs    ôc  blancs   dt^  P-  Séballîea 
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Truchet;  qu'aiïciin  Auteur  fyfté- 
maiique  ne  s'eft  tenu  à  proposer 
un  ou  deux  (yriêmes ,  &  qu'un 
ieul  en  a  donné  jufqu'à  i6o  dans 
un  même  Livre  ;que  c'eft  dans  les 
ouvrages  de  ce  cîenre  que  ceux  qui 
enfeignent  la  Fortification  aux 
jeunes  Militaires  puifent  leurs  pré- 
tendus principes  ,  &  que  cette 
inftruâion  eft  auili  dangéreufe  que 
vicieufe  ;  qu'une  expérience  de 
plus  de  70  ans  a  montré  aux 
Officiers  du  Corps  Royal  du  Génie 
qu'aucun  de  ceux  qui  depuis  Vau- 
ban  ont  publié  de  nouveaux  fyflê- 
mes  de  fortificatioh  ,  c*eft- à-dire , 
qui  ont  traité  cet  Art  ,  comme  s'il 
devoit  être  le  produit  des  fpécula- 
tions  du  cabinet  ^  n'a  connu  ni  les 
principes  ni  les  ufages  de  la  fortifi- 
cation ;  que  cette  longue  expé- 
rience les  ayant  convaincus  du  peu 
d  ut'lité  qui  réfulteroir  pour  le  l'er- 
vice  du  Roi  de  l'examt^n  de  tous 
ces  fronts  prétendus  meilleurs  que 
les  tracés  de  Vauban  ^  ils  ont  pris 
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cet  égard  le  même  parti  que  TA- 
cadémie  des  Sciences  au  iujet  des 
recherches  fur  la  quadrature  d« 
cercle  ,  le  mouvement  pcrpéiuel , 
&c,  ;  &  regardent  un  nouveau 
fyflçme  de  fortification  comme  un 
clés  caraâeres  difiiiiilif^i  de  l'igno- 
rance fur  cet  Art. 

A  la  fuiie  des  deux  Mémoires 
dont  nous  venons  de  rendre  comp- 
te ,  on  en  trouve  un  troifieme , 
duquel  M.  G*  »  Major  au  Corpi 
Royal  dji  Génie  ,  eft  f  Auteur.  Il 
y  aifcnte  toutes  les  opinions  nou- 
velles de  M.  le  M,  de  M,,  &  les 
pnncîpes  fur  lefquelles  il  les  établir. 
Dans  les  deuîf  premiers  Mémoires 
c'eft  un  corps  entier  ,  un  corps 
occupé  d*un  objet  unique  ,  ôc  au- 
quel toute  PEurope  d*une  voix 
unanime   accorde    la    fupcrîorité 
dans  fou  Art ,  quioppofcaux  con- 
kojfTances  d\m  homme  ifolé ,  la 
■maffe  de  lumières  qu'il  a  tirée  d^u- 
ne  théorie  profonde  &  d'uneMon^ 
gue  esepéri^ice.  Dans  le  troifiemc 
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le  combat  paroît  plus  égal  :  il  eft 
de  fcul  à  feul;mais  la  préfomptioa 
eft  encore  pour  M.  G.  foutenu  par 
des  lumières  puifées  dans  la  réu- 
nion de  celles  de  fon  Corps.  Il  y 
fuit  pas  à  pas  fon  adverfaire  ;  il 
Tattaque  &  le  preffe ,  &  cherche 
à  le  ruiner  dans  tous  les  point5. 
Son  ouvrage  eft  rempli  de  tant  de 
détails  que  nous  ne  pourrions  les 
fuîvre  dans  cet  Extrait  lans  en 
excéder  les  juftes  bornes.  Obligés 
de  renvoyer  au  Mémoire  même  , 
nous  dirons  feulement  qu'il  ren- 
ferme ,  ainfi  que  les,  deux  précé- 
dens  ,  d'excellens  principes  fur  la 
Fortification  ,  &  que  nous  regar- 
dons ces  trois  Mémoires  comme 
le  feul  ouvrage  oîi  Ton  puiflfe  trou- 
ver quelques  parties  du  dévelop- 
pement de  la  véritable  théorie  de 
Tattaque  &  de  la  défenfe  des  pla* 
ces ,  découverte  par  Vauban. 

[  Ex:raît  de  M.  de  Kcralio.  ] 

Discours 
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Discours  fur  U  préjugé  des  peines 
infamantes  ,  couronnés  à  VAcadé^ 
mie  de  Met^.  A  Paris ,  chez  Ca- 
chet ,  Libraire ,  rue  &  hôtel  Sèr-^ 
pente,  1784.  Avec  Approbation 
&  Privilège  di\^Rbi.  Far  M.  la' 
Cretelle ,  Avoc^  au  Parlement, 
7/2-8^.  371  pagçs ,  &  tes  préli-* 
ininaires40. 

L'Auteur  de  cet  excellent: 
Traité  a  trouvé  fa  récom« 
penfe  &c  dans  l'eflime  du  public 
&c  dans  le  fufFrage  de  rAcadémie , 
de  Metz  qui  l'a  couronné  comme . 
le  meilleur  des  Ouvrages  com-- 
pofés  (xfT  la  même  matière  ,  & , 
dans  celui  de  TAcadémie  Françoife 

3ui  Ta  jugé  le  plus  utile  en  général 
e  tous  les  Ouvrages  publiés  à  la 
même  époque. 

Il  eft  divifé  en  trois  Difcours 
ou  trois  Parties,  i^.  L'Auteur  re- 
cherche quelle  efl  l'origine  de  ce 
préjugé  qui  étend  (ur  tous  )es  ii)« 
Février.  h 
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dividus  d'une  môme  famille  une 
partie  de  la  honte  attachée  aux 
peines  infamantes  que  fubit  un 
coupable  ;  il  trouve  principale* 
ihent  cette  origine  dans  les  an- 
ciennes compojitions  des  Germains 
&  des  Francs  nos  ancêtres ,  oii  les 
deux  familles  concouroient^Tune 
pour  demander  la  compofition  » 
l'autre  pour  l'acquitter.  II  y  avoit 
une  efpece  de  foUdariti  établie 
entre  les  parens  à  cet  égard ,  & 
dans  un  fyftême  oit  ils  aToient 
part  aux  avantages,  il  parotffoit 
jàfte  qu'ils  euffent  part  aux  char- 
&ts.  Lorfque  dans  la  fuite  on  (ub- 
ftitua  des  peines  perfonneltes  à 
cfes  peines  pécuniaires  ;.ïorfqu'à 
la  réparation  civile  pour  Toffienfé 
on  ajouta  un  exemple  public  pour 
In  vengeance  de  la  fociété  ,  les 
idées  ne  changèrent  point  arec  les 
chofes  ,  les  femilies  ne  furent  plus 
folidaires  pour  la  peine  du  crime  ; 
mais  elles  continuèrent  de  Têtre 
pour  rinfamie  qui  le  fuit.  Lestoix 


Fivflir  1787. 


14Ï 


Rïttifie refit  ce  préjugé  par  la  con- 
felcation  qui  frappe  la  famille  de  ta 
keine  d^exhérédatidn  6e  feinble  la 
Bralter  en  coupable,  &  par  une 
kontradidion  do  lit  I*  Au  îeiir  démêle 
kès-bien  la  véritable  caufe  »  ce 
kartage  de  l'infamie  du  cri  miner 
n'eut  point  lieu  pour  les  grands , 
r&  ne  fut  que  pour  le  peuple  on 
;  pour  les  clafles  qui  Ta^oifinent  Se 
\f^\\ï  craignent  toujours  d'être  con* 
ttondues  avec  lui  ;  c*eft  que  le* 
krïmes  des  grands  ^  participant  à 
péclat  de  leur  rang  ,  de  leur* 
felaces ,  &  tenatit  à  des  paflîontf 
Kc  à  des  intérêts  qui  leur  font  pro- 
pres ,  fe  pr^fentent  fous  des  formet 
Bnoîns  aviliffantes  ;  (ouvent  cef 
Krimes  qu'eux  feuls  pouvoîenif 
pemer  &  exécuter ,  loin  de  nuire  k 
Heur  race,  deviennent  les  titres  leif 
islit^  célèbres  de  fon  illuftration  ; 
prouvent  les  grands  criminels  échapi 
ipent  à  la  peine  par  leur  grandeur 
'jnême,  les  punitions  de  la  loi  font 
autant  d^  figncs  de  la  baflelTe  du 
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peuple  que  les  moyens  de  la  fu- 
reté publique.  Les  châtimens  pu* 
blics  mettent  dans  la  plus  humi- 
liante évidence  le  peu  de  cas  qu'on 
fait  du  peuple  ,  en  comparaifon  de 
la  claûe  des  grands  ;  la  perfonne 
de  ceux-ci  a  paru  en  quelque  forte 
facrée  aux  loix  mêmes ,  elles  n*ont. 

}>as  ofé  les  foumettre  aux  mêmes 
iipplices  qu'elles  infligent  au  com- 
mun des  citoyens  ;  il  en  eft  qui 
leur  font  réfervés  ,  la  loi  femble 
dire  :  un  grand  Seigneur  ne  fait 
pas  un  crime  auïfi  vB  qu'un  homme 
ordinaire  ,  c'eft  pourquoi  je  le 
I^iiois  moins ,  je  le  punis  d'uh  autre 
genre  de  mort.  Comment  après! 
cela  pourroit-on  jetter  fur  la  mé- 
moire &  fur  la  famille  d'un  grand 
la  même  infamie  qui  fe  répand  fur 
celle  d'un  bourgeois  ? 

2^.  Dans  Je  fécond  Difcours 
TAuteur  examine  le  bien  ouïe  mal 
qui  réfuUent  du  préjugé  qu'ail  dif- 
çute.  11  accorde  à  ce  préjugé  tout 
ce.  qu'il  doit  &  tout  ce  (ju'ii  peut 
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lui  accorder  ,  &  cette  rmpartiaUté 
.  iparfaite .  Cette  recherche  lîncer,e 
%c  religîeufe'de  la  vérité  ^  cefexaf- 
ianetî  fcf upuléux 'dé  toute^  lês.fâcj?"5 
'dé  rbbj^f ,  çtx  égari-d  dé  <hqdé^rdtio!À 
Tk  d^indtilgénce  pouf*;  ler  erreurs 
teêmes -qu'il  réfute,  font  ce  qui 
i:araâérife  *  p^tkuliérement  ^  les 
ëcritspôIémî^ijeWëM  laCretyire|p 
Il  m  cdjinôîf  pôînt.cenè  mlUîddjft 
Imnïarate ',  în^dele  ^ 'pourtiao*f  A 
Vulgaire,  de  réduire  tbiq^èufs  àràb^ 
furde  les  raifons  alléguées  par  l|àd« 
verfaire  ou  en  faveur  de  ropiiïîôrt 
^u'on  attaque ,  comme  ii  tout  ce 
qui  ne  pèniepas  comme  nous  ëtoiè 
Jiéceffairement  infenfé  ou'imbé- 
cille. 

Pour  que  le  préjugé  foît  jufle  » 
^it  TAuteur,  ilfaut  qu'en  étendant 
le  châtiment  d'un  feul  fur  plufieurs^ 
on  trouve  ceux-ci  an  moins  cou- 
pables de  Quelque  chofe.  H  t(t 
certain  que  les  fàmil|[es  peuvent, 
jufqu'à  un  certain  pomt ,  prévenir 
les  crimes  dans  leurs  mtmbres  par 
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une  bonne  éducation  ,  par  vtnf 
bonne  difdpline  ^  par  des  fecour^ 
&de$  confeils.  Maispreoiieremei^t 
|)'y  a-t*il  pas  au  moral  cpinçie  at| 
phyiicjue  des  monftres  que  rien  n^ 
forme  &  ne  corrige  ?  Setondei- 
ment  ,  réducation  demande  de^ 
ibins  y  des  vues ,  une  fagefle ,  def 
talens  que  tputes  les  familles  n« 
font  pas  en  état  d'acquérir  &  d* 
développer.  Vous  allez  donc  le| 
punir  pour  n'avoir  pa$  fait  dç$ 
çhofes  que  la  nature  &  la  fortune 
ieur  interdifoient  !  De  plus,  I9 
meilleure  éducation  peutrellç  teu^ 
purs  nous  garantir  du  crime  ? 
Bons  daqs  notre  /jeunelTe  ^  ne 
pouvons-nous  pas  nous  pervçfiir 
dans  l'âge  de  notre  indépendance? 
Hélas  !  qui  de  nous  ofera  jurer  de 
lui-même  ?  &  on  nous  rend  refpon- 
fables  des  autres  !  Le  préjugé  ne 
diftingue  rien ,  mais  la  juftice  vou- 
droit  qu'à  chaque  inftant  on  fépa- 
rât  ici  les  cas  &  les  pcrfonnes.  Par 
exemple  y  /'éducation  appartient 
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aux  pères  &  aux  mères ,  mais  que 
|)euvent  les  frères  ,  que  peuveoit 
les  parens  plus  éloignés.  >  qui  ojç^ 
«ux^uiiênies  des  enfaos  à  élever; 
que  peuvent  des  enfans  au  berceaa 
ou  qui  mênve  n'étoient  peut-être 
pas  nés  dans  le  tems  du  crime  &  da 
iupplice  }  Le  préjugé  les  flétrit  tou$ 
ians  diftpft6Hoû,  D9  plus  encore  9 
fait  chagrin ,  foit  étourderie  ,  foit 
icaraôere  aVanturier  ,  un  feune 
liomme   s^éch^ppe ,   &   pendant 

2u^on  ie  chercbe9  un  crune- fouilla 
I  jeunefTe  &  le  conduit  à  T^cha*- 
ÙLut.  Que  pouvoit  fa  famille  con^ 
tre  un  tel  malheur  ?  L'Auteur 
rapporte  à  ce  fujet  une  hiftoire 
infiniment  touchante  fur  laquelle 
on  ne  fauroit  trop  -méditer ,  èc 
qui  met  dans  tout  fon  jour  l'in* 
convénieht  affreux  du  préjugé  par 
lequel  une  famille  innocente  8c 
vertueufe  eft  flétrie  pour  le  crime 
d*un  de  (es  membres  coupables. 
Nous  voudrions  pouvoir  tranf- 
crire  ici  ce  récit  qui  efl  un.dçs 

Liv        * 
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plus  beaux  morceaux  de  l'ouvrage, 
mais  nous  f ommcs  obligés  de  nous 
refferrer. 

Mais  ,  dira-t*on  ,  quoique  la 
famille  ne  foit  coupable  de  rien  y 
le  préjugé  n'eft  peut-être  qu'une 
jufle  compenfation.  On  participe 
à  la  gloire  d'un  parent  ^  pourquoi 
ne  participeroit  on  pas  à»  honte? 

L'Auteur  répond  que  ce  ne  font 
pas  les  châtimens,mais  les  récôm« 
penfes  qu'il  faut  étendre  ;  que 
rendre  la  gloire  commune  dan^i  les 
familles ,  c'eft  en  infpirer  le  goût, 
c'tft  y  inviter  -,  qu'y  diftiibuer 
l'opprobre  ,  c'eft  détourner  de  la 
vertu  ,  c*eft  condamner  au  vice  » 
que  par  conléquent  l'intérêt  public 
çft  que  le  préjugé  dont  il  ?'agît 
foit  détruit.  Il  fait  voir  auffi  les 
inconvéniens  de  la  confifcation. 
Tandis  que  le  préjugé  flétrit. les 
enfans  innocens  d'un  père  cou- 
pable, la  confifcation  les  ruine, 
ils  perdent  &  les  biens  ck  l'hon- 
neur ,  que  vont-ils  devenir  }  Id 
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une  éloquente  profopopée  fait 
fentir  ncn-ieulemeht  toute  l'hor- 
reur de  leur  fort ,  maïs  tout  le 
danger  qui  peut  naître  deTinjullice 
qu'ils  éprouvent.  L'Auteur  fuppofe 
un  jeune  homme  plein  de  force  & 
d'audace  ,tout-à-coup  arrôté  dans 
toutes  fes  efpérances  par  un#  pau- 
vreté &  une  dégradation  entière  : 
n'eft-il  pas  à  craindre  qu'il  n'em- 
brafle  la  fcélérateffe  ,  comme  Ici 
reffource  de  fon  défefpoir  ?  Voici 
ce  qu'il  fe  dira  dans  l'excès  de  foa 
ffialheur  &  de  fon  indignation: 
4i  Eft-il  un  homme  né  fous  de  plus^ 
>9  affreux  aufpices  ?  Quand  un  fils' 
»  pleure  un  père  ,  tous  les  cœurs 
9f  s'attendriflent  &  le  confolent.M.^ 
»f  Depuis  que  j'ai  perdu  le  mien  , 
»  je  fuis  un  objet  d'horreur.  Dans 
i#  une  pareille  infortune ,  les  au- 
»  très  eafans  entrent  en  poffeffion 
»  des  biens  &  quelquefois  des  hou- 
>f  neurs  qui  leur  font  laiflés  :  je 
»  recueille  pouir  tout  héritage  un 
^  opprobre  éteniell  CVft  atnfi  que 


1 5  o     Journal  des  Sçavans  , 

>>  les  loix  &  les  hommes  m'ont 
»  traité.  •  •  •  •  Pauvre  Si  orphelin , 
»  leur  ai-je  dit ,  je  nVi  plus  que 
»  votre  pitié  ;  voyez  mon  inno- 
»  cence  ,  ma  jeuneffe  ,  protégez- 
»'  moi  ,  donnez-moi  les  moyens 
»  d'efFacer  la  home  de  mon  pcre. 
I»  Fuis .  loin  de  nous ,  m'ont  -  ils 
H  répondu  ,  ton  approche  nous 
»  louilleroit..*.  Barbares!  •••  vous 
r>,  ne  m'avez  laiffé  que  mon  cou-> 
»  rage  ,  je  m'en  fervirai ,  oiais 
»  contre  vous.  Je  ne  vous  dois 
^.  plus  rien  que  haine  &  vengean- 
H  ce....  J'aimois  la  vertu  ^  je  vou- 
M  lois  de  la  gloire  ,  j'en  aurois  fait 
H  mon  bonheur.  Puifque  vous  le 
»  voulez ,  je  renonce  au  bonheur^ 
M  à  la  gloire  ,  à  la  vertM—*  Je  fuis^ 
».puni  avant  le  crime  ,  je  veus^i 
»  goûter  tous  les  fruits  ducrjme., 
»  Mon  père  ^  toi  qui  m'as  tracé  la 
»  carrière  ^ je  t'invoque ,  fois  nxoa 
M.génie ,  je  me  voue  à  tes  exem- 
»,ples.  LejLir  police  nv'obfetverar», 
«.ne  pourfuivfa  ^qamsil  el^eocpiiie. 
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»  des  lieux  oii  l'homme  peut  échap- 
»  per  à  rhomme.  Baoni  de  là  lov 
>>  ciété  je  me  retrancherai  dans  la 
n  demeure  des  bêtes  féroces  :  là  , 
il  je  raffemblerai  tous  ceuis  que  lè 
n  même  fort ,  les  mêmes  befoîns^ 
99  les  mêmes  vœux  m'auront  uni^  ; 
9»  nous  formerons  une  fociété  qui 
^  ne  conncrîtra  de  loix  que  la  ra* 
»  ptne  &  là  fureur.  Je  puis  tomber 
M  tntre  leurs  mains  ;  mais^  en  fuc^ 

#  combant  fous  leur  juÂice ,  fe  la 
>♦  braverai  encore.  Je  révélerai 
»  moi  *  même  à  ces  hommes  qui 
H  prononceront  ma  mK>rt ,  tous  lès 

. »  crimes  de  ma  vie ,.. •  pour  les 
H  eti  chaîner.  Sans  vos  loix ,  fans 
}f  vos  mœurs ,  ajiouteraife  ,  j'au*» 
^  rois  toujours  été  un  homme  de 
^  bien  parmi  vous-S'il  eft  un  Dieu 
>»  vengeur  il  vous  doit  punitton 
^  comme  à  mot.  Que  mes  crimes  , 
>9  que  mon  fupplice  retombent  fur 

#  vous  9  comme  vous  ara  rejette 
»f  fur  moi  le  ccitne  6c  le  fupplice 
I»  de  mon  per tk  n 

Lv| 
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Je  cherche  ,  atoute  VAate^.i 
ce  que  je  peut  rois  tépcndre-  S  ce 
furieux. 

3  • .  Dans  le  f  rdi£eine .  DJfconrs 
rAuteur  ciier<!Ke.  les  moyetis  de 
modifier  &  de  détruire  le  préfugé 
donc  il  fe  plaint.  Il^'.propofé -de 
fupprîmer  la  ccfififcation  yd^-adoii- 
cir  les  peines ,  ik  (6n  ihorcei^ttifur 
la  cruauté  de  quelques-uMsde  ces 
peines,  &  far  TextetifioD 'è^ctoe 
partie  de -ces  sniênnes  peines  aux 
parens  du  coupable  dàtfs*  çe^ins 
cas ,  tfi,  encore  de  la  jplusl  gtftnde 
éloquence  ,  nous  ne  pouvons  çjuY 
renvoyer  le  leâeûh  fAuteûf  re- 
•garde  comme  une  foi  trèi^iÂal  en:- 
tendue  &  très-digne  de  réforme  > 
celle  qui  accorde  auv^ôbles. le 
^  privilège  de  mourir  d^uo  fu|)pilce  ' 
qui  leur  eft  particulier.  Il  vottdtoif 
de  plus  que  comme  on  dégratili^ 
un  Prêtre  ,  un  Gentilhomme  ^  un 
Militaire  qui  ont  mérité  iine  peine 
publique  &  infamante  ,  &'^.e 
cette  cérémonie  V  les  fépufut'de 
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l'état  où,  ils  ont  vécu  ^  niei  cet 
état  à  couvert  de  Tinfamie  ,  qni 
s'atrache  à  leurs  ieules  perfonnes, 
on  dégradât  de  même  les  criminels, 
de  l'ctat  de  famille,  &  qu'on  en 
fù  des  êtres  qui  n'appartinffenl 
plus  à  perfonne*  Il  veut  fur- tout 
qiie  par  de  bons  cents  on  éclaire 
le  public  Uir  Tinjullice  &  les  in- 
convéniens  terribles  du  préjugé 
en  queftion  ,  &  l'^on  peut  dire  que 
fur  ce  poinr  H  donne  le  précepte 
&  l'eTcemple  i\  la  fors<  Si  dans  une 
famille  où  eft  tombé  le  malheur 
d'avoir  un  coupable  puni  du  der- 
nier fupplice  ,  il  fe  trouvoit  un 
homme  dont  le  public  reconnût 
hautement  non- feulement  Plnno^ 
ccnce,  mais  te  tnérite,  empreffez- 
vous  de  le  diftingiier ,  obtenez 
pour  lui  toutes  les  grâces  qu'il  a 
méritées,  &  ^w^  fa  fiîuaîion  ac- 
luelle  doit  accclcrer  &  augmenter. 
Ali  refte  réformer  les  loix  eft  Tou^ 
vrage  du  génie  8c  du  tems,mais 
changer  les  mœurs  &  les  opinions 
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peut  êfre  le  facile  effet  d'un  fimple 
vœu  dans  le  eœur  du  Prince  , 
lorfque  ce  vœu  s'annonce  par  fes 
aâions.  Heureux  le  Prince  qui 
gouverne  un  peuple  fenfible,  porté 
à  imiter  tout  ce  qui  le  féduic ,  &c 
prompt  à  fe  pailionner  pour  toûi 
ce  qu'on  fait  lui  faire  aimer  ! 
Heureux  le  peuple  qui  obéit  à 
un  Prince  ennemi  de  tout  préjugé 
injufte  &  funefte  !    . 

Un  autre  Avocat  connu  aufli 
fort  avantageusement  par  les  talens 
propres  au  Barreau  )&4>ar  de  bons 
Ouvrages  relatifs  à  la  Légiilation , 
a  traité  avec  beaucoup  de  raifon 
&  d'éloquence  ,  quoiqu'un  peu 
fuccin£^ement  ,  le  même  fujet , 
dans  une  brochure  qui  a  pour 
titre  :  RiJUxions  fur  divers  fujets , 
pour  fcrvir  de  fuite  à  celles  qui  ont 
ité  publiées  par  Af.  *  *  *.  Londres  , 
1785.  //i-S^.  67paçes.  Pour  dé- 
truire le  préjugé  qui  étend  à  1« 
faaûlle  riûfamie  du  crime  te  du 
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Aipplice  ,  il  propofedeux  chofes  , 
i^.  que  quand  la  famille  feroit 
jugce  entièrement  exempte  de  re«. 
proche  ,  le  jugement  en  fît  men« 
tion  &  déclarât  qu'en  conféquence? 
elle  feroit  maioteniie  dansfesdroit& 
&  privilèges.  10.  Qu'on  faffe  por-, 
ter  la  diftinâion  des  peines  fur  la^ 
quahté  des  crimes- plus  que  fur 
celle  des  coupables  ;  que  les  châ-^r, 
timens  ignobles  iiiflent  réfervés. 
aux  crimes  vils  qui  tiendroient ,, 
pour  nous  fervir  des  termes  de 
l'Auteur ,  â  la  témérité  ,  à  Teffer- 
vefcence  du  fang. 

La  même  brochure  contient^ 
quelques  autres  morceaux  relatifs 
à  divers  objets  qiii  intéreflent 
l'ordre  focial.  Le  fécond  Chapitre 
ioiitulé  :  f^ucs  gcniraUs  fur  PAiUx 
minifirationdùS  Provinces ,  préfente, 
pour  Tamélioration  de  la  fodété-^. 
des  idées  dont  il  faut  laifler  jugée 
au%  homnkes  d'Etat  ;.  nous  ii'ea 
tirerons  qiiie  cette  définitipiï  d'un  ; 
Ipteii^apft^df  Pfoyioce».  ,  ^ 
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«  C'eft  un  Député  que  le  Prince 
»  établit  dans  une  de  it^  Provin- 
»  ces ,  pour  y  répartir  avec  éqoitc 
»  les  impofitions,  veillera  Tentre- 
»>  tien  des  fubfiftances ,  faire  lleurir 
»  rinduftrie  ,  exciter  le  travail 
»  dans  les  campagnes  ,  propofer 
»  les  réglemens  les  plus  convena- 
»  blés ,  &  faire  chériT*  par-tout  le 
w  pouvoir  fouverain ,  lors  même 
»  qu'il  s'agit  de  faire  exécuter  des 
»>  ordres  féveres,  »  . 

Dans  le  Chapitre  trois,  qui  traUe 
àts  charges  6*  emplois  ,  l'Auteur , 
qui  n'eft  pas  trop  favorable  à  la 
vénalité  ,  mais  qui  ne  diflimule 
pas  cependant  les  raifons  qu'on 
peut  alléguer  en  fa  faveur  ,  vou- 
droit  que  ,  fi  on  juge  à  propos  de 
la  îaiffer  fubfifter  ,  on  créât  du 
moins  dans  chaque  Chambre  de 
toutes  les  Cours  dû  Royaume  » 
un  certain  nombre  de  places  qui 
ne  feroient  accordées  qu'à  un  mé- 
rite bien  reconnu  &  long-tems 
éprouvé  >  comme  il  enifte  <iaiis 
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plufieiirs  Chapitrés  Nobles  ,  .des 
Dignités  réfervées  à  d^anciens  Grà» 
dues,  qui  n*ont  d'autres  titres  que 
leurs  études.    •  -        »• 

-  Le  Cbapitre  quatre ,  dis  Putls\ 
contient  quelques  erreurs  hifto* 
rîques. 

«Il  faut  avouer ,  dit  TAutcur^ 
»»quefi  les  deiix  Rois  de.Frânct 
»  qui  9  pour  épargner  le  fang  de 
^»  leurs  fujèts ,  eurent  la  générofité 
*  de  vouloir  teroi'ner  dis  guerres 
»  malheureufes  par  un  coitiDat  fin- 
m  gùlier,  avQÎeftt  vu  relever  par 
»  leurs  illuftres  adverfaire^Ie  gage 
>»  du  combat  y  jamais  le  Duel  n'au^ 
M  roit  reçu  un  plus  grand  éclat  âc 
>»  n'auroit  eu  le  icaraâere  d'une 
»  bravoure  plus  honorablei  f> 

-  Un  de  ces  deux^Rois  eft  certai- 
nement François  P'. ,  &  il  eft  clair 
par  les  teraiies  de  TAuteur ,  qu'il 
croit  que  Charles-Quiiit  refufa  le 
défi.  S'il  àvolt  lu  les  Pi:ocès-Veîw 
baux  cohtradiâoîres  des  deux  Hé- 
rauts d*Ariiies  de  l'Empereur  &  du 
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Roi  de  France  ^  il  changeroit  de 
ientiment.  On  en  trouve  Tanalyfe 
&  la  comparalfon  daiis  VHiftoitèJt 
François  I  ,  Chapitre  intitulé  ; 
Cartels  réfpeSifs  de  Cbaflts^Quini 
&  de  François  /.  V 

LMireiir  répète  aui&  ,  d*api^ 
]>eaucoiip  d'Hiftorîens  ,  que  le 
<teri)Jer  Duel  Public  autorifé  ea 
France  fut  celui  de  Chabot.  &  de 
la  Chateigneraye  ,  &  qu*Henri  II 
fit  ferment  de  ne  plus  permettre  U 
Duel.  Il  en  fit  fi  peu  ferment  , 
i]u'il  trouva  bon  que  deux  ans 
après ,  fon  Confeil  ordonnât  fo« 
lemnellement  le  Duel  entre  deux 
de  ïts  Officiers  qui  avoient  eu 
querelle  dans  la  Chambre  même 
du  Roi ,  &  depuis  il  y  a  eu  d'au- 
tres Duels  publics ,  dont  le  dernier 
fut  entre  le  Capitaine  Luynes  \ 
père  du  Connétable  »  &  Panier , 
îous  Charles  IX. 

UAuteur  propofe  des  moyens 

d*aboUr  le   Duel   prive  ,   &  ces 

.  moyens  font  d'adoiiwîr  les  peines  ^ 


Février  1787.  I.59 

maïs  en  les  faifant  tomber  prîncjr 
paleoi^nt  fur  Taggreffeur  ;  il  pror 
pofe  auflî  d'établir  dans  chaquç 
Régiment  9  pour  les  Soldats  ,  une 
cfpece  de  Tribunal  du  Poiat 
tfnonneur ,  compofé  de  ^ergen? 
choids ,  préfidéç  par  un  Lieutenant 
^  Grenadiers.  Il  approuve  Fidéç 
d'un  Aujteur  lialien  qui  veut  que 
le  Souverain  faiTe  jurer  à  tous  lef 
CentiUhommeSy  à  un  certain  âge  ^ 
4e  ne  lamals  çnvpyer  aucun  défi  ^ 
&  de  n'en  r/ccevoir  aucun  ^  6ç 
qu'on  ftffe  prêter  Iç  même  fi^riweaf 
aux  Officiers  à  leur  réception. 
Le  cinquième  &.  dernier  Cbâ* 

!)itre  traite  d<s  Accufés  fugitifa  ^ 
'Auteur  vpudroit  qu'ils  pùffem 
être  abfous  par  contumace,  comme^ 
ils  font  condamnés.  Le  célèbre 
Cocbin  étoit  de  cet  avis  ;  il  avoit 
recueilli  deux  Arrêts  du  Parlement, 
l'un  du  a4  Mai  li\i  ,  qui  pro- 
nonce un  plus  ampltmtnt  informe 
d'un  an  contre  le  fieur  de  Beau- 
repaire  ,  abfent ,  accufé  dWaffi- 
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rtat  ;  raiit';p  du  ii  Août  1734, 
qui  le  déchnrùe  de  raçciifation  , 
par  contumace. 

Tous  ces  écrits  annoncent  des 
intentions  très  louables  ,  des  vues 
toujours  dirigées  vers  le  bien  pu- 
blic ,  &c  le  talent  de  les  faire  goû- 
ter 

M.  la  Cretelle  a  jbînt  auffi  \ 
fon  Difcourî  ,  doublement  couj 
ronné  ,  quelques  Ouvrages  moins 
étendus  ,  mais  toujours  marqués  i 
ce  même  coin  d^utilité  publique  : 
Une  Lettre  fur  la  réparation  qui 
ferait  dut  aux  Accufis  jugés  inné'^ 
cens.  Uiie  Dijfertation  fur  le  Mi'^ 
nijiere  public.  Des  Réflexions  fur  la 
Réforme  de  la  Jujlice  Criminelle. 
Nous  y  renvoyons  le  Leâeur. 

[  Extraie  de  Af.  Gaillard»  [ 


^ 
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FOYAGE  pittorefjuc  de  la  Sicile ;^ 
par  M,  Houel.  In-folio  ,  avec 
figures.  Prix ,  ix  livrés  chaque 
livraifon.  A  Paris  ,  chez  TAu- 
teur,  rue  du  Coq  Saint- Honoré. 

Cl  N  Q  u  I E  M  E   Extra  i  t. > 

EN  rendant  compte  dans  notre* 
Journal  d'Août  des  derniers 
Cahiers  publiés  fur  la  Sicile  en* 
1786  par  M.  Houel  9  nous  noui 
fommes  réfervés  de  revenir  (ur 
quelques-uns  des  précédens  quç 
nous  avions  omis  ,  &  qui  préfen«»^ 
tent  des  objets  intéreflans  ;  tel  eft' 
le  cinquième  dans  lequel  l'Auteur 
raconte  fon  arrivée  à  Palerme  ;  il 
y  parle  de  la  Naumachie,  vaftç 
baffin  où  Ton  voit  encore  trois 
arcades  de  pierres  par  lefquelles 
ârrivoient  toutes  les  eaux  des  en- 
virons qu'on  avoir  raffeniblées 
pour  le  former.  On  lui  donne  îç 
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nom  de  Mare  dolce  ,  mais  il  a  été 
en  partie  comblé. 

La  pâche  du  Thon  eft  aiiffi 
Fobjet  d^un  chapitre  confidérable  : 
Comme  ce  poiffbn  voyage  par 
troupe  le  long  des  côtes  ,  &  qu'il 
entre  dans  la  Méditérannée  par  le 
détroit  de  Gibraltar  tous  les  ans  à 
peu  près  dans  la  même  iaîfon ,  les 
anciens  invaginerent  de  lui  tendre 
èe  vafles  pièges  ;  on  tes  appelle 
Wadragues  en  Provence  ,  &  Ton- 
tiares  en  Sicile.  La  Tonnare  de  la 
Vierge  Marie  dont  M.  H.  donne  là 
defcription  ,  eft  fitiiée  à  une  lieue 
èe  Palerme  ;  fon  plan  eft  un  parai* 
félogramme  d'environ  trois  cents 
toiles  de  long  ,  fur  foixante  de 
large  ;  il  eft  formé  par  des  filets 
dreffés  perpendiculairement  ,  ^ 
de  plus  fortement  confolidés  à  la 
furface  de  l'eau  avec  des  perches 
fiées  enfemble  à  des  morceaux  de 
fiege  conûdérables.  Un  autre  filet 
tendu  depuis  la  Tonnare  jufqu^au 
^vagé  fiir  une  longueur  d'ehviroir 
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Iiîh  mille  »  forme  une  cfpece  de 
Htr  qui  arrête  le  poilîon  &  Po» 
îïige  de  fe   détourner  :  on  voit 
îans  nne  figure  la  manière  dont 
3n  lire  de  Teau  le  filet  au  fond 
appelle /(ï  cha  vire  de  mort  ;  &  dont 
^a  perce  les  poiiïons  ^  avec  des 
larpons  avant  de  les  trrer  dans  la 
barque  oii  ils  expirent.  Ces  poiflbni 
it  jufqu'à  fix  pieds  de  long  & 
pieds  de  toitr.  LaTonnare  eft 
iéfeiidue  par  une  tour  6l  des  ca» 
ions  contre  les  incui fions  des  Par^ 
ïrefqiies  \  mais  rien  ne  la  défend 
contre  ufte  foule  de  Capucins  & 
^autres  mendia ns  qui  attribuant  har- 
diment le  fiiccès  de  la  pêche  à 
Ileurs  prières  j  en  exigent  une  partie 
«kl  produit. 
,    Le  fixieme  cahier  contient  fa 
defcription  du  fravaîl  de  la  manne 
que  Ton  tire  d'une  efpece  defrcne^ 
j&  que  TAutcHTr  a  obfervé  à  huit 
lieues  de  Pak^rme  du  côté  de  Toe* 
cidtnt.    Vurs   le    15    d'Août  on 
commence  à  y  faii  f  des  incâiioiis  ; 
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on  en  fait  une  chaque  jour ,  en 
commençant  par  le  pied  &  en 
continuant  jufqu'aux  premières 
branches.  Elles  font  à  deux  pouces 
Tune  de  Tautre  &  arrangées  per- 
pendiculairement ;  elles  ont  un 
peu  plus  de  deux  pouces  de  lon- 

Sueur  horizontale  &  environ  un 
emi  pouce  de  profondeur  ;  lorf- 
que  la  faifon  eil  favorable,  que  le 
tems  fe  maintient  au  beau  ,  on 
continue  à  faire  des  entailles  jul« 
ques  fur  les  grofles  branches  ;  mais 
comme  on  n'en  fait  qu'une  chaque  : 
jour ,  à  la  fin  de  Septembre  il  y 
en  a  quarante- cinq  ,  qui ,  à  deux 
pouces  de  didance  ,  donnent  déjà 
quatre-vingt-dix  pouces  d'éléva-; 
tion  :  il  y  a  peu  de  ti^es  qui  aient 
plus  de  fept  pieds  &c  demi  de  hau- 
teur ;  &  on  ne  peut  gueres  aller 
plus  loin. 

Dès  que  la  ferpette  qui  pénètre 
dans  l'arbre  avec  peine ,  a  fait  une 
incifion  ,  la  manne  en  découle  ; 
ce  n'eft  d'abord  qu'une  eau  très- 
limpide 
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limpide  ,  elle  fe  congelé  peu  à  p*eii 
en  continuant  de  couler;  en  le' 
féchant  elle  pfend  de  ta  confiftan- 
ce,  A  la  fin  de  Septembre  la  faifon" 
des  pluies  termine  le  travail.  Les 
habitans  de  cette  contrée  en  retî-' 
rent  environ  15  tnllle  louis  par 
année. 

Le  Monadere  d^  Saint-Martin, 
à  fept  milles  de  Palermei  renferme 
un  Mufeum  ou  Cabine:  d'Antique 
affezconfidérable,  formé  par  Dom 
Sal  vator  Blaû*  M.  Houel  donne  les 
figures  de  plufieurs  antiques  remar- 
quables ,  enîr'autres  un  vafe  ciné- 
raire  de  marbre  blanc  ,  l'un  des 
plus  beaux  qui  nous  Toit  refté  de 
raottquité,  | 

Il  décrit  auffi  un  grand  Sarco* 
pha^e  en  marbre  qui  eft  dans  le 
Palais  de  TArchevêque  de  Mont^* 
féale  ,  &  un  très- beau  Cloîtrç  di^s/ 
Béné4iâins  de  cette  Ville,     ;' |  j 

Le  feptieme  cahier  contient  îa 
defcription  de  la  fête  de  Sainte- 
Rofalie  ,  qui  fe  célèbre  avec  uûç 

févfiir^  M  ' 


1 6  6  Joumni  dis  S  f  ayons  i 
pompe  inconnue  pdrrtiQu.t  ailleurs  » 
vers  le  iôdé7i|iilietv  ï?  qui  dure 
ç!ri,q[  jours' i  oo  s'y  prépare  ua 
tpoîs  d*Hvance.  On  cohftruit  un 
çlvar  ,*tpu$  les  ans  fur  un  nouveau 
modèle  I  qui  a  environ  8o  pieds 
de  haut ,  40  de  ^dng,  &  10  de 
large.^  C'ej(l  uq  arc  je  triomphe 
môbîte  9  qui  porte  une  cmaiiiîté 
prodigieufe  déMuficieni»  8(  donc 
la  bafe  eft  une  efpece  de  conque  ^ 
porée  fur  quatre  roues. 

Au  milievi  dç  cet  arc  eft  le  fimu* 
lacre  dé  U  Sainte  ;  elle  eft  répré* 
fentée  fous  là  forme  dVne  }ei|ne 
fîile /.elle  èft  revâtue  d*habitjs 
miàgninqûes  ;  elle  femble  portei 
fur  un  nuage  entourée  de  rayons 
qui  figurent  ce  qu'on  appelle  une 
gloire  :  dés  '  Soldats  irepr^feiirés 
près  de  cette  Sainte  l  ont  Tliir  dô 
vèîltet  à  fidéfenfe.    .'  '       ' 

^Lo/fuuè  le  char  à  pàflTé  lë.tong 
dti  qîià'i  de  la  mariné  ,  il  entre 
dans  U  ville  par  la  porté  hieu- 
reufé  5c  il  s'avance  le  lpni|.  <la  ' 
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[Caflcra  ;  les  bilcons  garnis  de 
[  monde  &  fur-tout  de  femmes  pa- 
Irces  magnifiquemcnc ,  funt  un  fu- 
[perbe  coup-d'oeil  ;  la  rue  eft  rem* 
[plie  d'une  fi  grande  foule  que  le 
Ichar  peut  à  peine  s'ouvrir  un 
IpalTage.  11  va  ainfi  ]ulqi»'à  la  place 
fdu  Falais  du  Vice -Roi  près  la 
[porte  neuve  ;  ij  arrive  à  Tentrée 
ide  la  nuit»  On  illumine  alors  le 
[Caffero  ;  celte  rue  femble  tout  en 
[feu  des  deux  côtés.  11  y  a  auflt 
[des  feux  d'artifices  ^  des  courfes 
Ide  chevaux.  Les  pyramides  qui 
[portent  les  Saints  de  différentes 
[Confréries  ,  forment  encore  ua 
[fpeâacle  très- extraordinaire* 
I  M.  Houel  décrit  des  MooaÀeres 
[de  Religieufes  00  Ton  jouit  d  une 
Iplus  grande  liberté  qu'en  France  ; 
I3I  apprit  même  qu'une  Religieufe 
[qui  fe  plaint  d'avoir  la  fanté  dé- 
Ifangée  ,  a  ta  liberté  de  quitter 
ifon  cloître  &  d*alkr  chez  fçs  pa- 
trens  ,  à  la  ville  ou  à  la  c^mpagae; 
Ice  qui  efl  en  effet  k  meilleur  re^ 
I  NVi\ 
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mec!^  pour  diffiper  la  langueur»  * 
1er: nui, 5  tf s  dégoûts  que  la  ctp*- 
mr^  ,,la  gtîne  ^   la  retraite  pro- 
curent intaillibîfment. 

Dans  le  huitième  cahier  y  M- 
Houel  parle  d'une  plante  appel îée 
dans  Linné  us  ^gyiops  ovula  ,  que 
ph^rieur*  Natur;,**.!  îs  croyt^t^tre 
ïe^jilé  dans  fou  état  primitif,  & 
qui  croît  nature  lent  en  Sicile. 
Ct^pendant  on  :  ire  que  le  blé 
ne  fe  trouve  naturellement  dans 
aticun  pays. du  monfJe.  M.  l'Abbé 
Teflier  l'a  cultivé  inutilement  en 
Ftanice  pendant  phifieurs  années* 

Jt-'Auteur  décrit  les  débris  do 
Tancienne  ville  de  Solunte  >  que 
let  p.  Maffa  croit  même  plus  aor 
cî^nne  que  rarrivée  des  Fhém- 
ciens  ect  Sicile  ,  mm  qui  fut  dé- 
truite p6r  le«  Sardfi«  ;  «l  décrit 
auffi  lavilie  die  Termjni,  où  il  y 
a  -de$  bain^  chaitds.  Ces  b^ins  ont 
été  re<;or^uitf  fil/  JeSTwne^  dis 
cwx  d€S  Romaîn^^ils  fûî^  —tr*?»^ 
ttam  auK  àé^m  deia  Viik^        i;^  ^ 
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en  eft  claire  comme  du  criftal ,  un 
peu  plus  pefante  que  l'eau  de 
fontaine  ;  elle  laiffe  fur  la  langue 
une  légère  faveur  de  fel.  Deux 
livres  &  demie  dépofent  en  s'éva- 
porant  une  once  &  demie  d*un 

•  îediment  falé  dont  le  goût  ef)  très- 
piquant.  On  y  trouve  auffi  des 
parties  fulfureiuies  &  des  parties 
nîtr^ufes.  Le  fel  marin  l^efnporce 
fur  le4iîtne^  q^uparoîtjr  abonder 
plus  que  l«  fouff  e  qui  n^ ^^  q^')?» 

•très-pctiic  quantité.  D.  Jbutiano  , 
premier  ^Médecin'  de  la  Vilte  ,  a 
donné  Ccs  réfultats  à  M.  Houel; 

Dans  le   neuvième    cahier  on 
trouve  une   notice  des  rvines  9e 

.  r^ntique  ville  d'Himefe ,  qui  ëroif 
dèji  détruite  dans  le  tems  de  Th^r 
cydide,  ik  de  la  ville  de  Chefalu  » 
près  de  laquelle  eft  un  bâtiment 
^iniiqr.c  &  très- fmgulier ,  fiiuéaa 
fommet  de  la  montagne  ;  il  n'y  -çi 
qu'une  entrée  &  pas  une  feule 
croifée  ,  les  pierres  ont  leur  rnftî* 
cjîé  &  leur- afpérité  naturelle,  11  y 

Vi  iij 
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a  auiH  à  Chefaludes  refi^sde  murs 
antiques.  • 

"  Delà  M.  H.  oaflç  à  tufa ,  ville 
près  de  laquelle. étoît.  Tancienne 
ville  d'AIefa  f  enfuite  à  Caronia^ 
oh  étoît  l'ancienne  Cataâe ,  enfin 
à  Tindarè  9  ville  antique  où.. il  pa« 
roît  que  les  arts  étoient  très-cid- 
tivés.  Les  murs.ont  été  conftruits 
avec  de  grandes  :&  belles  pierres 
parfaitement  > aillées  ;  oii.  wvroit 
appell  r  cette  X^MXt  h  xoupt  Grte^ 
que. ,  Ces  \ murs  font  flanqués  die 
tours  carrées  de  diffance  en  dif* 
tance  ;  fur  Tépaifleur  de  ces  muis 
on  a  pratiqué  un  chemin  de  ïx 
pteds  de  large  ,  pour  pouvoir  re- 
pouiTer  facilement  les  affaillans. 
-Ce  chemin  étoit  pavé  d*une  efpece 
de  mofaïque  groffieré  ,  mais  très- 
folide.  Il  fubfifte  encore  des  par^- 
ties  confidérables  de  cesinurs ,  de 
ces  tours  &  de  cette  mofaique. 

Entré  dans  Fenceinte  de  cette 
Ville  ,  &  montant  toujours  pour 
arriver  au  lieu  le  plus  élevé ,  M» 
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H.  apperçut  un  groiippe  de  mai- 
fonb  modernes  ;  c'étoit  im  hernti- 
tage  voué  à  la  Vierge,  qu*on  ap^ 
pelle  dansf.  ce  lieu  Ja  Madonne  4k 
Tindarc.  Il  étoit  çccupé  alors  par 
quelques  Prêtres  qui  vîyoîent  de 
la  charité  des  perfonnes  que  la  dé  * 
votion  portoît  à  vifiter  ce  fane- 
tuaire, 

La  felzîeme  liVriaiCon  ,  qui  avoît 
été  omife  dans  nos  derniers  Ex- 
traits ,  contient  la  defcripiion  & 
la  figure  du  théâtre  de  Taormine  ; 
il  eft  dans  la  pofition  la  plus  heu^ 
reufe  qu'on  ait  pu  choilîr,  &  c'eft 
de  tous  les  édifices  de  ce  geru'e 
qu'ont  élevés  les  Grecs  ,  celui  qui 
s'eft  le  mieux  coirfervé;  c'eft  aufl]^ 
celui  qui  nous  fait  connoître  avec 
le  plus  de  certitude  la  véritable 
conftruâion  de  ces  bâtimens.  U 
nous  confirme  ce  que  la  traditiori. 
nous  a  tranfmis  du  goût  ocs  an- 
ciens ;  ce  monument  bien  repre* 
fente  peut  completter  Jç^  Gon^ 
noiiTances  que  nous  av/^ns  dans 
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cet  Art,  AuffirAuteura-t-ilâefliné 
plufieurs  planches  aux  plans ,  cou- 
pes &  élévations  d.e  ce  théâtre  &: 
de  fes  diâférentes  parties  ,  &  cela 
lui  donne  ocçafion  de  parler  afiez 
au  long  des  (peQacIes  des  anciens. 
On  reconnoit  la  naignificence  de 
ce  théâtre  par  les  tables  de  marbre 
peint  qu'on  y  à  retrouvées  &  qui 
iervoieni  dé'^ltâl^e  aux  murs  du 
théâtre.  Dâhr^fes  fÔMilles  fiaite^ 
éfi  1748  ,  on  a  trpuvé  .des  fipag- 
mens  de  colphries.  dé  granité  9  de! 
ciptflin  ,  de  Pbrta-Sama  ,  &  de 
Saravezza.  L'Auteur  réforme  les 
Auteurs  du  Voyage  pito  efque  de 
Naples  &  de  Sicile  ,  &  il  feroit 
bien  difficile  de  pènfer  qu'ils  euffent 
pu  être  auill  éxa£^s  quie  lui,  & 
donner  autant  de  foin  'à  là^efcrip- 
rion  de  ces  mooumens.  B  décrit 
dans  le  cahier  fui  vant,  un  réfervoir 
&  des  tombeaux  ;  un  gymnafe  qui 
a  81  toifes  de  lo.ig  ;  du  moins  il 
croîf  que  c'étoit  l'édifice  oh  l*on 
s'aflembloit  pour  voir  les  exercices 
des  aihletes. 
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Le  même  cahier  côntiêhr  une 
Carte  <lu  Mont  Ena.Lî  Carte  de 
cette  montagne  eii  copier  d'après 
celle  qu'en  ;|  faite  le  céUbre  He- 
cupero  ,  (avant  Chanoiiie  de  Cà- 
tane  ,  qui  s'eft  occupé  toute  ù 
vie  à  étudier  le^  produftions  &c  à 
connoître  rhiftoirè  -  naturelle  de 
cette  étonnante  moriragne. 

Le  Mont  Etiia  eft  i'e  <plus  grand 
des  volcans  enfaumés'qui  ioient 
en  Europe  ;fa  forme  ôft'ctlle  d'un 
cône  dont  le  fonrmet  eft  très- 
évafé  :  il  eft  parfaitement  ifolé.', 
ce  qui  rend  faciles-les  moyens  de 
.  connoître  fes  dimettfions'r  En  le 
^onfidérant  comme  montagne  y  il 
a  plus  de  40  lieues  de  circonfé- 
rence à  fa  bafe.  On  trouve  ici  le 
commencement  de  Phiftoire  de  ce 
volcan  fameu»  dont  l'Auteur  s'oc- 
cupe dans  les  cahiers  (uivans, 
comme  nous  l'avons  dit  dans  notre 
Extrait  précédent. 

Le  hameau  de  Terre  Rofla  eu 
^aâ^  r^ddrçit  Wocciipoir  autre- 

Un 
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fois  Tancienne  Maxos  d<$Rt  ta  'de& 
truâion  a  dooné  naiffance^Taoi^ 
mine.  11  y  refte  encore  quelques 
débris  de  its  feuxbpuigs  y  quel* 
qiies  portions  de  murs  »  quelques 
refies  d'acquéducs»  &  fur^toutdes 
tombeaux  épai-s dans-la  campagne; 
Ja  plupart  reflemblent  à  de  petites 
maifons  voûtées.  L*Auieuir  décrit 
celui  qui  a  donné  (on  notA'au.  ha- 
meau de  Torre  Roffa ,  &^qui  eft 
d'une  ftruâure  finguliere.    . 

Il  donne  une  vue  perfpcâive  de 
TEtna  prife  en  pleine  mer;  il  décrit 
les  montagnes  calcaires  qui  font 
du  côté  du  pays  appelle /e  GUrrt , 
&  qu'on  trouve  çà  &>  là  (ur  cette 
partie  de  TEtna  ;  ces  montagnes 
ne  font  plus  que  les  débris  ^  les 
foibles  reftes  de  ces  maiTes  énormes 
de  dépôts  divers^  qui  êovelop- 
poient  toute  la  bafe .  de  .l^tpai» 
&  font  un  monument  bien  curieux 
de  ces  grandes  révoiiitiorts.  Lts 
habitans  s'en  fervent  pouf  iaire  de 
I9  chaux  I  &  ils  ne  peuvent  s'en 
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paffer  pour  bâtir.  La  lav.e  eft  trop 
dure  ;  elle  fe  taille  trcs-dlfficile-^ 
ment ,  &  ils  n'ont  point  d'autres 
pierres.  , 

Une  des  planches  reprcfenre  la 
partie  fupéricure  de  l^Eîna  du  tôié 
de  l'orient ,  oii  il  Ce  fit  une  terrible 
éruption  dVau  le  2  Mars  175  î- 
Elle  formoit  des  cafcades  épou- 
vantables &  couvroit  dans  les  cam- 
pagnes plufieurs  milles  p^r  fa  lar* 
gçur  ;  elle  fe  raffembloii  dans  les 
vallées  &  y  formait  des  rivières 
profondes  &  rapides^  qui  fe  fub* 
divifoient  enfuite ,  &  qui  fe  pré- 
cipitoient  dans  la  mer.  Ce  torrent 
ne  dura  qu\ine  demi  heure ,  mais 
cette  demi  heure  fut  celle  de  la 
défolation  ;  les  arbres,  les  rochers 
étoient  entraînés  ,  &  dans  les  en-^ 
droits  cultivés  tout  fut  ravagé  ;  les 
niaifons ,  les  hommes  ,  les  trou- 
peaux étoient  également  emporrcs 
par  les  flots,  L'Auteur  raconte 
cette  éruption  d'après  un  Mémoire 
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que  M.  RecupTero-lir  à  r Académie 
des  Etnéens  de  Cafane. 

Il  décrit  auffi  l ccoeil  debafalt'e 
du  purt  de  la  Trizza ,  qui  cft  fin- 
gulier  par  le  retrait  qui  s*eft  formé 
dans  (a  mafle  ,  &  lès  écueHs  des 
cyclopes  doht  la  bafe  eft  lé  balialte 
&  qui  font  furmontés  dVne  croûte 
de  poufolane  mêlée  de  beaucoup 
d'autres  matières ,  coratne*  de  pe- 
tits criftaux  trèr-purs  ,  mais  qui 
ne  réfiftént  pas  à  raâioh  rfe  Tair  % 
on  y  voit  des  colonnes  de  bafalte  , 
prilmatiques  &c  perpendiculaires , 
tandis  que  1  autre  moitié  efl  corn- 
poCée  d'un  autre  baialte  pai*.  cou  - 
ches  inclinées  &  â  peu  ptès  reâi» 
lignes.  Ces  couches  tiennent  immé- 
diatement aux  colonnes  ^  &  leur^ 
font  aujfli  adhérantes  que  ces  co^ 
lonnes  le  font  entr'elles.  On  y 
trouve  auffi  des  colonnes  groiip- 
pées  cinq  ou  (ix  autour  d^une 
feule  ji  qui  en  eâ  comme  le  centre. 
Ç'eft  ainfi  que  te  Livre  de  M^ 
HoutX  eil  refnpli  d'obfervaiidltf 
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remarquables  clans  tous  les  genres, 
&  le  mérite  d*un  Obferv^ieurtrès-' 
inftruît  s^y  joint  toujours  à  celui 
d'^un  _ATtifte  du  premier  otdrè.  ' 
[  Extrait  de  M.  'de  îa  Landt.  ]  \  ' 

Essai  furie  lah  ,  confidert midtciT 
nalement  foïis  fes  diffirens  afpeBs^ 
ou  hijloirc  dé  ce  qui  a  rapport  àci^ 
fiiiîde  chc[  les  femmes  ;hs  tnfaki 
&  les  adultes  ,  foit^u^ôn Uffgardf 
comme  caufe  de  maladie  y  comniè 
altmint  ,  ou  comme  médicament  ^ 
par  M.  Petit  Radel^  DoÔ^r-i 
Régent  de  la  Faculté  de  Miédefci- 
ne  )dfe  Paris,  &. ancien  ChiruT^' 
giert  Major  du  RordanS^^fesindçJ 
Qrientales.  //î-^S^i  de  I93  pa]g, 
A  Paris ,  chez  TAuteuf ,  rue  aé 
Bourbon,  fauxbourg  S.  Germain  j^ 
&c  chez  Boudét ,  Libraire  ,  rue 
S,  Jac^ei,  n®.  140; 

LA  natqre  prépare  le^làit  dàqat 
lès  mâiiiè^les  ,V]^8urprocurçi: 
aux  nouvekttk-nés  oné  âoitrritufè' 
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rer  cette  fubflance  par  rapport  à 
rentant,  au  dévelôppçrtient  du- 
quel il  efl:  employé;  le  trdîfîeme 
eft  coiifacré  aux  vues  mt^diçales , 
c'eft-à-dîré,  à  la  çomparaifon  dés 
différens  laits  ^  &'à  rénutnéraiion 
raiïonnée  des  maladies  auxquelles,, 
ils  conviennent,  &  de  celles  aux- 
quelles ils  ne  conviennent  pas. 

Pour  bien  connoître  lè  lait  dans 
les'organes  qui  le  fi^i^al^éht ,  il  fal- 
loit  en  expofer 'd'abôrdlla  ftruo- 
ttire,  taqt  à  Tîntérieur  qu'^  l'exté- 
rieur. M.  Petit-Hadel  le  fait  avec 
-tocrt  le  talent  d'un  bonanatomifie, 
en  accompagnant  fa  dêféiriptîon  de 
réflexion^  phiiofôphîqueS.  Cette 
defcrîption ,  précédée  d'un  apper- 
çu  des  principaux  phënbihènes  d^ 
la  pubert'é>  développe  la  filiation  & 
Tenchaînement  des  vaifleaux  ar- 
tériels des  mamelles,  deftinés  8(  foi*- 
mer  lés  canaux  laiteux  ,  la  con- 
titiuatl6nde$  veines  &  désaltères 
fanguines  ^  &  la  conimuoicàtioft 
'dès  vaifleavx  lymphatiques  |  Évec 
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les  réfervoirs  du  lait ,  parties  fi  ef- 
fentielles  à  connoître ,  pour  fe  rçn» 
dre  raifon  du  retour  du  lait  dans 
là  maffe  du  fang  ;  d'oîi  il  réfulté 
ibuvent  dés  fîtes  fâcheufes.  Les 
î^ffertions  de  l'Auteur  (ont  établies 
fur  des  faits  &  des  obfervationé 
Kexaâês  &  intéreflantes.  Comme  lé 
principal  organe  de  la  reproduftiofi 
chez  les  femmes  a  im  rapport  im- 
médiat avec  les  mamelles  »  dont 
ks  fondions  lui  font  f].ibordoii- 
Jiées  ,  il  con  venoît  de  f  lire  connoî- 
tre ce  r^ipport  &  ces  fonctions  par 
tons  tes  moyens  propres  à  les  met- 
tre en  évidence.  M,  Petit-Radel, 
en  pbyfioiogirte  éclairé,  les  détaîll^ 
&  les  ex])'ique  ;  puis ,  à  Voccafiori 
de  la  récrétion  du  lait  ,'ii  ajoure^ 
"'t>Si  Ton  réfléchit  à  tontes  |eiJ 
>*circûnftancesquiaccorrpai!nentlâ' 
*>  formation  de  ce  fluide,  l'on  ver- 
»»  ra  qu'î[  ç(l  autant  le  réfultat  d'u^ 
**  ne  a£tion  donnce  dans  le  laby-^ 
n  rinthe  des  fiTamclIes.,  que  A\mé 
n  élaboration  précédfiUe  ,  opérée^ 
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H  dans  le  fyftême  gédérai  des  yVf« 

»  f  ux  ,  8<  notamment  dans  ceux 

.»>  de  la  matrice.  Les  phy-fiologiftes 

»  font   uns  d'accord  que  fi  le  fœ- 

»  tus    dans  je  fein  de  fa  mère,  fe 

H  nourrit  du  fang  qu'il  rf  çoii  du 

ff  placenta,  vers  Id  fin  de  la  grqf- 

»  feffe  ;  au  moins  c^?ft  uti  vérita«J|k 

>i  ble  lait  qui  lui  parvient  dans  fpo^^ 

>y commencement.    Le  lait,}  dé\% 

f*  ébauché  dans  la  mafTe  circfilatite 

M  de  nos  humeurs  dè^t^e  toute 

»  voie  lui  eft  interdite  vers  la  m^- 

»  trice  par  la,cdntraâipn  de  ce  vif* 

Mcêre  après  raccouchement ,  eft 

ff  donc  déterminé    fympathique* 

»  ment,  vers  les  artères  tborachi* 

99  qiies  &   mammaires  internes  > 

H  avec  d'autant  plus  de  &cîUté« 

»  que ,  durant  la  groiTefie,  ces  vaif- 

91  ùaux  plus  dilatés  portoicm  àèj^ 

)f  au  glandes  mammaires  jineféro» 

If  fné  propre  à  maintenir  perméa- 

i>  blés  les  vaiiTeaux  laiteux  qui  en 

n  nalâent.  Ces  artères  1  ctaborent 

n  dans  les  glandes,  le  pei&âioD<». 
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w  nent ,  &  lui  donnent  un  carafte- 
»  re  d*aivnialité  qui  lui  eft  prp- 
»  pre.  Les  nerfs  ne  font  point  oifift 
**  dans  ce  travail  de  la  nature,  Con- 
yy  tinueliement  irrités  par  le  frotte- 
n  tenient  de  b  papille,  ils  défé* 
i>  rent  leurs  douces  émotions  juf- 
.  *>  qu'aux  vaîfleaux  des  glandes  qui 
»  font  occupes  à  un  fi  noble  etn- 
H  ploi.  Peut-cire  y  verient-ils  leurs 
,  »  influences  pour  donner  au  pro- 
.  t#  diût  de  la  fécrétion  une  qualité 
.  »  balfamiqtie  que  les  praticiens 
.  w  font  fi  fcrupuleux  de  lui  confer-  ' 
»  ver  lorfqu*ils  le  prefcriventaiix 
n  phiifiques,  Ceft  à  i*uniré  d*aç- 
»  tion  qui  règne  entre  les  puiflap- 
1*  ces  vafculaires&  nerveufes ,  que 
>*  Ton  doit  rapporter  la  louable 
»  mixtion  des  principes  du  lait-  I^a 
i^  frayeur,  le  chagrin  »  la  colère  eq- 
H  fin  ,  vienneninls  mettre  le  défor' 
H  dre  dans  Teconomie»  Torgantf  , 
»  quoïqu*en  apparence  ifolé^^^r- 
>f  ticîpe  au  trouble ,  une  liqueur 
«jaune,  (éreufc  ou  corrompu^ j 
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i>  rempTace  1  humeur  doiïce  dotit 
»  elle  ne  peut  remplir  les  fonc- 
n  tions. 

w  Le  lait  ainfi  féparé*  féjourtte 

'»  dans  les  vaiifaux  laiteux  &  ex- 
»  panfibles que  nous  avons  déctirSi 
»>  Leurs  flexuofités autour  des  ptîs 
»  de  la  [>api!le  empêchent  l*effu- 
a  fion  de  rhumei  ;  il  n'y  a  que 
w  le  piiis  flusdi*  î  fiirmojite  ces 
Hobftades,  è  du  maitieloa 

^jt  comme  ime  e"'  e  de  rolée,  Le 
^  plus  épais  ne  it  trouver  iffde 
^>  que  quand  1  ne  nerveux  y 
>*  difpofe  la  papille  Jansl'érat  dVx- 
w  teijfion  q u'elle  acqiiert  alors j  cha* 
iw  cundes  canaux  laiteux  fe  déploie 

^if  &r.  la  moindre  prcfTion  f\if&t  pour 
>*  faire  jailiir  de  )a  foi^mitc  U  lait 
»  qui  attend  cette  irconftance  ni- 
»  ceffaire  à  fon  excrétion.  Quaud 
»  elle  n'a  point  lien,  coiTpnie  chez 
#3  les  femmes  qui  éteignent  leitr 
W  lait,  cette  humeur  cft    repiïfe 

Hi  par  les  dernh^reÂ  divifions  des 
##  vaiffeaux  lymphaîiquei  ' 
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»  periences  prouvent  d'imç  ^3î-  . 
»  niere  évidente  ce  retour  j^  lV|b- ,, 
»ïer.vation  chïoiiqwe  doçinë  lied, 
^p  de  croire  que  la  matrke  luidon- 
»  ne  alors  Une  ifTue.^    .    , 

L'auteur  examine  ensuite  la  na* 
ture  du  lait  :  il  fait  voir  que  ce  n*eft  , 
pas  un  véritable  chyle ,  comme  ojo 
l'a  cru  long'tems.  Il  emprunte  pour 
cette    partie  de  fon  ouvrage  le  ,. 
flambeau  de  la  Chimie  moderne. 
M.  Spielman,  célèbre  Profeffeur  de 
Chimie  5  à  Strasbotirg,  a  publié 
Tanalyfe  comparée  du  lait  de  feiOi* 
me  &  de  ceux  de  différeos  ani^ 
maux.  On  fçait  qu'en  général  le 
lait  côotipt  trois  parties,  la  crè*  .. 
mè  ,  dont  on  fait  du  beurre,  le 
frpmage  ot;  partie  caféeufe ,  ^  le 
pejit  bit  OM  férum.        .    ^         ;, 

Il  réAiUe>  de  U  çoinpiaf  aiibii,  d[ç  ^ 
M,  Spi^anj  adoptée  faf/^T  Peti>.  \  ^ 
R^^  >^  Qy'onf  pe^ftjt  rai^^r,  «Jansi  . 
»  l'ordre  iiiivaiU  le3  wéreqwli  ;^ 
»  elpeces  de  lait  a^  d^«  delqir/, 
n  priAppes  aqueux 9  fab€(UQ^ei^   . 
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paiffir ,  &  di?!  devènjr^flJez ,  duçt- 
ptfur'foujfFrif  fe  (fiféàù  ;du  ScuT^. 
teur.  Il  en  voit  la  pofîibilité  par 
Tes  engdrgemei>s  des  ^andês  du 
ihéfentere  dans  le  carreau.  Pour 
nous ,  nous  peofôns  au'pn  doit  at« 
tribuer  la  propriété  de  nourrir  âc 
d* agrandir  les  fibres  ifle  Ténfant , 
du^à  la  combinaifon  des  trois  prio« 
clpes  du  lait.  La  nature  ne  les  a 
pas  réunis  fans  une  intention.  Si 
le  lait  contient  un  de  ces  principei 
eh  trop  grande  proportion  ,  eu 
é^ard  à  Tage  de  renfant,  ce  lait 
ne  vaut  rien  ;  la  nufrition  Se  Tac- 
croisement  ne  fe  font  pas  feule- 
ment ^ar  juxta-pofition3  mais  bien 
aliffi  par  intuflufception  ;  et  qui 
n'exige  pas  une  fubuance  capable 
de  s'^aiflîr  beaucoup.  D'ailleutf^ 
rien  nejl*  moins  facile  à  expircme* 
qiié  lé  méchanifme  dé  la^QiitrtUôr 
é^  4.é  Tacroiflement..  Voilà  poqr* 
qi;oî  nous  n'infifterons  pas  davan-* 
tdge  fur  cet  article.  Mais  nous  fui« 
vrons'  avec  l'Auteur  Taccrolilè- 
'        "  mer 
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ment  fucceffif  de  l'enhnt  ,  juf- 
qii'*aii  moment  oti  Ton  peur  le  fe- 
Vrer  de  lait,  »»  Par  Tiilàge  continué 
M  d'un  lait  de  bonne  qualité ,  & 
M  par  quelques  pan  ides  fimples  , 
»  ou  une  bouillie  de  farine  de 
>♦  malt  qu*ony  joint  enluite,  quand 
99  fes  organes  permettent  dV  avoir 
»  recours  ,  Tenfant  acquiert  de 
»  plus  en  plus  des  forces.  Ses  petits 
>>  membres  s*arrondiffent  ,  une 
»i  graiffe  grumeiée  fe  dépofc  fous 
»  le  tiffu  de  fa  peau  ;  (es  chairs 
M  prennent  plus  de  confiftahce  ; 
»  les  os  fe  durciffent  pour  foû- 
M  tenir  tout  le  poids  de  TédU 
»  fice  qu*ils  doivent  bientôt  fup- 
»  porter.  Les  organes  de  les 
»  fens  fe  développent  ,  fon 
H  oreille  eft  attentive  aux  doux 
>i  fons  de  la  voix  maternelle,  fes 
1^  yeux  commencent  à  confidérer 
H  les  objets  qni  rentourent ,  rien 
w  cepndant  ne  les  fixe  encore. 
»  A  mefure  que  le  cœur  déploie 
»ies  forces  pour  produire    ces 
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»  changeniens  ,  la  bouche  s*or- 
5î  re  de  deux  rangées  de.  petits  os. 
»ï  La  nature  prévoyant  qu'il  faut 
»  à  Ptiifant  une  nourriture  plus  fo- 
*j  H  de  pour  fournir  un  continuel 
M  accrcifl errent  defes  organes,  les 
9>  faitfortirameiure  l'une  de  l'autre 
»  machaiff ,  pour  épargner  au  petit 
f>  individu  les  douleurs  terribles 
9t  que  leur  apparition  fimulta* 
ij  née  eût  occafionnées^C'eft  alors 
w  que  lesfources  Idkcufes  doivent 
V  être  détournées  de  Tenfant.  En 
it  tarifîant  chez  la  mère ,  leur  deffé- 
yt  chement  la  force  à  remplir  Tali- 
w  ment  rare  qu'elles  /ourniffent 
w  encore  à  fon  nourriffon,  par  un 
>*  autre  dont  ilpwifle  tirer  meilleur 
»  parti.  « 

On  a  vu  que  le  Chapitre  prc^ 
mier  eft  terminé  par  le  tableau  des 
maladies  auxquelles  font  expofées 
les  femmes ,  dont  Iç  lait-Vécàrte 
de  la  route  ordinaire  ;  te  fécond 
Chapitre  Teft  auffi  par  i*expofé  de 
celle»  qu'éprouvent  W^jjn&çiS? 
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quand  ils  font  forcés  de  prendre 
un  lait  qui  ne  leur  convient  pas. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 

que  parcourir  rapidement  ce  que 

contient  le  troifieme  Chapitre*  Il 

traire  1^.  du  fait  confidéré  comme 

fubftance  diétérique  ,  fur-tout  du 

lait  de  vache  qu'on  prend  le  plus 

ordinairement  ,   &    des  règles   à 

obferver  quand  on  en  fait  ufage. 

M-  Petît-Radel  croit  qu'on  a  tort 

d'interdire  les  acides   à  ceux  qui 

obfcrvent    la    diète  laûée»  Il  fe 

fonde  fur  ce  que  Puzos  ,  Raux  6c 

lut-même    dans    des  expériences 

qu'ils  on  tentées  ,  ont  toujours  | 

trouvé  le  lait  caillé  dans  reftooiac , 

avant  quM  ne  fui  palTé  dans  lesi 

înteHins;  on  a  vu  des  perfonnes 

ne  jamais  mieux  digérer  le  lait 

qu*autantqu*eUeslemêloient  àdes 

acides  ^  tel  que  celui  de  limon.  Ce  j 

mélange  ,  dii-on  ,  efl  ordinaire  ertl 

Italie  i  il  Teft  dans  Hude  ,  feloa  f 

M  Petît-Ridet  ,  qui  y  a  voyagé.] 

J&ûfin  Hci€n,çn  Allemagne  4  alUoit 
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touioLirs  rélîxir  de  vitriol  à  la 
diète  laftée  ,  &  il  ne  rapporte  au- 
Clin  acciJent  qiti  Toit  refulté  de- 
cettt  n.éihode.  Nous  avons  nous- 
iTiJfnes  ctc  cémoins  de  faits  pareils 
à  ceux  dont  s'authorife  PAtiteur 
en,  blâmanr  la  profcripiion  des 
acides  d^ns  Tiifage  du  lait.  Maïs 
nOLîi  avens  pente  que  c'étoit  des 
cas  particuliers,  d'après  lefquels 
on  ne  pouvoit  pas  permettre  au 
plus  grand  nombre  des  malades 
de  prendre  de^  acides  ,  quand  ils 
eioient  au  loit.  Sans  doute  il  fe 
caille  diins  Teftomac  ^  parce  qu'il 
y  a  de  la  chaleur  &c  de  l*acide  ; 
niais  (i  la  nature  n'a  mis  que  ce  qu*il 
fen  faut  de  celte  dernière  fubftancet 
ïi*a  t  on  pas  à  craindre  de  nuire  à 
fa  digeftion  en  en  augmentant  la 
quantité.  Si  dans  Tlnde  &  en  Italie, 
pays  chauds  ,  où  les  fucs  tendent 
plus  à  l'alkalefcence  qu'à  l'acidité , 
oh  peut  mêler  impunément  les 
acides  au  lait  >  il  n'en  eft  pas  de 
même  dans  Us  climats  tempérés. 
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Le  filence  de  Haen  fur  les  mauvais 
effets  de  Télixir  de  vitriol  ,  joint 
à  la  diète  laftée  ,  n'cft  pas  une 
preuve  convaincante  de  fon  inno- 
cuité. Ce  n'étoit  peut-être  qu'aux 
perfonnes  dont  FeltomaG  conte- 
noit  peu  d'acides  dès  qu'il  pref- 
crivoit  ce  mélange.  L'opinion  dfe 
M.  Petit- Radel  doit  engager  lés 
Médecins  à  obferver  les  cas  oh 
les  acides  font  néceffaires  pour 
faire  paffer  le  lait  fans  fatiguer 
reftomac  ,  &  ceux  oîi  il  faut  qu*3 
foit  aidé  de  moyens  contraires.^ 

1^.  En  traitant  du  lait  confîdéré 
comme  fubftance  médicamenteufe, 
il  compare  celui  des  diflPérens  ani- 
maux, qui  en  fournlffent.  Il  cite 
quelques  morceaux  des  Géorgi- 
ques ,  &  du  Poëme  de  M.  Geof- 
froy fur  l'hygiène  ,  &  cnir  autres 
celux*ci: 

Necladisjpeciis iCi^ris d'Uur  unica ,  du'cem 

Omni  a  dljltnto  fundunt  ariitinr^'t  rortm 

N  iij 
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t/écfC  :  nunc  Uvïus  plfrto  l^uhcre prmhit 
Font  s  tqUii  5  ^rc^dlum  qut  ptcuifalUufqut 

Cape  lia  j 
S^cufidh  gf avilis  nunc  mammhvsccA  pra~ 

JundU^ 
Al  non  ulla  daiur  fptcUs  qua  rtddtre  vlm 
Pùjjit  6*  anti^uam  mcHus  re parère  vîgortm^ 
Qudm  qjodfiminep  figes  ex  nette  ^  Turgti 
Ai  âa  re  mauricSt  nojlnfqu  efim  dlim^  fuçcism 

Le  pltîs  difficile  ,  comme  le  pins 
apportant  ,  ctoU  de  d^^figner  les 
^maladies  auxquelles  les  diflFérens 
latts  convienntnt»  &  celles  aux- 
quelles ils  ne  convii.nrient  pas, 
M.  Petit'Radel  ,  pour  mettre  de 
l'ordre  dans  cette  partie  de  foa 
travail»  a  fuivi  le  lyfïêine  de  M. 
Sauvages  ,  célèbre  Médecin  de 
Montpellier,  qui  a  divifé  les  lïia'a- 
dies  en  dix  clafres  générales ,  &  les 
clafles  en  ordres  ,  genres  &  efpe- 
ces  s  comme  on  divife  les  plantes 
dans  certaines  méthodes  de  Bota- 
nique«  Il  faut  lire  les  détails  dans 
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rOuvrage ,  oii  ils  font  préfentés 
d'une  manière  claire  &  précife. 

L*Auteur  a  ajouté  à  (on  travail 
une  excellente  Thefe  qu'il  a  fou- 
tenue  aux  Ecoles  dé  Médecine^ 
fous  ce  titre  :  An  ad  fœtus  nutriiio^ 
nem  lac  &fanguis?  dont  il  a  placé 
à  la  fin  la  traduâion  en  faveur  des 
peribnnés  qui  ne  favent  pas  la 
langue  latinie. 

i     Nous  croyons  que  le  Livre  de 
,M.  Petit-Radel  peut  être  utile  3ux 
jeunes  Médecins  ;  ilsy  trouveront 
raiTemblé  en  grande  partie  tout  ce 
qu'ils  peuvent  defirer  fur  ce  qui  a 
rapport  au  lait.  Ceux  qui  ne  pro- 
feflent  point  notre  Art  y  puiferont 
aufli   des  connoiffances  capables 
-de  les  intérelTer.  Cet  Ouvrage  , 
•intitulé  EJfui ,  eft  en  efFef  Teffai 
de    TAuteur.   Cette  circonftance 
tlevrojt,  s'ilen  avoit  befoîn  ,  lui 
.mériter  de  l'indulgence  &  de  l'en- 
couragement. 
[  Extrait  di  M.  fAbbi  T^jfur.  J 


'•^i 


IV 


7^6     Joàfnat  des  Sçavans  » 

D  E  U   Réforme  as  loîx  Civile f*j 
^     par    M.    d'Olivkr   ,    Dofleur 
èS'Droiiî, 

Horat»  Art  PoéUc|aè, 

^     Deux  volumes  i'/ï-S**.  de  plus  de 

3ÎO  pag<  chiicun,  A  Paris  ,  chez 

•     Mérigor  lejeime  ,  Libraire,  quai 

^     des  Augunîns ,  &  chfz  Nyorf, 

-  Libraire ,  rue  du  Jardinet*  Avec 

-  Privilège  du  Roi.  i 

L*OuvRAGE  dont  nous  allons 
donner  une  idée  ,  annonce 
diin?  Ton  Autejr  une  étude  pro- 
fonde du  Droiî  Ron)ain  ,  une  cri- 
tique honnête  &  raii année  des  dé- 
fauts qui  s'y  trouvent  relative*- 
*ment  à  nos  mœurs  aftuelles  ,  & 
de  très-grandes  vues  pour  la  r^ 
forme  de  nos  Loîx  Civiles  >  qu'il 
piopofe  avec  modefiie  &  avec 
refpeft  ,  &  plutôt  comme  conlcil 
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réfiiltant  de  fes  rcflexîdns  ,  que 
comme  envie  de  les  critiquer. 

On  trouve  à  la  première  page 
une  efpece  de  dédicace  conçue  en 
ces  termes  :  «  A  la  Nation  Fran- 
w  çoife  ,  dans  un  fiecle  phîlofophe 
»  &  particulièrement  aux  am^is  du 
»  bien  public  ,  mal!>  fur- tout  à 
•»  celui  qui  marque  les  effets  de 
»»  cet  amoitr  d?  la  mstniere  ta  plus 
n  brillante.  Je  ne  le  nommerai 
w  point ,  le  cœur  des  François  lé 
»>  devinera ,  &  en  l'indiquant  aînfi, 
»  ie  lui  dreffe  un  monument  plus 
»  beau  que  Its  arcs  de  triomphé 
»  &  les  ftatues  érigées  en  Thon» 
»  neur  de  Titus ,  de  Trajaa  &  de 
>♦  Marc-Aurele.  »  Quoi  que  dans 
cette  efpece  de  dédicace  ,  faite  en 
forme  d'înfcription  ,  on  ne  nomme 
point  celui  à  qui  elle  s'adreffe 
principalement ,  il  eft  aifé  de  voir 
que  c'eft ,  fans  doute  ,  au  Prince 
bienfaifant  qui  fait  le  bonheur  dé 
fes  fujets.  ' 

L'Auteur  I  dans  un   Chapitré 


2  9  8  Je  urna  l  des  Sça  va  ns , 
pré  liminaire  à  la  tète  de  fon  Ou- 
vrage ,  en  préfenre  Tobjer  Si  le 
plan  d'une  manière  très^claire.  11 
îe  propofe  ,  dit-il  »  de  montrer 
julqa'à  l'évidence  la  néceiïité  qu*il 
y  a  de  rcnverfer  Tédifice  du  Droit 
Romain  ,  en  profitant  néanmoins 
des  beaux  débris  qu'oflViroit  cette 
ruine.  11  veut  prouver  la  nécefiiié 
où  font  les  Etals  de  l'Europe  ,  &t 
fur-tout  la  France  ,  de  changer  la 
face  de  la  Jurilprudence  qui  eft 
admi(e  ,  &  il  indique  particulière- 
ment quel  Code  Civil  j  félon  lui^ 
pourroit  mieux  convenir  au^  Fran- 
çois. 

.  Il  commence  ,  pour  remplir  cet 
objet  5  &  pour  marquer  les  incon- 
véniens  de  la  Jurilprudence  ac- 
tuelle ,  par  fuivre  THiftoire  des 
Ecoles  de  Droits,  oii  il  trouve, 
en  par  lie  ,  l'origine  d'une  foule 
dabus  qui  fe  fonr  gliffez  dans  la 
manière  d'envifagcr  la  fcience  du 
Droit  Civil.  Il  remonte  aux  tems 
gui  ont  précédé  rétabliffement  des 
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plus  ancienne'î  Ecoles  de  Droits , 
&  s'exprime  ainû  :  «  Jamiis  les 
»  hoi^mes  n'ont  ccé fi  bans ,  jamais 
»  les  peupks  n'ont  été  fi  heureux 
^n&C  {\  bien  gouvernés,  que  lorf* 
o>  qu'ils  n'ont  point  çu  d  Ecoles  de 
»  Droit  ,  &  lur-tout  lorsqu'ils 
»  n'ont  point  eu  befoln  d'tn 
»  avoir.  » 

-  Il  cite  les  anciens  Peupks  iquî 
.  n'ont  jamais  fongé  aux  Ecojes  de 
.Droîl  ;  il.  défigne,  les  abivs  qui 
fuivirent  immédiate/new  l'établif- 
fement  de  ces  Eeples  chez  les  Ro- 
mains ^  il  décrit  comment  elles  te 
•  renoujifelerent  dans  le  douzième 
-fiecle  ,  acquirent  lai  plus  grande 
célébrité  ,  &  (ont  enluite  tpmbées 
-^n  dé  adence.r Après  avoir  créent 
-ces  progrès  hiftoriques ,  il  pi-opofe 
-des>  plaiijS.  de  réforme  des  Ecoles 
.de  Dro5t,  foit  dans  Je  cas  du  re- 
rftOUYcilement  du  €od^ ,  foit jpour 
'.mut  le  teins  que '  la  iuriTprudence 
raâueUe  fera  confervé(?l 
:    Vfenaat  enûiite  à  k  réforme  des 
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Loix  Civiles  &  à  Pabrogation  des 
■Loix  Roniaî[3e5  »  il  reconnoît  que 
le  devoir  d'un  Ecrivain  eft  de 
montrer  le  plus  grand  rei'pefî  pour 
les  Loix  reçues,  ce  qiu  ne  l'em- 
pêche point ,  ions  un  Gouverne- 
inent  éclairé  de  propoferiles  ob- 
fervations  fur  les  inconvéniens  de 
ces  Loix,  Enfin  il  termine  fon  pre* 
mier  volume  par  l'effai  d'un  Code 
de  raifon  qu'il  tire  du  Droit  Ro- 
marn,  &  qui  pourroit  être  commun 
à  tous  les  Peuples  civilifés. 

On  voir,  par  ta  marche  que 
l'Auteur  a  fuivie  dans  ce  premier 
volume,  qu'il  cpoit  ncceflaire  de 
fimplifier  &defixerles  Loix  uai- 
verfeJles  de  raifon,  &  de  les  Tépa^ 
rcr  du  Code  polliif  avant  dVnire* 
prendre  de  former  aucun  plan  pour 
I^  conciliation  des  divers  Cou* 
tumt^s  qui  offrent  une  Jurifpry- 
dcnce  très  -  comj)Uqoée  dans  iwi 
vafle  Royaume,  Cette  marche 
nous  paroit  d'autant  plus  naturelle 
'dans  un  Ouvrage  (ut-  ta  réforme 
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des  Loix  Civiles  en  France,  que  les 
diverfesCoutiimes  renferment  plu- 
fieurs  difpofitions  tirées  du  Droit 
Romain  ;  &  quoique  pluiieurs  au^ 
très  de  ces  difpofitions  contrarient 
ce  Droit,  il  a  fetvi  néafimoiAs  de 
bafe  à  la  Jurifprudence  Françoife  , 
ainfi  que  Font  reconnu  les  plus 
grands  Jurifconfiilfes.il  fàltoitdonc 
Tecueillir  les  maximes  légiflati\ies 
les  plus  fages  du  Droit  RomaiR  ^ 
qui  font  les  feules  vràifemblable- 
ment  dont  M»  d'Aguedeau  enten- 
doit  parler  lorfqu'il  les  appellait 
des  Loix  a^lternelle  vérité.  4a  Ce  font 
M  précifémeqt,  dit  l'Auteur,  celles- 
»  là  dont  je  veux  faire  le  tabléaiu 
>%  Oâ  les  appellera  Loix  Romaines 
M  fi  l'on  veut  ;  mais  dans  le  vraii, 
»  elles  ne  font  pas  plus  Romaines 
>»que  Françoifes.  La  plupart  ont 
9>  appartenu  plus  anciennement  aux 
9»  Grecs ,  -&  même  av^tït  là  fondsi- 
>  tion  de  Ropie ,  aux.  Egyptiens  jSc 
I»  aux  Hébreux,  Elles  ont  été  celles 
I»  font  j  &  feront  de  toûsi  les  Peih 
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»  pies.  Elles  ont  même  la  plupart 
»  précédé  Id  formation  de^  Erau 
>f  civilifés  ,  puilqu'elles  étoient 
»  gravées  dans  le  cœur  de  tous  les 
»  hommes.  On  ne  peut  les  appeller 
»  Romaines  que  parce  que  les  Ro- 
»>  mains  ant  été  les  premiers  à  les 
M  inférer  avec  plus  d'étendue  dans 
»  leur  Code.  C'eft  jufiement  ce 
»«  qu'ils  ont  tait  de  mal,  &  ce  dont 
»  il  convient  de  jevenir  en  reffer- 
t>  rant  dans  de  plus  étroites  bornes 
»  ces  Loix  immuables.  Nous  de* 
»  vons  nous  rapprochiçr  »  autant 
»  qu'il  eft  poffible  ,  de  la  brièveté 
0  des  Codes  qui  ont  précédé  l'em- 
»  pire  Romain.  >} 

Le  fécond  volume  contient  i'ex- 
pofition  des  remarques  de  l'Auteur 
relativement  au  changement  des 
Loix  Civiles  pofitives.  Il  y  rappelle 
encore ,  dans  tous  les  Chapitres  ob 
Toccafion  paroît  fe  préfenter,  la 
:difconvenance  des  Loix  Romaines 
avec  nos  principes ,  nos  mœurs 
'&  notre  Gouvernement.    : 
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Ce  volume  eft  divifé  en  cinq 
Livres.  Dans  le  premier,  PAuteut 
traite  des  règles  qu'on  doit  fmvre 
en  changeant  le  Code  dès  Loix 
Civiles  arbitraires.  Dans  le  iecond 
il  montre  le  rapport  des  Loîx  pofi- 
tives  avec  les  mœurs.  Letroifieme 
conTienr  des  obfervations  touchant 
la  reforme  que  la  Jr.riiprudence 
devrait  iubir  afliiellcment  en  Fran- 
ce* Le  Livre  quatrième  offre  des 
plans  de  réfotme  J'ur  les  objets 
principaux  des  Loixpofittves,  Dans 
le  cinquième  enfin  ii  s*agit  de  la  lé- 
giflation  féodale.  Ce  plan  nous  a 
paru  très-vafte  ^  mais  T Auteur  ne 
diflimule  point  qu'il  n'a  voulu  faire 
qu'un  efiai  qu'il  foumet  aux  Ju rifles 
éclairés*  Nous  croyons  ne  pouvoir 
pas  mieux  donner  une  idée  jufte 
des  vues  qui  ont  dirigés  l'Auteur, 
qu'en  tranicrivant  ^  à  la  fin  de  cet 
Extrait ,  une  partie  de  fon' dernier 
Chapitre  intitulé  :  Conclujion  4cut 
Ouvrage. 
L  4<  EncoofidérantJesprogrès^des 
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»  connoîffances  humaines  chez  les 
w  anciens  Peuples^mêniechez  cem 
11  où  les  études  de  la  philofophie 
w  ont  été  le  plus  en  vogue  »  nous 
n  avons  reconnu  qu'ils  ont  tous  cîé 
>>  dVcord  à  profcrire  une  Jurif- 
w  prudence  qui  ne  pût  être  fçue 
»t  aifément  par  les  fujets  qui  y  font 
H  fournis.  Cette  vérité  eft  fi  frap- 
M  pan  te  par  elle-même  qu*il  n*éroit 
«  pas  befoin  de  s'autorifer  d*ua 
f*  exemple  univetfel  pour  en  être 
w  convaincu-  La  condamnation  d\N 
j*ne  telle  Jurifprudence  emporte 
^  nécenairement  celle  des  Facultés 
H  de  Droit.  Nonobftanc  cette  vé^ 
M  rite  nous  avons  vu  par  quelle 
i#  caufe»  ou  pour  mieux  dire,  par 
M  quelle  fuite  derrçurs  les  Peuples 
»  Européens  ont  été  opprimés  par 
»  une  fcience  qui  auroit  du  être 
»  reléguée  dans  les  Académies  ,  & 
tt  non  armer  la  chicanne  dans  tes 
j*  Tribunaux,  Il  s'efl  formé  unô 
w  claffe  d'hommes  >  s*enrichiffânt 
l>  de  rîgnorançç  des  autres ,  &  fc 
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»  prévalant  (ur  eux  d'une  fcience 
»  qui  ae  devroit  pas  en  être  une  ; 
»'  nous  avons  vu  ,  comment  pour 
>»  enfeigner  cette  prétendue  fcience 
,yf  on  }à  établi  un  plus  grand  nom* 
.»  bre.  de  Facultés  que  pour  pro- 
»  feffer  la  Phyfique  du  corps  hii- 
»  main  &  TAtt  d*en  guérir  Içsma- 
>»  ladies.  On  a  beaucoup  déclamé 
»  contre  Tune  &  l'autre  de  ces 
>>  fcieaces  »  avec  jaiiifFérçnce  qu'on 
»  étoit  libre  de  ie  difpenfer  <le  re?- 
>>  courir  au)^  Médecins  ;  on  ne»Pé«- 
»  roit  pas  dQ  s*enf>pêcher  de  recQu- 
»  rir  aux  Avpcatsv  &  aux  Procu- 
»  rcurs  ;  n'y  d'év  ter  les  moyéi^S 
»  ruineux  qu'où  met  en  ufage  pour 
>>  f e  préfenter  en  indice.  La  Mé^ 
»  decine  ne  pouvam  fe  foutenir 
»  fans  la  confiance  publique  >  les 
M  Doflenrs  de  cette  F<iculré  ie  font 
%>  efForcv^s  d'y  faire  de  grands  pro- 
»  grès  &  y  ont  réuffi.  La  Jurifprii- 
w  dence  fe  trouvant  étayée  de j'au- 
M  torité,  à  pu,  &  a  du  inômç  iti 
»  quelque  forte ,  perfifteï  ^âns  fei 
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#*  erreurs  &  continuer  d'accabler 
»i  les  fiijetjdes  maux  quelle  caufe» 
w  &  n*y  a  pas  manqué.  >> 
*     Nous  ne    prt/ndrnns   point  fur 
nous   de    uqer  âe  cet  Ouvrage, 
-C'eft  un  plan     un  effiî ,  une  pro- 
-pofi^ion  que  l'Auteur  Uiî  -  niême 
fournir  ait  jugement  du  public  ,  & 
fiir*tout^  celui  des  Juriftes éclairés, 
&  nous  penfons  qu'avant  de  pra- 
noncer,  il  faut  avoir  bien  lu  & 
-médité  rOuvrage  en  fon  entier  , 
^qui  nous  ei  paru  plein  de  recher- 
ches &  de  vues  uiites. 
^  '     [  Extrait  *dt    Af,    Coqutlty    dt 

Observations  furU  Latre  Circ- 
ulaire de  fE^ii/c  CatlildraU  d\4îi- 
^,^^Xirn^adr^ffits  a  MM.  les  Auums 
^,,,du  Journal  des  S  gavons  ,  par  M. 

1   FAbbé  de  S.  L  '  *  *  \ 

^y  Paris,  11  Novembre   irSé, 

VOUS   avez    rendu  compte, 
MeflfieurSj  d;ms  votre  velu- 
ne  d'Octobre  >  d*une  Lettre  Circu* 
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laire  de  l'Eglife  Cathédrale  d'Au- 
xerre  5  à  Toccafion  d'un  Baptême 
admininiftré  par  un  de  fes  Mem- 
bres, le  Samedi-Saint  dernier,  ^ 
un  enfant  né  lur  la  Paroiflfe  de  Sajnt- 
Pierre.  Le  lujet  dont  il  eft  queftion 
dans  cette  Lettre  ,  ayant  été  juf- 
qu'ici  affez  peu  approfondi,  pa- 
roît  mériter  quelque  difcuffion.  Po- 
fons  d'abord  l'état  exaâ  de  lax{uef« 
tion. 

Ce  n'eft  pas  précifément  parc0 

3ue  le  Baptême  dont  il  s'agit ,  a  été 
onné  à  la  Cathédrale ,  que  les  Cuf- 
rés  l'ont  regardé  comme  une  en- 
treprife  contre  leurs  droits  ;  c'eft 
parce  que  ce  Baptême  a  été  confé* 
ré  en  Cabftnct  de  M,  fEvique ,  par 
un  Chanoine^  6'  âfinfçu  dw  Curé  de 
f enfant.  Le  Chapitre  d'Auxerrè 
ayant  pris  le  fait  &  i^atife  de  Ton 
Confrère,  prétend  donc  avoir  le 
droit  d'adminiftrer  par  lui-même 
le  Baptême,  aux  Veilles  de  Pâques 
&  de  Pentecôte  ;  mêm%/  eh  Fab- 
fence  de  TEvêque  ou  dîi^Curé  <ië 
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Jd  Paroi  {Te  oîi  efl  né  renfai>t.  Sou5 
jCe  point  de  vue,  qui  eft  le  vérita- 
ble &  riinir:jue ,  la  queftion  eft  au 
polns  neuve  &  fukeptibte  d*uft 
/éricLix  examen. 

|,  Le  Chapitre  d'Auxerre  fe  dit 
fonde  L^n  droit  coinmim  5c  fur  la 
pontrffion.  Pour  le  drou  commun  # 
a(îurémi?Kt  il  paroît  trè^  peu  favo- 
rable à  cette , Compagnie  ,  &  il 
faut  même  que  Ion  opinion,  fur 
xe  point,  ne  ioit  pas  bien  arrêtée, 
£n  effet,  fi  les  Cathédrales  font 
jéellemeni  fondées  en  droit  cotiv- 
jnun  à  adminiftrer  prir  elles  -  mê- 
mes &  en  l'abfence  de  leur  Eve- 
.que,  le  Sacrement  de  Baptèm^-'  aux 
^veiîles  de  Pâques  &  de  la  Pente- 
côte ;  pourquoi  celui  d'An?£erre 
lie  peut  il  citer  que  l'ufage  de  queU 
flues  Eglifes  d'Italie ,  &  quatre  ou 
xinq  de  France  ?  Pourquoi  ccCha* 
pitre  ai- il  jugé  néceffalre  de  con- 
Ailter  tes  autres  Ca:hcdra!es  du 
Royaume  &  de  les  lolliciter,  dç 
l'aider  dç  leurs  lumières  fur  un 
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ob/et  de  droit  commun?  Une  Eglife 
dé  France  qui  croit  avoir 'brfbhi 
de  lumières  &  des  titres  des  isutres 
Eglifes,  pour  s'éclairer  fur  une 
prérogative  qui  feroit  de  'droit  corn* 
mun! 

Quedés  Evêques  aient  été  an^ 
ciennement  les  Minifires  du  Bap^ 
tême;  qu'ils  le  foient  encore  aiH 
jourd'hui  en  préfence  des  Curés  ^ 
c'eft  ce  que  perfonne  ne  contefte; 
Mais  en  rabfepce  de  l'Evêque ,  fon 
Chapitre  a  t-il  le  même  droit,  niê^ 
me  hors  de  la  préfenoe  des  Curés? 
C'eft-là  ce  qu'il  pàroît  difficile  d^àct 
mettre.  Pour  établir  leur  poffeP 
fion ,  MM.  de  4a  Cathédrale  atlc:^ 
guent  deux  chofes,  i^.  l'exiftencé 
des  Fonts-Baptifmaux  dans  ieut 
EglKe;  &  ils  difent,  pourquoi  au- 
rions-nous cesEonts ,  fi  nous  n'à^ 
yrons  pas  en  môme^temps  le  droit 
di  nous  en  fervir?  1**.  Lfadàiinîfr 
(ration  du  Baptême  faite  pkfieurs 
fpi$  dans  leur  Eglife.  Suivons  ces 
deux  moyens* 
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Les  Fonts-Baptifmaux  eAiHants 
dans  une  Cathédrale  ,  repré* 
fentent  Tanclen  ufage  de  baptifer 
dans  TEgUfe  de  TEvêque;  mais  ils 
n*appartiennent  pas  plus  à  cette 
Cathédrale  que  la  Chaire-  L*un  & 
Taiitre  appartiennent  à  PEvêque  ; 
&  comme  ii  a  feul  le  droit  de  mon- 
ter dans  la  Chaire^  ou  d'y  faire 
monter  qui  il  )ui  plaît ^  feul  auffi 
il  peut  fe  fervir  des  Fonts-Bap- 
tifmaux  ,  pour  radminiftration 
du  Baptême.  Si  un  Prédicateur 
en  préfencejde  TEvcque  ,  fe  per* 
mettoït  d'enfeigner  quelques  er- 
crreurs,  l'Evêque  (eul,  a  le  droit 
dans  fa  Cathédrale,  de  Ven  faire 
defcendre^  pour  y  monter  lui-mê- 
me ,  pu  quelqu'un  muni  de  fes  pou- 
voirs; mais  le  cas  arrivant  en  l'ab- 
fencç  de  TEvêque ,  le  Ch» pitre 
ne  peut  que  rendre  plainte  &c  dé* 
noncer  le  Prédicateur^  fans  RViSdt 
je  droit  de  fuppléer  par  lui-même  ; 
parce  quç  la  Chaire  ou  Tenfeigne- 
ment  appartient  appartient  à  TË? 
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vêque  exclufiveroent.  il  ea  eft  de 
même  dei  Fontv  Baptifmaux.  Leur 
exiftence  dans  une  Cadiédrale^re* 
trace   rancieh  ufage  de  baptifer 
dans  TEglife-mere ,  &  elle  prou- 
ve qu'encore  aujourd'hui  TEyê- 
que  a  le  droit  incontefiable  d'y: 
baptîfer,  s'il  veut;  mais  elle  De: 
'   prouve  pas  qu'un  fimple  Chanoi* 
ne ,  en  vertu  de  fon  titre,  fans  dé*' 
légation  de  l'Evêque,  puiflfe  bap- 
ti(er  dans  fon  Eglife  à  Tinfçu  6c 
fans  l'agrément  du  Curé  fur  la  Par «^ 
roiffe  de  qui  ^ft  né  l'enfant.         m 
Â  l'égard  du  titre  fondé  fur  les< 
Baptêmes,  réellement  adminiârés' 
dans  la  'Cathédrale  d'Âùxerce  ^  il> 
ne  paroît  pasplus  folide.  En  effist, 
M.  de  Cay  lus  a,  plusd'une  fois,  don- . 
né  le  fijiptême  dans  fon  Eglife^  6c 
entf^autresle^medi-Saint  ii  Avril; 
(1)  1753,  Mais  ce  Baptême  fut  ad* 

(rt)  &-|ion  pâsle  i?  , comme  on  le  dit 
hua^  £9!$  tians:^!^  texte  U  dans  h,  Note , 
pag.  17  &  18  de.  Jn  Lettre',  ciicnlaice  doL 
\     9a 
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miniftfé  par  le  Ptélat  lut:  oiêoi^»* 
en  préfeace  du  Cui:é  de  rënfan€r#t 
qui  avolt  apporté  <fe$  regiilrjes.yi 
qui  y  a  infcrit  Taâe  &i  qui  l'a  figi»é: 
avec  TEvêque  &  les  Parraia  & 
Marraine.  Que  prouve  donc  c« 
ait  allégué  parJe  Chapitre  d'Aju^ 
xerre  ?  Rien ,  abfolument  rien  en , 
faveur  de  fa  prétention  au  droit 
d'adminiflrer  par  lui  même  le  B^p* 
tême,  en  l'abience  de  l'Evêque  & 
du  Curé  deTenfant.  Or  ce  droit,  les 
Cfaanoii^s  peuvent-ils  rapjHiyer  fur 
un  fait  delà  même  efpece?Ceft-à» 
dire  ^  peuvent^ils  citer  un  exi^mple 
qu'en  i'abience  de  TEvêque  Oju  du 
Curé,  ils  ayentbaptiié  u^enfwt 
dans  leur  CathédraLei?CesjMe^ttl9î 
n^en  citent  aucun.^  j . 

Les.exemples  des  Efrlifet  dej^pr 
lan  &  de  Cambray ,  JcTArriWj^icfitJ 

Chapitre.  Il  ne  peut  pas  arriver  ^ue^Ié 
Samedi-Saint  tombe  jamais  an  17  A]{a;U  » 
puifque  la  fête  de  Pâques  ne  fçtitr^ 
tomber  au  xS  diece  mois.^!.  . ,  :^ 


ne 
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ne  prouvent  rien  en  faveur  de 
celle  d'Auxerre ,  quand  même  il 
fçroit  démoivtré  que  les  Chanoi- 
nes de  ces  Eglifes  étrangères ,  con- 
fèrent le  Baptême  en  rabfence  de 
leur  Evêque  (1).  En  effet ,  il  eft 
de  principe  que  Ton  doit  fuivre  à 
cet  égard^l'uiage  des  Lieux  &  la  di{^ 
cipline  reçue  conftamment.  Quand 
les  ufisrgesfont  confacrés  parle  rems, 
il.  faut  sy  conformer ,  parce  qu'ils 

{%)  Par  rapport  â  Milan ,  Dom  Char- 
don dit  expreiféThent  que  les  enfant  doi- 
vent y  être  l^^iptifés  Icç  veilles  de  Pâques 
&.de  Pentecôte  ,  par  l' Archevêque  y  dzns 
la;principale  Eglife.  Le  même  Ecrivain 
cite  encore  l'ancien  Ordiiiaire  de  TEgllfis 
de  Reims  qui  porte«que  la  bénédi^ion 
des  Fonts  étant  achevée  ,  f Evêque  ,  s% 
cft.prêt  ppur  cela ,  baptîfera  un  de  ceux 
qui  doivent'  être  initiés  ;  &  que  les  Prirres 
i/<yPtfra7//efbaptifer6nt  les  autres.  Voyc» 
VHîftoire  des  Sacremens.  Paris  ,  I745  > 
in-ii ,  tom,  I ,  pag.  183 ,  184  &  32 J. 
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3  1 4     Journal  d^  Sçavàns  i 
ont  force  deLoix,  &  pourne  pds^ 
troubler  l'ordre  public  Eti  v«ut»on' 
une  preuve  i  entre  plufieurs  qu'il  • 
ieroit  facile  ^e  donner  }  Dans  plu« 
iieurs  Eglifes  telles  que  celles  de* 
Lyon,  ïouloufé,  Angers,  il  «ft- 
dWage  que  les  Curés  adminiflreot' 
&  enterrent  les  Chanoines  maj^ades/ 
qui  meurent  fur  leurs  Paroifles^ 
£Jb  bien  !  Cet  iifage  paffé  en  droit- 
dans  les  Eglifes  où  il  eft  reçu  ,>B*é>  • 
xifte  pas  à  Âuxerre.  Si  les  Curés 
de  cette  Eglife  s*avifoient  de  s'au«  . 
torifer  des  exemples*  étrangers-^ 
pour  enterrer  les  Chanoines  qui 
viennent  à  mourir  fur  leurs  Par^- 
roifles^  le  Chapitre  Cathédral  (e^^ 
récrieroit  contre  une  pareille  in* . 
noyation  ;  il  feroit  valoir  la  po£-:>v 
feilioaimmémoriale  où  il  eft ,  d'ad^rv^^ 
mîniûreT  &d'enterrer  fes,meiAbife%3ij 
&  il  auroit  Taîfoa,  Par  le-mèspi^^r  ^ 
principe  ^  il  lie  |iaroil  pas  fondé  à   , 
sVrçoger  le  droit  de  baptiler .aujçr  i 
vellfes  de  Pâques  &c  de  Pentecôte,  ^ 
parce  que  des  Eglifes  étrangerc^s  ' 


Février  1787.  315 

auroient  ce  droit  &  cet  ufa^e  qi-î 
ne  peuvent  fonder  le  droit  de  TE-» 
glife  d'Aùxèrre.  *       •;    ^ 

Le  Chapitre  d'Auxerre  prétend 
encore  appuyer  fa  poffeffion  furies 
Regiftres  de  Baptêmes,  Mariages 
&  Sépultures  j  qu'ail  prend  tous  les  t 
ans  au  Greffe.  Ce  nouveau  moyen 
eft  auiH  facile  à  détruire  que  les 
autres.  Le  Greffe  d*Auxerre  déli- 
vredie  pareils  regiftres  aux  Coin» ^ 
munautes  de  Religieux  &  de  Re« 
ligieufes ,  &  ce  n'eft  certainement 
pas  pour  que  ces  Côinmunautés^3 
infcrivent  des  aâes  de  fiaptêmèflfn 
&  de  Mariages.  Ces  Regiftr e$  dani 
les  maihs  6c  à  l'ufage  du  Cbapitré  ^  ^ 
Cathédral,  ne  prouvent  donc  psis  ^ 
plus  en  leur  fëveurquelés  mêmes  ^ 
Regiffres  ne  pràuverôiené  en  fa-«  ^ 
veurdesCoimnuiiauféisRégiiUeresï  l 
Eu  effet, datas  cédirde  la  dathèdra* 
le  on  âetruuvé  ,Ue  même  tjue'dau»  -r 
ceux  desCobimunautés^aacuniate  t 
defiaptêmc  tKiaaiuftré^dans;  if£|g^  < 

Pij 


3 16  "  Jûurnjil des  Sçavans  , 

f*:^- Tiiere  |)ar  un  Chatioîne,   en 
l'abîtroce  de  TEvêque, 

Je  ne  porterai  pas  plus  loin,  MeH* 
fleurs ,  ces  obfervations  fur  la  Let- 
tre Girculalru;ainfi,  fans  examiner 
iib  prérogaf  i  ve  que  s'y  attribue  en- 
core le  Chapitre  d'Auxerre  ,  aiiffî 
fcîfiï  qu'aux  autres  Cathédrales ^  de 
toTiner  le  Sénat  de  TEveque  &  de 
partager  avec  lui  la  charge  de  la  con- 
duite des  âmes  dans  les  fondions 
Tacerdotaleg  fie  dans  Tadminiflra- 
lioîi    des  Sacrements,  efl   niieuTc 
fondée  ;  qu eftion  délicate ,  déjà  dit 
ctuée  dans  plufieurs  écrits  &  fin- 
gttliéreTTient  dans  les  Lunes  éun 
jiuxcrrois  à  M.  Frippier^  impri- 
mées en  1 779  »  '^'  1 2 ,  je  me  borne 
à  vous  dire  que  les  Cures  d'Au- 
xçfTe  font  intervenus  dans  U  caufe 
de^ctlui  d'entr'eux  dontils  croyent 
leg;  droits  bleffés  par  le  Baptême 
admîmftré  à  la  Cathédrale ,  le  Sa- 
medi Saint  dernier  L'affaire  eft  ac- 
tuellement pendante  au  Parlement* 
Je-d'^  pas  la  témérité  de  prévenir 
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la  déclfion  du  Tribunal  augufte  ,  à 
la  Juftîce  duquel  elle  eft  routt)iAi>; 
je  ne  me  fais  même  permis  (Te 
dire  mon  avis  fiif  la  Lettre' Cïrtfl- 
laire ,  qu'en  homme  d^tcttries'i  & 
parce  que  vous  en  aviézJ^vptts 
-mêmes  ftit  mention.  Auffin*ai-îe 
fûrement  pas  donné  lâ  moitié  des 
raifons  qui  paroiflent  militer  en 
fax'em'  des  Gurér  tfAuxerre.'  fce 
foin  de  les  préfenter  toutes  à^-la 
•jfuftîce  éft Confié  â^w  Win^  w- 
biles  &  exercées;  à  un  Jurifcon- 
fuite  profond  qui  né  Imffera  cer- 
tainement rien  à  défirer  fur  un  fu- 
jet  fi  'intéredant-de  ja-^difcipline 
eccléfiaftique.  ^ 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c.-/  ^^ 

le  ne  veux  pas  oublie*»  dé*  f^H 
remarquer  répigraphenq^  ^fttête 
de  la  Lettre  Circulaire' du  Èhé^ 
ire  û'AmëiœiArf/fyuà^i^fi^^ 

les  Gurés  veulent  «ûffi<>ri^érJèrû# 
f^éfehfe^'d'ttne.  fentende  iâtinéV^ 

Oiii 


x5t1?S  Journal  iti  Sçm'ans  ^ 
ipourrpnt  eînployer  celle  que  Voici 
;du  pieux  ^  fçàvant  Dominicain  ^ 
i>yincent  Conienjfon  :  »>  Ufurpat  )us 
jumliçnqm  qui  ex  altéra  PafOi^â 
:^,  priuadum  fine  licentiâ  ib^ptiiat', 
^  (^ior  Hqc  ju$fr^prio  Farockp  ^  ut 
If  omniap/dinatè  fièrent  9  Eçclejîa 

i/>     .■-rr  •:     ■•  '  -         ■      .       ■      '  • 

ITALIE, 

P  E      N   A   p  L  E  $• 

-  -  — ^ 

J^ERZlNE  di  Pafyuak  Ftrrara^ 
Napùli  pnQo  Vinc^n^  Ma^ 
^ta^Focola*  i^  p3gt  i/t-ii,  178a» 
Un  jeune  Poète  qui  annonce  les 
plus  heureufes  difpofitions  »  a 
adreilé  ces  vers  à  M.  le  Marquis 
de  Geniano  ,  Don  André  de  Ma* 
rîni,  d'une  ancienne  Nobleffe  de 
QjSine^  Ils  contiennent  un  coup* 
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d'œil  hiftorique  &  géographique 
fur  les  voyages  que  ce  jeune  Sei- 
gneur vient  de  faire  dans  toute 
l'Europe  ,  &  on  les  a  fait  impfiinef 
comme  une  preuve  du  talent  de 
M.  Ferrara  dans  le  genre  d*Horacé^ 
quoique  ce  jeune  Poète  habite 
dans  le  fond  d'une  Province ,  il  eft 
de  Spinazzola  dans  la  Bafilicate. 

jiwîfo  alpuilieofuUtùéùii  cjcîib> 
m^JelJlgnorCariffLinnee;  e%ejitnM 
va  nella  provincia  Saleniina  ^  âuak 
potrà  impiegarjz  con  eguaifiuUffbâtl 
mcloi  vifcicatorîo  ,  altrimenti  canta- 
ride  detto.  Di  PafyuaU  Monni  ^ 
mtdico  nativo  di  S  r-Ccfareo  (  près 
la  ville  de  Lecce  dans  le  Royaunie 
de  Napies  )  ,  17Î55.  Six  pages 
in-S''.  ^  '- 

I  e  meloë  dont  il  s*agit  dans 
cette  brochure  ,  peut  s'employer 
dans  des  préparations  pharm^ceu-» 
tîqifes,  côifnme  le  meloë  vifcica-* 
tonus  appelle  auifi  eamaride.  M.^ 
Manni  domie  la  manière  de  Véta^ 

Oiv 


jao  Journal  des  Sçaif4ins  f 
ployer  &  de  le  conferver ,  &  î^ 
en  donne  la  figure  ;  il  annonce  qu'il 
travaille  à  un  Catalogue  des  iiv* 
feues  de  la  province  de  Salentê  , 
de  même  que  des  eaux  minérales 
qu'il  y  a  reiconnues*  '   ^  , 

IX  E     V  E  NT  S  E. 

Sacrorum  Conciliorum  nova  & 
amplijJimif.rÇiQlUck6  y  &c.  Tofkus 
Jbcvm  .In^fùtio^  Cette  Collec-f 
lion  des  Concilies^  beaucoup  plus; 
ample  que  toutes  les  précédentes^ 
commencée  il  y  a  une  trentaine 
d'années ,  fous  les  aufpices  du  Car- 
dinal Pafiîonei,  &  à  laquelle  Vkr^ 
chevêqu^  de  Likques,  Jèan-Do* 
ininique  ifeftf/T/?,' donna  tous  fe$ 
foins  tant  qu'il  vécut ,  fe  contîriti^e' 
avec  fuccès.  Le  volume  que  nous 
en  annonçons,  eft  le  vingt  huitiè- 
me de  ce  beau  recueil ,  &  il  a  paru 
en  1785, . chez.  AntoitîeZatta,\^ui» 
n'épargne  ni  foiiis m  dépenfes  pour^ 
^a  continuation  d'un  travail  fi  utile. 
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Ce  vingt-huitième  volume  qui  çom 
prend  les  années  14 1 4  à  1 45  1 , con- 
tient 134  pièces  qui  n'avoient  pa- 
ru dans  aucune  dès  éditions  précé- 
dentes, &  il  finit  par  la  vie  d'Eu- 
gène IV,  élu  Pape  en  1431.  Nous 
voudrions  pouvoir  au  moins  indi-^ 
quer  les  titresde  ces  piecesnouvet- 
les,qui  doivent  jctter  un  grand  jouir 
fur  rhiftoire  du  Concile  de  Conf- 
iance. Mais  croiroit-on  que  cette; 
Colleôion  des  Conciles  •  quoique 
fi  fupérieure  aux  précédentes^  nèi 
fe  trouve  dans  aucune  de  nos  gran- 
des Bibliothèques  de  Paris ,  pas  mê- 
me dans  celle  du  Roi?  Nous  ne  pou*, 
vons  donc  qu'annoncer  le  virgr- 
huitieme  volume,  d'après  les  Nou^ 
velles  Uuiraircs  de  Florence  ,  du 
3  Février  dernier.  Onnousaffure 
que  Motini ,  Libraire ,  nie  Mignon 
Saint-André  des  Arts  à  Paris ,  a  de** 
puis  long-temps  en  magafin  le  re^ 
cucil  tout  entier. 


On 


322       Journal  dis  S^atfaus , 
P  A  Y  S-B  A  S. 
SE   Bruxelles* 

Mémoires  fur  trois  points  inti^ 
rtjfans  de  VHifioire  Monétaire  de$ 
Pays-Bas  ,,avec  Içs  figures  de  plu* 
fieurs  monnoies  Belgiques ,  tant 
d*or  que  d'argent ,  frappées  ayant 
Fannée  1450;  par  M.  l'Abbé  GKef« 
quîere*  A  Bruxelles ,  chez  le  Maire, 
Imprimeur -Libraire  ,  1786.  Avec 
Approbation.  /«-8^.  d'environ  200 
pages,  dont  on  trouve  des  eyem« 
plaires  chez  Lagrange  ,  Libraire , 
au  Palais  Royal,  n^.  123 «Prix, 
3  liv.  13  f.  6  d. 

L'Auteur  montre  i^,  quels  font 
le^  endroits  des  dix-fept  Province^ 
des  Pays-Bas  oi\  l'on  a  frappé  des 
monnoies  d'or  ou  d'argent  avant 
l'année  14^0  ;  x^.  quelles  font  les 
marques  diftinâives  &  la  valeur 
métallique  ou  intrinfeqpe  des  plus 
célèbres  motvtvoks  Belgiques  de* 
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puis  les  tems  les  plus  reculés  juf- 
qu'en  1450  ;  3®.  quelle  iefoit  au-*» 
jourd'hui  leur  valeur  numéraire 
ou  extrînfeque  ^  luppofé  quelles 
euflent  cours  fur  le  pied  des  mon* 
noies  aâuelles,  nommées  «S o//ve. 
rains  ,  Ducaions  ^  Cowonnfi ,  &c. 
M.  TAbbé  Gheiiquiere  ,  dont  le  - 
favoir  eft  connu ,  promet  cinq 
autres  Mémoires  du  même  genre , 
fi'Cependant  des  occupaTions  Indif- 
penfables  lui  permettent  de  conti- 
nuer ce  travail  Ct^Iui-ci  coniient 
cinq  planches  où  les  pièces  de  mon* 
noie  paroiflent  bien  gravées. 

A^a  Sat^clorum ,  mmfis  OBobris^ 
eolleâa  ,  digefta  ac  illuftrata  a 
Cornelio  Byeo  ,  Jacobo  Bueo  , 
Joan.  Bapt.  Fonfono  Presbyteris 
Theologis,  Tom,  V.  Bruxel.  1786. 

Ce  tome  cinquième  des  Aûes 
des  Saints  du  mois  d'Oâobre^  & 
le.  cinquante* unième  de  tout  l'Ou- 
vrage ^  ne.  comprend  ^e  le  di- 
xième te  Iei98izbdie4t»irs  de  ce 


5 1 4     Journal  des  Sçavans  , 
mois  ,  &  les.notns  de  quatr^^vîrtgi: 
tant  Saints  que  Bienheureux.  Ainfi 
on  eft  encore  bien  loin  devoir  la 
fin  de  ce  favant  ouvrage.  Les  pers-^A 
-   fonnages  font  dlûribués  en  <}u»be- 
claffes  ,  dans  ce  tome  ,  comme*' 
dans  les  précedens.  Les  trois  pre-- 
niteres  comprennent  tes  Ecoléfiai^ 
tiques ,  les  Moines ,  &  les:hommes^i 
d'un  état  féculter  ;  dans  là  quâ«i>^ 
trieme  fe  trouvent  les  femmes*  de^'i 
tout  état.  A  la  tête  de  la  première 
claffe  paroît  Pinitui ,  Evêque  de  - 
Gnoffe  dans  Tîlede  Candie,  vers  • 
la  fin  du  fécond  liecle.  Il  eft  fuivi  - 
de  Clams  ,  ou  Clair ,  Evêque  de 
Nantes ,  qu'on  croit  avoir  por-té 
la  foi  chrétienne  dans  la  Bretagne  '-> 
Arémorique  au  troifieme  fiecle.On 
y  voit  auffi  les  Aûes  de  S.  Pauliiï, 
Archevêque  d'Yorck  ,  compofés 
par  Bede  ,  &  publiés  ici  d'kprès 
Surius.  Quoique  le  nom  de  Nec«» 
taire  ,   Patriarche  de  Conftanti-  ^ 
nople  ,  ne  foit  infcrit  quedans  les  ' 
Faftes  îQicrés  des  Grées  i  tes  Auteurà^  ^ 
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n'ont  pas  cru  qu'il  fallut  le  rayer 
du  Catalogue  des  Saints.  La  Vie  de  - 
François  Borgia^  troifieme  Général 
de  la  Société  de  Jéfus  ,  compofée 
en  efpagno.l  par  Ribadeneira,  6c' 
traduite  en  latin  par  André  Schott, 
paroît  ici  avec  un  ample  conimen-  ' 
taire.  On  en  trouvera  un  pareil 
fur  les  Aftes  de  Bruno ,  Arcbevê-  ; 
que  de  Cologne ,  parce  que  les 
faits  &  les  dates  a  voient  befoin  de 
beaucoup  d*éclairriffemens»  Dans  ' 
la  claffe  des  Religieux ,  on  voit 
une  Vie  de  Bridlington  ,  dans  le  ' 
Conîté  dTorck  ,  Chanoine  régu-  * 
lier  ,  xompofé  par  Hugues  ,  du 
même  Ordre ,  laquelle  n'avoit  pas 
encore  été  publiée.  Prefque  tous 
les  Saints  de  l'état  (éculi^r ,  com* 
pris  dans  la  troifieme  claiTe  ,  ont 
été  Martyrs,  Onîgnore  où  quel- 
ques-uns d'enlr'èux  ont  fouffer^  le 
martyre. 

Dans  la  dernière  claffe ,  deftinéé^ 
aux  fittomes^on  voit  la  tt^duâioa' ' 
latine  à^i  jyftes  Gtec»^4e  Zen^s^^  i 


3 15  Journal  dts  Sçavant  ^ 
qui  font  tirés  d'un  manufcrît  du 
Vatican.  Les  Menées  des  Grecs  la 
mettent,  avec  Fhiloiulle  fa  fœur, 
au  rang  des  Martyrs,  C*eft  une 
erreur  qui  eft  ici  relevée. 

L'Abbaye  dans  laquelle  les  fiic- 
cefTeurs  de  BoUandus  avoient  été 
transférés  de  la  ville  d'Anvers , 
ayant  été  ûtppnmée  y  il  leur  a  été 
permis  de  fixer  leur  féjour  à 
Bruxelles  ,  dans  la  rue  d^,  Strcy^ 
Stran^  i-  e.  J^  U  Paillt ,  pour  y 
continuer  ^  (ous  les  aufpices  hc 
avecla  munificence  de  l'Empereur 
rpuvrage  dont  ils  font  chargést 

FRANCE. 
PE  Strasbourg*. 
B.    C.    D. 

Mores  Socraeis ,  ex  XenopKontisi 
memorabilit>us  deUneati  Comineii- 
tatioHifipricp-PbilQfopbica^^am:. 
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Graec.  &  Orient.  JLiter.  Prof.  P^  O. 
ad  diem  7  Decemb.  1785  .in  Uni- 
verfitate Argent.  Solenni  Eruditor/ 
judîcio  dibjictt  Auâor  }oan.  An-# 
dreas  Kamnfi  Argentor.  Argentor» 
typis  Joh.  Henr.Heitz,  &c.i«-4^. 
L'Auteur  prenant  Xénophoa 
pour  guide  »  traite  des  mœurs 
de  Socrate  en  trois  Chapitres.  U 
parle  dans  le  premier  de  la  piété: 
de  ce  Philofophe  à  l'égard  de  Iw^ 
Divinité,  &  n'oublie  paa d'écarter 
le  reproche  qu'on  lui  a  fait  d'avoir 
pratiqué  le  culte  public.  Dans  le 
fécond  il  expoie  le  zèle  dont  Som 
crate  étoit  animé  pour  procurer  le 
bonheur  aux  hùmmes  ;  de  là  naif- 
foit  le.  mépris  des  connoiiTances 
plus  difficiles  qu'utiles ,  &  celui  de 
fon  propre  intérêt.  Le  troifieme 
eft  deftiné  à  tracer  la  force  d'ame  » 
la  fermeté  $c  la  conftance  du  Phi^ 
lofoplie  Grec.  Aver 600  pour  la 
mollefle^'gp^t  de  la  tempéfance  ^^ 
appUcatioa  à  perfe^noer  i'ame,^ 
Uo&  oégK^  ua  JM»  SBOl^ré  4^ 
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*  corps ,  application  confiante  à  cn- 
feigner  &  à  pratiquer  les  maximes 
de  la  philofophie ,  malgré  tous  les 
obftacles ,  dévouement  généreux 
à  la  mort ,  qu'il  lui  eût  été  facile 
d'éviter,  L'Auteur  ne  manque  pas 
de  repouffer  les  induôions  qu  oit 
a  prétendu  tirer  du  Banquet  dé 
Xénophoa  ,  au  fujet  de  la  paffion 
pour  les  jeunes  gens,  &  montre 
^que  fi  on  avoit  voulu  fuivre  ce 
morceau  entier  ,  plein  de  traits^ 
"plaifans  ,  on  n'auroit  pu  s'empê- 
cher d'en  tirer  une  conféquenoe 
toute  différente. 

Q,     D.    B.    Y, 

Tkeologla  Socratii  ,  ex  Xeno*>; 
phontls  memorabilibus  excerpta, 
Tentamen  hiftorico  -  philofophi-» 
cûm  9  quod  prsfide  Joan.  Sch\reig» 
Iwleufer.  Graec.  8c  Orient.  Liter.- 
Kro£  F^p.  ad  diem  17  Sept,  1785.1 
ià  Univers.  Argent,  folenni  eradir-^ 
locum  judick)  fvU^jicitAu^or  Johas»' 
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Frîder.    Aufschlager    Argentorat. 

L'Auteur  voyant  que  Platon  i 
dans  (es  écrits,  a  Quelquefois  mêlé 
fes  propres  idées  à  celles  de  So- 
crate,  &  l^a  fait  même  diffëtte* 
fouvent  fur  des  cjiieftions  ftibtîles 
&  aMtraites,  dont  on  fait  que  ce 
Philofophe  s*eft  toujours  abftenti.J 
a  cntine  devoir  fnivre  pour  guidé 
que  Xénophoil '9  qui4rès-în{lrui<' 
de  la  doâriné  de  fon  maîA-èf,^ 
Texpofe  ;  avec  funpUcité  ,  '-'fans 
afFeftei-  ,  comme  Platoh ,  le  tort 
poétique.  H  montre  d'abord  quel 
étoit  rétat  de  la  Théologie  cher 
les  Grecs  avant  Socrare  ;  enfiiite  iP 
fait  voir  que  ce  Philôibphe  a  en- 
feigné  l'unité  d*un  Dieu  ,  ctre  in- 
telligent,  infini  ,  tout-puiffant  , 
bon,  fage  ,  dont  la  providence 
s'ctend  à  tout ,  ayant  un  foin  par- 
ticulier de  chaque  individu  de 
Tefpecé  humaine.,  &  prihclpale- 
nient  des  {»ens  de  bien  tjui^.dan^ 
les  chofes  douienfes ,  s'adrefient  à 
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lui  par  de  ferventes  prières  ,  pout 
favoîr  la  conduite  qu'ils  doivent 
tenir.  On  a  cru  que  ce  Philofophe 
fe  fuppofoit  un  génie  particulier 
qui  ne  le  quittoit  jamais  ,  &  qui 
jn'étoît  pas  donné  à  d^autres.  Mais  « 
fuivani  TAuteur  j  ce  génie  n'étoit 
autre  que  Têtre  fuprême  ,  qui  Té* 
clairoit  ou  intérieurement ,  ou  par 
des  ûgnes  extérieurs  ^  de  même 
cjue  tous  ceux  qui  ,  comme  lui, 
imploraient  dans  le  befoin  fes  lu- 
mières, avec  un  coeur  plein  de 
vénération. 

Quant  au  culte  externe ,  Socrate 
penfoit  que  chacun  devoir  fuivre 
celui  que  chaque  cité  a  voit  adopté» 
en  attendant  que  la  doÛrine  qu'il 
enfeignoit  eut  déterminé  à  en  cor- 
riger les  abus.  L*Atïteur  ne  prérend 
pas  cependant  donnerSocrate  pour 
im  homme  fans  reproche  ,  &  il 
s'étonne  que  quelques  perionnes^ 
aient  off  le  comparer  à  J.  C  &  k 
fes  Apôtres* 


Février  1787.  331 

DE.BOURGBN    BrESSE. 

La  Société  d'ÈmuIanon  établie 
à  Bourg  en  1781  ,  &.  dont  noiis 
avons  parlé  pîufieurs  tbis,  a  tenu 
le  4  Septembre  1786,,  une  féance 
publique ,  dont  M.  Riboud ,  Sec?é« 
taire  perpétuel  ^  a  fait  l'ouverture  , 
parle  compte  rendu  des  Ouvrages 
r  &  Mémoires  lus  daf)s  les  sfcéances^ 
.particulières  depUsis^le  mois  de  Dé- 
cembre ITS5  ^rflatifsaustfcieâcef, 
à  la  littérature.,  à  ragricttlture  ,  à 
rhîApire  ancienne  du  pays  :  ces 
Ouvrages  font  au  nombre  de  a** 
M.  Riboud  a^exprimé  dans  te  mê^ 
me  difcours  ^  les  fentimens  de  re- 
connoifTance  de  la  Société  envers 
l'Adminiftration  de  la  Province  de 
Breffe^  à  laquelle  k^ ville  de  Bourg 
doit  une  colleâion  de  machines 
de  phylique  pour  fervir  aux  cours 
du  Collège ,  dont  M.  Barquet  s*oo- 
cupe  avec  zèle.  41  parle  du  cours 
public  d'Anatomie  que  la  Société 
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a  fait  donner  par  un  de  (^%  Mem- 
bres,  &   de  réTâbtifTement  d'un 
Bureau  de  Charité  tendant  à  prof- 
'  crire  la  mendicité  de  la   ville  de 

•  Bourg; rouf  cela  prouve  qi!e  cette 
Compagnie  ne  ceffe  de  s'occuper 
de  ce  qui  peut  être  utile  à  la  Pro- 
vince de  Breffe, 

M.  Picquet  ,  Avocat  du  Roî, 
•qui  a  voit  été  chargé 'de  faire  des 
-'expériences  tendantes  à  vérifier  fi 
le  rouiflage  du  chanvre  fur  la  Terre 
pou  voit  être  préférable  à  celiiî 
qui  le  fait  datis  l'eau  ,  a  lu  un 
Mémoire  qui   en  contient  les  ré- 

•  fuitats;  i!stendi:nt  h  prouver  que 
ce  rouiilag?  dans  l'eau  ne  procure 
pas  du  chanvre  plus  beau  &  de 
mcilleivre  qu;iliîé  ,  &  qu'il  a  de  fi 
grands  inconvéniens  qu'on  ne  de* 
vroÎE  pas  tiéfit^r  à  en  profcrire  U 
niéihode. 

Ce  Mémoire  a  été  fuivi  d'uitè 
differtation  de  M.  Perrier ,  Lîei^ 
tenant-Criminel  &  ancien  Subda^ 
légué  de  l'Intendance  >  fiir  la  pui^ 
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Tance  paternelle  ,  CGnfi.dér#e  com- 
me règlement  politique  ;  il  l'exa- 
mine chez  les  difFérens  peuples  f 
il  préfente  les  inçonvéniens  qui 
réfultoientde  fon  étendue  chez  les 
Romains ,  ceux  même  qu'elle  offre 
quelquefois  parmi  nous;  mais  U 
démontre  que  renfermte  ^dans  les 
bornes  que  le  tems  &  nos  ufages 
lui  ont  prefcrites  »  elle  eft  ayan- 
tageufe  foit  pour  les  mœurs  »  foit 
pour  la  confervation  de§  fortunes  ^ 
foit  enfin  pour  former  à  l'Etat  des 
Sujets  dociles  &  debo  is  Citoyens. 
M.  l'Abbé  Barquet,  Principal 
du  Collège  ,  a  lu  enfuite  un  Mé- 
moire fur  le  degré  de  falubrité  de 
l'air  reipiré  à  Bourg  dans  le  courant 
de  l'année  lySy.  Cet  ouvrage  coni- 
tiept  des  obfervations  fuivies  faites 
avec  l'eudiometre  ,  &  leqrs  corn* 
par^ifons  avec  celles  qu'on  fe  pro- 
cure parle  fecoujrs:4çs  autres jnftru. 
m^s  météorologiques.  Elles,  prou* 
vept  que  l>ir  a  été  n^eilleur  pen^ 
dant  rbîyer  qu'au  cpmm.^QçemçAt 


y\6  J ou rnaL  des  a> u ir *• . , 
Dupiery  avoit  donnée  pour  Paris 
dans  le  î^*  volume  des  Ephcmé* 
rides  de  TAcadémie  des  Sciences 
de  Paris, 

d'O    R   L   E    A   N    s, 

Diflertatîoii  critique  fur  deux 
Ouvrages  intitulés  :  Ckro/ilque  de 
Turpln  ;  par  M,  Huet  de  Frober- 
ville  j  Secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  Royale  de  Phyfique  ,d'Hi{- 
tpire  NatLrelle  &  des  Arts  d'Or» 
léans  ,  des  Académies  de  Châlons 
&  de  Dijon.  A  Orléans  ,  178e. 
/^.jz,73  pages- 
Cette  Differtation  a  été  inférée 
dans  le  tome  IV  des  Mélanges  de 
Littérature  étrangère,  par  M.  Millîn 
de  Grand-Maifon. 

DÉ       P    A    B     I    5. 

.  Prix  cxtraordinain  propoji  par 
tAcadtmit  K<yyalt  des  Infcripûont 
&  BtlltS'  Ltuns  fl  pour  tannée  1787. 

L'Académie  Royale  deslnfcrip- 

lions 
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tions  &  Belles-Lettres  ,  à  la  prière 
d'une  perfonne  qui  ne  veut  point 
être  connue ,  avoit  propofé ,  pour 
le  fujet  d'un  prix  extraordinaire , 
qu'elle  devoit  adjuger  dans  la 
féance  publique  d'après  la  S.  Mar« 
tin  1786  ,  V Eloge  hijlorique  de  M. 
r Abbé  de  Mabfy.  ^ 

Aucune  des  pièces  qu'elle  a 
reçues  ne  lui  ayant  paru  mériter 
ce  prix ,  elle  propofe  de  nouveau 
le  même  fujet  pour  la  S.  Martin 

Le  prix  fera  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  1 200  liv. 

Toutes  perfonnes ,  excepté  cel- 
les qui  compofent  l'Académie  ^  fe- 
ront admifes  à  concourir. 

Les  Auteurs  mettront  Ample- 
ment une  devife  à  leurs  Ouvrages; 
mais  ils  y  {oindront  un  billet  ca*» 
cheté  9  qui  contiendr  la  même  de- 
vife ,  avec  leurs  nom  ,  demeure  &ç 
qualités;  &  ce  billet  ne  fera  ouvert, 
que  dans  le  cas  oîi  la  pièce  aura 
remporté  le  prix.  ^  ^ 

Février  ^   P' 
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Les  Ouvrages  ne  pourront  être 
écrits  qu'en  François ,  &  feront 
remis ,  fiatics  de  port  ,  entre  les 
inains  du  Secrétaire  perpétuel  de 
FAcadémic,  avant  le  i  Juillet  1787; 
ce  îernie  eft  de  rigueur. 

Prix  Lii/eraifâ  fondé  dans  tAca^ 
Je  mie  Royale  des  Infcriptions  & 
Bdlts- Lettres  en  t année  ^/JJ. 

L'Aradéinie  Royale  des  Infcrip- 
tions &  Belles- Lettres  propofe  , 
pour  le  fujet  du  prix  qu'elle  doit 
adjugera  Pâques  1788  ,  d'examî- 
;ier  :  **  Quelles  ont  été  les  diffé- 
»  rentes  Peuplades  de  Barbares 
4<  tranfportées  par  les  Empel-çurs^ 
«  Romains  fur  les  frontières  de 
n  l'Empire  ;  en  quels  tems ,  pour- 
n  quoi  &  cpmment  fe  font  faîtes 
%\  ces  émigrations;  &  quelle  a  été 
»»  t'inflaence  de  ces  Peuplades  ftir 
«  les  loîx,  les  mœurs,  le  langage 
n  des  tontîées  ou  elles  fe  font  éta-^ 
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Le  prix  fera  une  mcdaille  d'or, 
âe  la  valeur  dt;  4C0  liv, 

Toures  perfdnnes,  de  quelque 
pays  &  condition  qu'elles  (oient , 
excepte  celles  qui  compofeut  TA- 
cadémie  ,  feront  adirnies  à  con* 
courir  pour  le  prix  ;  &  leurs  Mé- 
moires pourront  être  écrits  en 
Latin  ou  en  François  ,  à  leur 
choix*  -    -  ^    -à  -    ..  ^-  -  . 

Les  Àutecirç  mettront  fimple- 
ment  une  devife  à  leurs  Ouvrages  ; 
niais  ils  y  joindront  un  billet  ca- 
eheté  ,  qui  contiendra  là  même 
devife ,  avec  leurs  nom ,  demeure 
&  qualités  ;  &  ce  billet  ne  feirâ 
ouvert  que  dans  le  cas  où  la  pièce 
aura  remporté  le  prix. 

Les  Ouvrages  affranchis  de  tout 
port  jusqu'à  Paris  ,  feront  remis 
entre  les  mains  du  Secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  ,  avant  le  l 
Décembre  17  87  :  ce  terme  eft  dft 
rigueur* 

ifîfiii^fùr  Ui  (Ur^irs  dis  S 
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€nvas  les  Souverains  ^  prononcé 
dans  la  Chapelle  du  Louvre  ^  en 
préfence  de  MM.  de  TAcadémie 
Françoilej  le  ij  Août  i786;fuivi 
d'une  Ode  (ur  le  Prince  de  firunr^ 
vlck,  qui  n'a  point  concouru  pour 
le  Prix  (  quoique  renzife  à  un  des 
Suîffes  de  l'Académie  le  premier 
Juillet  ,  avant  le  tems  prefcrîî,  ) 
Par  M.  l'Abbé  de  Sawvigny,  Paris, 
Poinçot,  Libraire,  rue  delà  Harpe. 
Brochure  de  48  pages, 

La  plupart  des  Ecrivains  de  ce 
iiecle  n'ont  paru  s'occuper  c]ue  du 
foin  de  mettre  des  digues  à  l'abus 
du  pouvoir  des  Souverains  ,  ce 
qui  ne  peut  qu'exciter  dans  les 
Peuples  un  efprit  dé/aprabauur  qui 
porte  à  juger  défavorablement,  5c 
des  Rois  ,  ^  de  leurs  Minières  » 
&  par  conféquent  le  rendre  aufli 
jïialheureux  par  fon  imagination  p 
que  par  la  nature  des  chofes.  Oeft 
un  autre  abus  co:  tre  lequel  I*Aa* 
.teuriB  cru  deyoirs'él^yer,  U^xa- 
iniWç4^nc  d'àbbrâ  èrt^'qùbr-ebn- 
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fiftent  les  obligations  des  Sujets 
envers  leurs  Souverains,  enfuite 
jufqu*oh  elles  doivent  s'étendre. 
On  y  remarquera  fans  doute  prin- 
cipalement Tendroit  où  M,  l'Abbé 
de  S-  déc'ame  contre  t*  tant  de 
»  détours  &c  de  fubterfuges  j  tant 
n  de  déclarations  frauda leufes,  tant 
M  de  menfonges  6c  de  pariuresem- 
n  ployés  pour  tromper  la  vigilance 
yt  de  ceux  qui  font  pré;>ofés  h  la 
>*  perception  des  impôts.  »  U  ne 
parie  paa  ici  feulement  de  ceiisf 
dont  l'aiidace  combat  p^fque  à 
fprce  ouverte  les  droits  du  fifc  Se 
la  tranquilité  publique,  mais  en*^ 
core  contre  ceux  qui  les*  entre- 
tiennent dans  leur  révolte  &  leur 
brigandage  ,  pour  en  profiter  ; 
contre  ceux  qui  van!;ant  fans  cefle 
les  charmes  de  la  bienfaifance  &C 
de  rhumanité  ,  ne  rouc;iffe(U  pas 
de  fe  procurer  aux  dépens  du  fang 
de  ces  mifénibles  ^  non -feulement 
les  objets  de  leur  luxe  ^  de  leurs 
caprices,  de  leur  feofuiiliti,  mais 

Piij 
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encore  une  légère  dîmînutïon  fur 
Jriir  prix  ;  contre  C€$  hommes 
durs  &  puiffans ,  qui  éraleni  une 
pauvreté  feinte  &  des  recomman^ 
dations  faflueufes  ,  pour  dérobei; 
leur  tête  &  leurs  biens  au  fardeau 
des  imporuions  publiques  qu'ils 
font  retomber  fur  le  foible  &  Tia- 
fiigent  déjà  furchargës  ,  Sec. 

Dans  l'Ode,  on  obfervera  âuffl 
la  flrophe»  où  le  Prince  «itiâgnbtt 
nime  aflProount  kâ  pitîiB  '^  povtt 
fauver  des  mfbrtut^s  ,  <}m  Teii^ 
Honpimes  comme  iui.,  perd^lstyiéi 
•    :       ■• ,  ^  ■'•■-;.    :)   r/ 

n  dit  :  rnaj«  élevant  la  tétc  •* 

L*04er  a  juté  fon  ticpas^;    • 

II  appelle,  avec  la  rteôi^tie  ,'  •     ' 

Les  vents  préparés  au  cbhibat.  *     '  ^ 

L'air  an  lokfrimît  Bcs'î^HàmV,  'V 

L'onde ,  en  krôurroux ,  âeîotî^ctiihc 

A  déjà  couvert  le  Héros  :    '  ' 

Et  du  Dieu  la  main  foudroyante  , 

Rcnverfant  la  barque  ondojàn^^ 

Brunfwick  dîfparoît  fous  lès  èaui» 
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Méthode  nonvelU  &  facile  dcguérîr 
la  maladie  Fénérienne  ^  fuivte  i  **• 
d'un  Traité  pratique  de  la  gonor- 
rhée.  2^.  D'obfervatiops  lor  les 
abfcès  &^ur  la  Chirurgie  générale 
&  Médicale.  3^.  D'une  Lettre  à 
M.  Buchan  fur  l'Inoculatibit  \  fur 
Ja  petite  Vérole,  &  fur  Its  abcès 
varioleux.  Par  M.  Clare  ,  Chirur- 
gien >  traduit  dé  lAnglois  paY I. 
D.  D.  M.  a  DM.  CD:  A,  A 
Londres  ,  &  fe  itouve  îà  Pirîsi^ 
chez  Froullé  ,  Libraire  ,  quai  des 
AugUftiûs ,  1785.  //^8\  J36  pag. 

E^icamen  d'un  Ouvrage  intitula v: 
Nouvelles  inflruSives ,  BiiUogrûpMr' 
gne$  ,.  Hijlariqùes  &  Critiques  de 
Médecine  ^  Chirurgie  ^-Pharfnacie:^ 
&c.  Par  M.  Pierre  Sue  ,,a;ncifcii 
Prevot  du  Collège  de  Chirurg  e^, 
ancien  Profefleur  d'An^tomie  & 
de  Chiturgiè  à  TEcole  priltiqwç^,. 
Chirurgien  de.  PHôteWé- Vtflf  \^ 
Membre,  drs  A^^adémî^s  de  Moair 


f^ 
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pellier ,  Rouen  ,  Dijon  »  Lyon  , 
Bordeaux  &  Orléans» 

•'    Qtû  non  dt^jmdlî  ^  nec  ohjifllt ,  fi  potepy 
^.        mjurt'a  ^   tam  efi   m  vIÎîù  j   quam  fi 
...     parentes ,  pAtrlmi  RUifoctos  defirau 
Ckero*  de  ofEc.  L- 1  j  Cap,  VU, 

A  Genève  ^  &  fe  trouve  à  Paris, 
xrhez  le  Boucher  ,  Libraire  ,  quai 
de  Gêvrçs^  à  la  Prudence  ,  i786, 

\  Remedi  nouveau  tonne  Us  Âlala* 
dus  Finiritnncs  ,  tiré  du  règne  am* 
-mal ,  ou  ejjai  fur  ia  vertu  anûvéni' 
Tienne  des  aikalii  voiatils  ;  dôrts 
kquel  on  expofe  la  méthode  d'ad* 
minîftrer  ceafels;  avec  des  réfle- 
^xions  3  des  obfervations  &  des  re- 
xmarques  critiques  tendantes  à  per- 
teâionner  les  autres  méthodes  ; 
par  M.  Bern.  Péy rilhe ,  Membre 
dn  Collège  de  Chirurgie  de  Parts  ^ 
Profeffeur  Royal  de  Chymie  &«fc 
Botanique  aux  Ecoles  de  Chirur- 
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ie  ,  Dofteur  en  Médecine  ,  de 
Académie  des  Sciences  ,  Infcrîp* 
fions  &  Belles- Lettres  de  Tou- 
lotife,  de  celle  des  Sciences  de 
Montpellier^  Cenfeur  Royal.  Se- 
conde édition  ^  revue  (Se  coolidé* 
rablçment  augmentée.  > 

Miki  vero  invinin  aliquld  eorum 
qum  nûndiim  inventa  funt  ,  quod 
ipfum  notum  qvàm  occultum  cffc 
prmflct  jfcUatiœ  vatum  ac  opus  tjj^ 
iîddtur,  Hipp.  Lib,  de  aru  ^  n^^  l. 
Prix,  3  liv,  i^  fols  broché.  À, 
Montpellier ,  &  fe  iroiive  à  Paris, 
chez  Didot  le  jeune  ,  Bî^rrojs  le 
jeune  ,  quai  des  Auguftinf ,  lySôjn 
Jn-H^.  3(^4  pages.    ,  \         ^  j 

.  J?e  vi  vitali  aruriurum  diatxjbc 
addiîa  nova  dtfebnum  Indolt  gcnt- 
rali  cixnjeclufû.  AuBor  Cknjlianus 
Kramp  PhiL  &m€d,  DoSor;  argcn* 
îorati  in  Bibliùpùliù  Acadûmico  » 
1786.  Se  trouve  à  Paris  ,  cher 
Didot  le  jeune*    ,    .^^^  i^,  . 
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Journal  d€  Médecine  ,  Chirurgh 
&  Pharmacie  MHiialri  ,  publié  par 
ordre  du  RoL    Quatrième  C  ahier. 

OflôbrejiySd* 

Pharmacologie  Chirurgie  a! e^  ,  OU 
Science  des  médicanierts  externes 
&  mternes-^  requis  pour  guérir  les 
maladies  chirurgie.! les  \  fui.îe  d'un 
Traité  de  Pharmacie  relatif  à  la 
préparation  &c  à  la  compofitiofi 
des  médicamens.  Par  M.  Plenck  , 
ProfefTear  ^  Royal  de  Chirurgie, 
d*AnatotTiie,&  de  TArt  desAccou- 
chemens  »  à  Biide.  A  Paris  ,  chez 
^Théophile  Barrois  le  jeune  ,  Li- 
braire, quai  des  Augiiftins-^n**,  18, 
1786.  InW^.  5]6  pages. 

Traité  des  Maladies  des  En  fans  * 
par  M.  Undérvood  ,  D.  M. ,  Metn* 
bre  du  Collage  Royal  des  Méde- 
cins de  Lcmcfresi  auquel  on  a  joint 
les  Obfervatioris  Pratiques  de  M. 
Arn^roiîg  j  D.  M. ,  premier  Mé- 
decin de  l  Hôpital  des  pauvre?  ctir 
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fans  de  Londres  ,  i86  ie^Hes  de  phi»- 
fleurs  autres  Médecins:  Trâdut  dd 
TAnglois.  ;^'  >  '  --' 

An  longa.  Htl^P«         •    »o        i 

A  Paris ,  chez  ThéopJiHe  -Barrbîsl, 
le  jeune  ,  Libraire  ,  quai  des  Au-  < 
•guftins  i  n**.  18  ;.  1^86.  Avec  Ap- 
probatioii  &  Privilège  du  Roi.  In»- 
8**.  486f>ages.  • 

Manuel  pour  U  fervicc  dts  Ma^ 
ladcs  ,  ou  précis  des  connoiffances 
néceflairés  aux  perfonnes  chargées 
du  foin  des  malades,  femmes  en 
couche ,  enfans  Jiouveaux  nés»  &c. 
Par  M,  Carrere,  Confeiller-Méi!- 
decin  ordinaire  du  Roi ,  Profeffeur 
Royal  émérite  en  Médecine ,  C^a^ 
feur  Royal  ,  ahdeti  Infpedeur- 
Général  des  Eaiit  Minérales  dô  la 
Provihce  du  Rôu&Uon  8c  éÙL 
Comté  dé  Foîk ,  ci-^evatlt  l>iréci. 
tetir  da  Cabinet  4'ffiiftdt^i4£t(|. 

Pvj 


3^0  Journal  da  Sçavant , 
Imprimeur  de  l'Académie  Roy  ail 
des  Sctences ,  î7<i6.  Avec  Appro- 
bation &  Privilège  dit  Roi ,  &  fe 
trouve  à  Paris  ,  chez  Mérigot  le 
jexine,  libraire^  quai  des  Auguf- 
tins  ,  au  coin  de  la  rue  Pavée  ;  à 
Touloufe  j  chez  Manavit ,  Libraire 
de  Monfieurj  rue  Saint-Rome  ;  à 
Strasbourg;  ,  chez  Treuttel  ^  Li- 
braire ;  à  Lyon  j  chez  )ean  Marie 
Bruiffet,  fils  ,  Libraire*  //ï-îi^.  jiié 
pages. 

Encychpédk par  ordre  de  manerts* 
Dixneuvieme  livraifon,  ii  livres 
^en  feuilles.  Elle  eft  compofée  du 
tome  VI  ^  première  partie  de  la 
Jurifprudence  ;  du  tome  U  ,  deu^ 
xieme  partie  des  Mathématiques  ; 
du  Tome  I[»  deuxième  partie  de  la 
Marine  ;  &  du  tome  11 ,  première 
partie  de  TEconomie  Politique  & 
Diplomatique. 

Cette  partie  du  Diftionnaire 
Mathématique  va  ]lifqu*à  la  fin  de 
ia  lettre  R  ^  enforte  que  vÉ-aifem^ 


/  '  È^vner  1787;  j^i 

blablement  le  Didionnaire  de  Ma- 

thcmatiqiïe  ne  fuflSra  pas  pom[ 
remplir  un  troîfieme  volume. 

M.  Charles ,  je^ne  Géomètre  de 
C-ngny  ,  nouvellement  reçu  de 
rAcadémIe  des  Sciences ,  s'eft  joint 
à  M.  de  la  Lande  ik  k  M.  l'Abbé 
Reffiit  ^  &  il  a  enrichi  cette  nou- 
vel te  édition  de  plufieurs  articles 
întcreflTanSp 

M,  Demeiin;er,  dansle  Diflîon* 
naire  Diplomatique  ,  donne  utïe 
Hidoire  delà  Révolution  des  Etats 
UniSj&  leur  état,  aûnel  relative- 
ment à  la  population  ,  au  com^ 
m^rce  t  à  la  politique  ,  au  milttaîre* 
&  aux  B fiances  :  perfonne  n'étoit 
plus  en  état  que  lut  de  bien  traiter 
ce  fujet, 

Laim- Lucrèce  en  v^rs  François; 
par  M.  l'Abbé  Berardîer  de  Bataut» 
Licencié  en  Théologie  &c  Prieur 
de  Notre  Dame  de  S^rqueux.      ^ 

Si  pnus  humanum  &  moruUa  umni  mus  apiA 
j4ifperdu  DtQs,  Eméïde  j  Lib.  L 

ChcxleTradufteur  j  rue  de  Condé, 
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n°.  Il  >  &  chez  Charles-Pierrè 
Benon  ,  Libraire  ,  rue  S.  Viftor. 
Deux  voUimes  peîrt  iViz  ^  1786. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.. 

ffijïoite  Jfs  principaux  événement 
arrivés  en  Europe  ^  depuis  ^733  , 
jufqu^au  Traité  d'jiilianct  de  t  ySG ^ 
pourfervir  de  fuite  à  fMiJloiit  delà 
Maifond^ Autriche  ;  par  M.  le  Comte 
de  G  *  *  *,  Dédiée  à  la  Reine, 
Tomes  Vit,  VIII  &  IX,  A  Paris  , 
chez  Moutard  ,  Imprimeur  de  la 
Reine  ;  à  Nancy  »  chez  H.  Hœner, 
Imprimeur  du  Roi  ;  à  Strasbourg 
&  à  Vienne  ^  chez  les  frères  Gay , 
Libraires,  1786,  Avec  Approba- 
tion 8c  Privilège  du  Roi»  Volumes 
in-ix  de  4  à  joo  pages  chacun.'  '  * 

Ouvrage  très  intéreffant  ^  très- 
cxaû  ,  compofé  d'après  les  Mé* 
moires  les  plusfûrs*  Nous  en  ren- 
drons compte  avec  le  plus  grand 
foin, 

a oùrklU  méthode  four  àpfrùubt 
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ks  princlpts  ds^  la  Langue  Framçoifi^ 
à  Cufagt  drs  jeums  perfonnes  &  des 
Alaljons  Rcligituffs  ;  par  M.  Toiir- 
non  ,  première  Partie,  A  Paris , 
chez  l'Auteur  j  rue  S  Martin,  en 
face  de  celle  du  Cimetière  Salnt- 
Nicolas  ,  maifon  d'un  Maîrre  en 
Pharmacie;  Cailleau,rue  Galande, 
n^.  64  ;  Didot  fils  ,  Libraire  ,  rue 
Dauphine  ;  Bailly  ^  rue  S*  Honoré  , 
Barrière  des  Sergens;  Lefclapart, 
Libraire  ,  rue  du  Houle,  n"*.  11  , 
1785.  //a-ix  de  112  pages. 

Le  Congrès  de  Cyihere ,  6*  Lettre 
de  Léonce  à  Erotique  fon  fils ,  tra- 
duits de  ritalien  du  Comte  Âlga« 
roiti. 

Solo  cki  fegue  cib  che  place  è  Saggiif, 
G  crus  Libérât. 

A  Cithere ,  &  fe  trouve  à  P?rîs, 
chez  Mçrigot  le  jeune  ,  Libraire^ 
quai  des  Auguflins ,  au  corn  delà 


^  j4     Journal  dès  Sçavanf  , 

rue  Pavée  ^  no    58  ,   1786.  /«-S**. 

6^  pages.  Prix  ,  t  liv,  4  fols, 

Hipolrt  de  la  Maîjbn  Je  Bourbon i 
par  M.  Deformeaux,  HiOoriogra* 
phe  de  la  Maifon  de  Bourbon  , 
Bibliothécaire  de  S.  A.  S.  Mon* 
feigneur  le  Prince  de  Condé  ;  de 
FAcadémie  Royale  des  Infcriptions 
&  Belles* Lettres  ,  des  Académies 
de  Madrid  ,  de  Dijon  &  d*Or- 
léaos ,  &  Prévôt  Général  de  TIii* 
fanterie  Françoiie  &  Eîrangere. 
Tome  IV,  A  Paris,  de  rtmprime- 
rie  Royale  ,  1786.  In-^^,  50O  pag. 
&  les  Préliminaires  8. 

Tahlcnu  des  révalutîarts  de  la  Litté- 
rature ancienne  &  moderne  ;  pat*  Wt 
l'Abbé  de  Çournand  ,  Lêâeur  du 
•Roi ,  &  Profeffeur  de  Lîttéf àuite 
Fi*ançoife  an  Collège  Royal.  A 
Paris,  chez  Buiffon  ,  Libraire, 
hôtel  de  Mefgrigny  ,  tue  des  Poi- 
tevins ,  n^.  1 3  ,  I78Ô*  Avec  Ap- 
probation &    Privilège  du  Roi. 
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7/2-8^.  îoi  pages ,  &  les  prélimU 
naires  32. 

Œuvres  Morales  Je  Ptuta/^ue  4 
traduites  en  François  ,  par  M, 
TAbbé  Ricard  ,  de  rAcadcmi^ 
des  Sciences  &  Belles- Lettres 
de  Toaloiife,  A  Paris  ,  chei  la 
veuve  Defaint  ,  rue  du  Foin  S. 
Jacques,  itSô,  Avec  Approbation 
6c  Privilège  du  Roi. 

ÛûlUHion  univirfilU  des  Ml^mlns 
particuliers  rdaîifs  a  CHiJial^ù  Je 
France,  Tome  XIX  »  contenant  les 
Mémoires  de  Meffire  Guillaume 
du  Bellay  j  avec  dçs  observations*. 

Moyens  iffmuvé^  pr^tir  prcfirvfT 
Î£t  ffQmtrii  dt  la  carie;  publiéï 
conforniéfpent  aux  cxpénences 
nouvellement  faites <\  Rambouillet^ 
fou<i  les  yeux  du  Roi  ,  par  M. 
TA-Lbé  Teffien  A  Paris ,  de  Tlm* 
prime  rie  Royale,  j  5  pag»  m-8?,, 

1786.  ■       • .  " 


2  j6     Joufnal  des  Sçâvans^ 

Ce  Mémoire  ^  qui  a  été  répandu 
par  ordre  du  Roi ,  contient  la  ma- 
nière de  chauler  un  fèptier  de 
froment  avec  un  demi  boifleaa  de 
chaux  qui  ne  vaut  pfis  cinq  fols  » 
&  par-là  de  le  pire  fer  ver  de  li 
caricp 

Lijîe  chronologique  des  Ouvragu 
publiés  par  M.  Buchôi^,  A  Paris, 
chez  TAuteur ,  me  de  la  Harpe-i 
vis-à-vîs  la  Place  Sorbonne.  64  pag, 
/;2-8^.  Prix,  I  liv. 4fo!s,  1786, 

Ce  Catalogue  ^  imprimé  en  pa* 
pier  velîn  ,  remonte  à  Tannée 
17585  oîi  l'Aureur  fit  une  Thèfe 
en  faveur  de  rinoculation.  On  y 
voit  avec  Itonnement  jufqu'à  i6d 
volumes  publiés  par  cet  infatigable 
Ecrivain»  On  y  remarque  fur-iout 
les  Herbiers  coîonés  contenant 
des  plantes  enluminées  au  nombre 
de  plus  de  mille  ,  parmi  leCquelles 
il  y  en  a  pUilicurs  de  nouvelles; 
beaucoup  de  phnches  fur  Ses  ani- 
niau3£  &  fur  les  minéraux  ,    & 
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*hiftotre  de  tout  ce  qu*il  y  a  de 
;urieux  &  de  remarquable  dans 
'Hiftoire-Natiirelle  »  telle  eft  la 
lifTertation  fur  la  Bandure  ,  un  des 
inîractes  de  la  nature  y  qui  dîftille 
continuellement  dans  un  rcfervoir 
placé  à  Te xt rémité  de  fes  feuifles  , 
Lirie  eau  qui  fert  à  appaifer  la  foif 
des  voyageurs. 

Nouveaux  Ejfais  HiJloriqutS  fur 
Paris  ,  pour  Jirvir  de  fuite  &  de 
fuppUment  à  ceux  de  M,  de  Sainte 
Foix.  Tome  VI.  A  Paris  y  chez 
Belin,  Libraire,  rue  S.  Jacques, 
1786.  Avec  Approbation  &  Privi' 
lege  du  Roi.  Un  volume  //z-12  de 
2^6  pages. 

L'Auteur  a  renferaié  dans  ç^ 
volume  une  inluiii|^.)4eti^.it^  fuif 
Paris  ^  il  les  raconte  en  peu  de 
mots,  il  ne  s'eft  aflreint  à  aucun 
ordre  >  il  y  a  mis  une  très  grande 
variété,  afin  d'inîéreffer  un  plus 
grand  nombre  de  leûeurs:  c'eftie 
plan  qu'il  a  fuivi  dans  les  précé- 


5^8  Journal  des  Sçdvans  ^ 
liens  volumes  A  la  fin  du  volume 
il  ahrionce  qu'il  diffère  la  fuite  de 
cet  Ouvrage  pour  en  terminer  un 
autre  qu'il  3  entrepris  fur  le  Dio- 
cèfe  de  Sens  ^  dont  il  s'occupe  de- 
puis douze  ans.  <*  Je  n'ai  jamais  eu  > 
dit-il  ï  de  prétentions  dans  mes 
travaux  Htiéraîres  5  mon  but  fut 
toujours  de  m'inflruire  &  de  me 
rendre  utile  à  mes  concitoyens,  » 
Cet  Ouvrage  eft  de  M.  le  Che- 
valier du  Coudray, 

"  Mémoires  de  M.  Goldom ,  pour 
ftrvh  ff  thipoire  de  fa  vu  &  de  fort 
Thtâtrt.  Trois  volumes  f /2- 8 "^^  bro- 
chés. Prix^  Il  livres.  Je  me  trou- 
ve ,  dit  l'Auteur  ,  dans  la  ne* 
cefTité  de  faire  imprimer  mes  trais 
volumes  par  foutcriptîon ,  &  de 
borner  le  nombre  des  Exemplai- 
res à  celui  de  mes  Soufcripteurs , 
bien  entendu  qu'ils  n'auront  rien 
à  débourfer  qu*à  la  réception  de  la 
totalité  de  TOuvraee. 
Je  me  flatte^  MemeurSi^çiueTous 
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avez  affez  de  confiance  en  moi, 
pour  fourcrire  fans  connoître  mes 
Mémoires;  roais  il  me  paroîr  jiifte 
due  je  vous  prélenîe  au  moins  une  ' 
idée  du  plan  de  mon  Ouvrage ^  ce 
que  je  vais  faire ^  en  vous  donnant 
un  abrégé  de  la  préface  qui  eft  à  la 
tête  du  premier  volume- 

»  Il  n*y  a  pas  d'Auteur,  bon  ou 
»  mauvais,  dont  la  vie  ne  loit  ou 
»  à  la  tête  de  fes  Ouvrages  ^  ou 
»  dans  les  Mémoires  de  fon  iiecte* 
»  Il  eft  vrai  que  La  vie  d'un  hom- 
fi  me  ne  devroit  paroître  qu'après 
f^  fa  mort,  mais  ces  portraits  faits 
»  après  coup  reffemblent-ils  aux 
>f  originaux  ?  Si  c*eft  un  am  :  qui  s'en 
19  charge ,  les. éloges  altèrent  la  vé« 
^  rite ,  û  c*eft  un  ennemi ,  on  trou- 
»  ve  fa  fatyre  à  la  place  de  la  oxy^^ 
H  tique. 

»  I^  vie  n'eft  pjis  iiitéreflante  ^ 
»  mais  il  peut  arriver  que  d!içi  jl'; 
>»  quelque  tems,  on  trouve  dans, 
99  un  coin  d'une  ancienne  biblio- 
>^  tbeque  9  une  colte^on  4e  me$ 
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»  Œuvres.  On  fera  curieux  peut* 
H  êtrede  favoir,quï  éïoitcethom- 
>*  me  ilngulier  qui  3  vifé  à  Ja  ré- 
»  forme  du  théâtre  de  Ion  pays  $ 
>*  qui  a  mis  fur  la  fcene  &  fous  la 
n  preffe  cent  cinquante  Comédies, 
H  foit  en  vers  foit  eu  profc,  tant 
H  de  caraûere  que  d'intrigue  ;  & 
»  qui  a  vu  de  fon  vivant  dix^huit 
»  éditions  de  fon  théâtre* 

M  On  dira  fans  doute  ,  ca  homme 
tt  dtvoit  être  hiin  riche  ?  Pourquoi  a^ 
n  t~îl  quitté  fa  Pat  fie?  Il  faut  bien 
«  inftruîre  la  poftérité,  que  Goldo- 
»  ni  n'a  trouvé  qu'en  France  foa 
»  repos  ,  fa  tranquilliré  ,  fon 
n  bien-être ,  &  qu'il  a  achevé  fa 
j*  carrière  par  une  Comédie  fran- 
»  çoïfe ,  qui ,  fur  le  théâtre  de  cette 
j#  te  Nation ,  a  eu  le  bonheur  de 
»  réufîîr. 

»#  j'ai  imaginé  ,  dit  fauteur  lui- 
n  mêmt'  qu'un  Auteur  pouvoir  lui 
»  feul  tracer  une  idée  sûre  &  corn- 
»  pktte  de  fon  caraflere  de  fesanec- 
l>  dotes ,  &  de  fes  ccriis  3  &  j'ai  c|n. 


Février  ijSj.  361 

»  qu'en  faliant  publier  de  fon  vi- 
»»  vant  les  Mémoires  de  fa  vie ,  &C 
*i  n'étant  pas  démenti  par  (es  con- 
w  temporains  ,  on  pou  voit  s^en 
ï»  rapporter  à  fa  bonne  foi*  *  •  < 

H  Je  commence  donc  par  l'abrégé 
H  de  ma  vie  ,  depuis  ma  naiiTance 
«^  ]ufqu*à  l'époque  de  certe  entre- 
»  prife  courageule ,  que  l'on  ap- 
n  pelle  en  Italie  la  réforme  du 
«  théâtre  italien.  On  verra  com- 
*>  ment  ce. génie  comique ,  qui 
>*  m'a  toujours  dominé  s'eft  an- 
n  nonce,  comment  il  s'eft  déve- 
*>  loppé^  les  efforts  inutiles  que 
*•  l'on  a  réitérés  pour  m*en  dégoù- 
M  ter ^  &  les  facrifices  que  j'ai  faits 
M  àcette  idole  impérieufe  qui  m*a 
9^  entraîné.  Ceci  formera  la  pre- 
M  miere  partie,  &  le  premier  vo- 
»p  lume  de  mes  Mémoires. 

**  La  féconde  partie  renferme 
31  l'hlftorique  de  nies  pièces  y  les 
>»  circqnftances  qui  m'en  ont  four- 
99  ni  les  iu je^s  >  la réuflite  bonne  ou 
n  mauvaife  de  mes  Comédies  ;  les 
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w  cabales  que  j'ai  furmontées ,  les 
»  critiques  que  j*ai  refpeftées ,  lea 
»  fatyres  qu'en  filence  j'ai  fuppor- 
»  tées;  on  verra  que  rhumanité 
»  eft  la  même  par -tout,  &  que 
»  par- tout  l'homme  tranquille  & 
»  de  fang- froid ,  vient  à  bout  de 
»  fe  faire  aimer  du  public ,  &  de 
»  lafler  la  parficjie  de  fes  çnne- 
>>  mis. 

»  La  dernière  partie  regarde 
M  mon  émigration  en  France.  Je 
»  fuis  fi  enchanté  de  pouvoir  parler 
^  ae  mon  cher  Paris  qui  m'a  fi  bien 
»  reçu ,  qui  m'a  fi  bien  amufé, 
»  qui  m'a  fi  utilement  occupé , 
»  que  j'ai  été  tenté  de  commencer 
i»  par^là  mon  Ouvrage  ;  mais  il 
»  faut  de  la  méthode  en  tout. 
H  Je  rends  juftice  d'abord  aux 
H  beautés  ,  ?ux  prérogatives  de 
>>  xnonpays,  &  je  parle  enfuîte 
»  avec  admiration  de  celui-ci.  Les 
H  mœurs,  le  goût  des  deux  na- 
n  tions ,  tout  ce  que  ) 'ai  obfervé 


^ 
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i>  dans  l'une  &  dans  Taiitre ,  pour- 
,  ^  roit  devenir  intéreffant. 

On  foufcrit  chez  la  Veuve  Du- 
cheine,  &  chez  l'Auteur,  rue  Pa^r 
vée  faint  Sauveur,  vis-à-vis  la 
rue  des  deux  Portes* 

'  Les  actions  céfciree  dts  grands 
Hommts  de  toutts  ks  Naùons  ;  gra- 
vées en  couleurs  ^  par  P>  Moithey , 

I  accompagnée  d'une  notice  biogra- 
phique &  d*un  effai  de  ftyle  lapi- 
daire j  par  M.  P.  Sylvain  Maréchal. 

Multû.  pauch* 

P  R  O  S  P  £  C  T  ir  S. 

Cette  fuite  de  tableaux  rappel- 
lera donc  d'un  coup  d'œil  &  fans 
confufion  des  points  les  plus  i[n«^ 
portans  de  rhiftoîre- 

Le  texe  qui  accompagnera  la 
gravure  de  la  vie  de  chaque  grand 
Homme ,  fera  compofé  dans  le  mê- 
me cfprit.  Ceft  pour  cela  qu'on  lui 

Qij    ^ 
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a  donné  la  forme  du  ftyle  lapîdair 
rCf  Le  rédaâeur  s'eft  chargé  dç 
cçtfe  tâche  avec  d'autant  plus  de 
confiance ,  cju'il  n'a  point  fallu  de 
génie  (  ce  lui  femble  )  pour  écrire 
les  marbres  de  Paras  ,  dont  le  laco« 
n^fme  &  la  clarté  font  le  feul  mé- 
rite littéraire.  D ailleurs  11  eft  des 
faits  dont  le  récit  tout  nud  eft  af- 
fez  éioquçnt,  par  Pîntérêt  qu'il 
px>rte  avec  lui,  &  nous  n'en  choi- 
jG^rorts  que  de  ceux* là. 

Ce  morceau  de  ftyle  lapidaire  9 
fera  imprimé  propremefit^ûtarac^ 
teres /maiufcujes. 

Oh  delcendfa  èhfulte  à  quéîques 
détails  fur  le  gtand  Homme  fuj^t 
de  rettan>pç ,  dans  un  âl)ré||è^ip- 
gr^phique  itnpritné  à  là  fiiitè  !& 
compofé^  dè^  deux  au  trois'  Flf|ip.$ 


Z/7^^ 


On  p(Hirta  claffer  un  jour  cette 
fuite  de  tàWeaux  dans  l'ordre  aU 
pfeabétîquei  en  forte  qu'avec  le 
tèms  ^  carecuçil  deviendra  le  j£?/c- 
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tïonnalrc  pittorefquc  des  véritables 
grands  hommes. 

La  première  livraifon,  qui  pa- 
roît  en  même  tems  que  ce  Prof- 
pccius ,  donnera  une  idée  de  ce  tra- 
vail. 1 

Conditions  de  la  foufcrîption.    ' 

Tous  les  mois  fans  aucun  délai 
on  délivrera  un  cahier  compofé  de 
quatre  eftampes  &  d*un  texte, 
avec  Teffai  de  ftyle  lapidaire ,  écrits 
par  M.  P.  Sylvain  Maréchal,  im- 
primés format  //2-4^.  prix,  4  li- 
vres, fur  papier  vélin,  eftampe 
&  texte,  6  livrés. 

On  foufcrit  à  Paris ,  chez  Moi- 
they ,  Graveur,  rue  du  jour,  au 
coin  de  celle  Montmartre  ,n^,  30. 
maifon  du  marchand  de  vin  ;  & 
chez  Cailleau,  Imprimeur- Librai- 
re ,  rue  Galande ,  n*».  64. 

Nota.  On  prévient  que  l'on  re- 
cevra cet  Ouvrage  franc  de  port 
par  la  pofte  dans  tout  le  Royaume  ^ 

Qiij 
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en  faifant  paffer  au  fieur  Moithey 

Targent ,  aulTi  franc  de  port, 

\  Plans  &  coupes  du  Panthéon  Qonf* 
iruh  à  Paris  e/î  1785  ;  à  Paris ,  cheï 
le  Rouge»  rue  des  grands-Auguf- 
tins,  deux  feuilles  ^  pix  2  livras. 
Les  Anglois  ont  donné  le  nom 
de  Panthéon  ,  à  une  falle  de  danfe 
&  d'amufement  conltruite  à  Lon- 
dres il  y  a  quelques  années  ,  dont 
la  forme  eft  ronde  comme  celle  du 
fameux  Panthéon  de  Rome-  M,  de 
Ja  Salle  ^  Secrétaire  de  FAcadémie 
Royale  de  Mufique  en  a  fait  bâtir 
une  fous  le  mStne  nom,  près  du  pa- 
lais royal  ^  entre  la  rue  S.  Thomas 
du  Louvre  &  !a  nouvelle  rite  de 
Chartres.  La  principale  eft  ovale 
&  fon  gtand  diamettre  eft  d*envi- 

,ron  foixante  pieds;  la  galerie  qui 
tonrnç  à  Tentour ,  eft  décorée  avec 
beaucoup  de  goût,  elle  eft  de  M, 
le  Noir  y  Architefte  céiebre  qui  a 
bâti  rOpéra,  près  ta  porre  faint- 
Mâttia,  Se  q^iii  a  volt  déjà  fait  à  la 
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foîre  Saînt-Germaîn  la  belle  falle 
du  Wàux-HalU  démolie  en  1784, 
la  -première  de  ce  genre  qiron 
ait  vue  à  Paris. 

Plan  de  Wurt^burg^  lifidtnct  du 
Prince  Evêque  Duc  de  Franconie.  A 
Paris  ,  chez  le  même ,  prix  30  fols* 

Dix'feptîeme  cahier  des  jardins 
^jinglo  Chinois;  contenant  trente 
planches,  qui  font  les  dernières 
des  quatre  vingt-dix-fept  maifoRS 
de  plaifances  de  l'Empereur  de  la 
Chine,  à  Paris,  chez  le  même  prix 
1 1  livres. 

On  trouve  dims^  ce  cahier,  de^ 
palais ,  des  monafteres ,  des  pago- 
des, des  temples,  des  parcs  des 
montagnes  comme  le  mont  des 
fleurs  ,  dont  la  partie  la  plus  éle- 
vée s'appelle  le  fommet  du  Nemi- 
phare  ,  un  autre  qui  s'appelle  le 
mont  de  la  beauté  précieuie. 

Mémoire  fur  les  moyens  de  perfic^ 
tionner  les  moulins  &  la  mouture  ecQ^ 

Qi\r 
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nomîque^  par  Céfar  Bncqiiet,  Au- 
teur du  Manuel  du  Meunier  »  d\x 
Charpentier  de  Moulins  »  &  du  Ira:^ 
ié  pratique  de  la  confervation  des 
grains  &  farines  M 

Mula  paucliM 

Ce  mémoire  a  obtenu  Tacceffit 
de  l'Académie  des  Sciences ,  &  a 
été  imprimé  fous  fon  privilège.  A 
Paris,  chez  PAtiteur,  quai  Pelle- 
tier ,  chez  Hardoin  &:  Gatt  y ,  Li- 
braires au  Palais  Royal ,  n*^.  1  j  , 
14,  &  à  riitiprimerie  Polytype, 
rue  Favart  ;  izj  pages  in^S^\ 
1786. 

Voicî  le  dern^^er  ouvrage  d'un 
citoyen  utile ,  dont  nous  avons  an- 
noncé plufieurs  fois  les  ouvrages. 
Du  tems  de  M,  de  Vauban  ^  trois 
feptiers  de  bled  ,  dont  chacun  pefe 
ft^O  livres  ;  pour  la  nourriture  du 
foldat.  M.  Bucquet  a  réduit  cette 
confommation  a  deux  feptiers  ^  qui 
produifent  380  livres  de  farine  » 
&  530  livres  de  pab.  Cet  a  vanta- 


t 
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ge  immenfeeft  produit  par  la  mou* 
mre  Jes  gruaux  qu'on  laiiîoÎE  au- 
paravant dtins  le  fon.  M,  Bucquetl 
dans  ce  mémoire  a  préfenté  d'ur 
manière  très-exacte ,  tout  ce  quîj 
concerne  la  mouture  de^  grains  &c\ 
particuliéremenr  les  procédés  qui 
font  propres  à  la  mouture  écono- 
mique ;  il  eft  entretiens  tous  les 
détails  relatifs  à  la  conflruftion  des 
moulins  ;  de  deux  en  pafnculier  , 
qui  font  deftioés  pour  la  dernière 
de  ces  moutures  &  prenant  pour 
règle  la  propie  deviie,  il  s'eft  ap* 
pliqué  A  réunir  beaucoup  de  cho* 
fes  dans  un  mémoire  peu  étendu  ; 
ces  connoirtances  rafTemblét-s  avec 
autanîd'oidre  que  de  cKirtélont  pro- 
prement un  précis  des  meilleurs  ou- 
vrages qui  aiert  été  publiés  Uir  cet- 
te matière  importante  au  bien  pu- 
blic. 

Mémoire  fur  h  mamert  d^affalnif 
k$  murs  nouvellement  fau$  ^  par  Mt 

1^    /^^^i^     j_    m*"!* 
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Ce  mémoire  qui  a  paru  en  lyyif 
dans  le  Journal  de  Moissifuh* 
ne  ie  ttouve  plus,  &  il  eft  joii 
vent  demandé; ce  qui  nous  engage 
a  en  donner  ici  le  réfultat* 

Lorfqu'on  voudra  habiter  une 
.  miifon  ou  un  appartement  dont  les 
murs  feront  nouvellement  bâtis, il 
faut    commencer    par    fermer   le 
*  mieux  qu'il  fera  poffible ,  les  fenê' 
très  les  portes  6c  la  cheminée  de  la 
cheminée.  On  établira  en  fuite  des 
.  poêles  au  milieu  des  chambres  dont 
.  on  conduira  le  tuyau  dans  la  che- 
minée ou  Ja  fenâfre  ^  fuivant  le  lo- 
cal ,  pour  la  fortie  de  la  fuméi,  on 
.  chaufera   les  poêles  le  plus  fort 
,  poflible,  on  aura  en  même- temps 
plufieurs  vafes  de  faïence  ou  mê- 
me de  terre  verniffée  ,  dont  Ton- 
vertnre  fera  large,  telle  que  les 
terrines  où  Ton  met  du  lait  pour  en 
féparer  la  crôme,   on    placera  les 
terrines  le  long  des  murs  ,  environ 
à  deux  ou  trois  pieds  de  diftaace 
l'un  de  l'autre^  on  mettra  dans  cU^^ 
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cun^etxviron  cinq  ou  fix  onces  del 
ialpêtre  brut ,  de  la  première  cuîteJ 
&  pareille  quannté  de  fel  marin  -" 
que  l'on  aura  b? en  fait  feicher  au^ 
parafant  ;  après  cette  première  dif-1 
pofition  3  on  fermera  les  fenctes 
on  ne  laiffera  que  la  porte  ou  verte! 

On  aura  enluire  dans  un  flacor^ 
de  rhuile  de  vitriol  du  commères 
dont  on  fera  verfer  par  plufîeuriS 
perfonnes  à  la  fois  cinq  oii  fi^w  on-^ 
ces  dans  chaque  terreifie  oli  Ton  3 
mis  le  fel  &C  cela  le  plus  prompte- 
ment  poffible,  afin  que  ces  per- 
fonnes ne  refpirent  pas  la  vapeur 
qui  ne  tardera  pas  à  s'élever,  cette 
opération  faite  elles  foniront  & 
fermeront  la  porte  exadement. 

Il  faudra  répéter  cette  opération 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  ^  pen- 
dant un  mois  ou  fix  [femaines  » 
ayant  foin  à  chaque  fois  avant  de 
remettre  du  fer  &  de  Thuile  de 
vitriol,  de  laiffer  les  fenêtres  00* 
vertes  pendant  quelques  minutes 
pour  faire  fortir  les  vapeurs  phlo- 
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giftiques  &  fiilfureufes  que  l'opé- 
ration  précédente  a  occafionnées» 
Uacide  nîtreux  s'unit  an  phlogif- 
tique  furabondant  des  matières 
caicaîres  des  murs  ,  &  les  emporte 
en  va[  eurs.  On  entretiendra  tou- 
jours la  chaleur  du  poêle  à  un 
degré  très-fort  ,c'eft-à  dire  >  envi- 
ron à  35  ou  40  degrés  du  iherrao- 
melre  de  Réaumure. 

Les   Bas-reliefs   du   dix-huUitm^ 

SiecU\avecjies  tJotes^ 

Hanc  afpke  gentenu 

Romanofque  tuos.  •••••••• 

ViRG»      . 

A  Londres ,  &  fe  trouve  k  Paris , 
chez  BuifTon ,  libraire ,  Hôtel  de 
Mefgrigoy,  rue  des  Poitevins, 
n^.  13.  168  pages i/2-iz. 

En  entendant  célébrer  les  âêicles 
d*Augufte  &  de  Louis XIV  ;rAù^ 
teur  le  plaipt  dé  ce  qu'on  néglige 
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le  nôtre.  II  croît  dans  un  rêve  en* 
tendre  la  Gloire  &  la  Folie  fe  dif- 
purer  à  ce  fii  jet ,  &  s'entretenir  fur 
les  Bas-reliefs  qui  rcpréfentent  les 
faits  ou  les  perlonnes  les  plu$  re« 
marqnables  de  notre  fiede;  dans  ce 
dialogue  ,  les  grands  Princes ,  les 
Hommes  de  Lettres  dans  tous  Ie$ 
genres  font  célébrés  ou  jugés.  L*a- 
poftrophe  de  la  Gloire  à  M.. de 
BuflFon  eft  fur-tout  remarquable  ', 
page  106  :  «  ô  BufFon  j  reprit  la 
Gloire ,  nom  que  je  nVi  prononcé 
qu'avec  enthoufiafmelquereffen- 
ce  inconnue  qui  donne  la  vie  à 
tout,  prolonge  la  tienne  l  perçois 
long-tems  le  tribut  de  reconnoif- 
fance  que  te  doit  la  nature  !  que 
les  végétaux  te  portent  là  famé  ! 
que  les  forêts  te  rafraichiflent  fous 
leur  ombre  tutélaire  !  que  le  fpec- 
"taclede  l'univers  t'enivre  de  joui^ 
fances!  tu  ne  peux  faire  un,  0 
Buffonf,  mie  tout  ce  qui  relpirene 
te  falue,^  que  tfes  etirteùiîs  n^ad- 
0iirem  tcnt  génie  >  même  etn  coi>: 
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damnant  tes  opinions  ».  On  nttrU 
bue  cet  Otivrage  à  M.  de  la  Vdl* 
lée,  Officier  Se  homme  de  Lettres 
(eut  à  la  fois. 

.  Ponrau  Je  M.  Htrfchtl  ^  âtffmi 
par  Madame  Dupicry.  A  Paris  , 
che^  Efnauis  &  RaplUy ,  rue  S# 
Jacques. 

Celui  qui  a  découvert  une  nou- 
velle Planète  ,  &  qui  a  fait  des 
Télefcopes  d'une  force  snconmie 
jufqu'à  préfent  ,  méritoit  bien 
d'être  offert  à  la  curiofité  des  Sa- 
vans  par  le  fecours  de  lagraviure; 
une  Dame  qui  cultive  à  U  fols  & 
les  Sciences  &  les  Arts ,  &  y  réuâGit 
.également ,  a  voulu  que  la  France 
Tendît  cet  hommage  à  un  illuftre 
Hanovrien  :  elle  a  fait  venir  d'Ànr 
^leterre  un  médaillon  en  porce- 
laine qui  a  été  fait  chez  Wedg- 
,▼004  9  &  elle  a  fait  le  deffin  que 
l'on  vient  de  graver  à  Paris, 
^  On  voit  au  haut  de  la  gravure 
4ine  partie  de  Torbite  de  Saturne  ^ 
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&  au  delà  celle  de  la  Planète  de 
Herfchel  ;  cette  Planète  eft  dans 
la  conftellation  du  Cancer  ;  on  a 
beaucoup  de  peine  a  la  diftinguer 
à  la  vue  fimple  ,  mais  les  Ailro- 
nomes  continuent  de  l'obfervCT.' 
^*on  trouve  des  Tables  de  fon 
mguvement  dans  la  Connoiffance 
des  Tems  de  1787  ,  &  ces  Tables 
s'accordent  fort  bien  avec  les  ob- 
fervations  de  cette  année,  enfôrte 
que  fon  orbite  eft  déjà  bien  connue. 

Portrait  de  A/,  du  Paty ,  Prejident 
à  Mortier  au  Parlement  de  Bordeaux  ; 
gravé  par  M.  Gaucher ,  des  Acadé- 
mies Royales  de  Rouen ,  Caen  , 
Londres  ,  &c.  d'après  le  deffin  de 
M.  Notté.  Non~feulement  ce  JPor- 
trait  eft  très-reffemblant ,  mais  M. 
Gaucher  ,  Graveur  très-connu  & 
très-eftimé ,  s'eft  diftingué  par  cet 
ouvrage  ,  qui  a  obtenu  le  fufFrage 
des  Artiftes  &  des  Amateurs. 

Les  traits  d*lm  Magiftrat  élo- 
quent &  fenûble^  qui  coniacre  fes 
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talensàladéfenfedesmalhenreuti 
îie  peuvent  manquer  d*intèreffer 
le  public.  L'Eftaiîipe  ,  de  format 
i^-4^,,  peut  être  jointe  au  Mé- 
moire de  M-  du  Paty.  Ce  Porrrait 
Rappelle  les  vers  que  M.  Roocher 
adreffoU  à  la  Juftice  ,  dans  fon 
Poëme  des  douze  Mois  #  en  par- 
lant du  foin 

De  couvtii  lopprimé  de  l'égide  det 

loix  •  •  •  • 
De  coaduire  à  vos  pieds  Torphella 

gémiflantj 
Et  de   vous  ptéfenter  les  pleurs   de 

1  innocent  •  •  •  • 

Un  homme  incorruptible  «  intrépide, 

équitable , 
Qui  fenfîble  aux  malheurs  par  le  peuple 

fouflFerls , 
Sut  braver ,  jeune  encore,  &  Tezil  & 

les  fers  •  •  .  • 
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Qu'à  Tinflexiblc  honneur  il  foît  reft^ 

fidèle , 
Et  qu'enfin  du  Paty  lui  ferve  4c  modèles 

,  Portrait  de  M.  le  Grand  de  LaUu^ 
Avocat  au  Parlement;  gravé  par 
M.  ChofFard ,  Deflinateur  &  Gra-^ 
veur  de  L-  M.  I.  &  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  d'après  le  deffin  de  M^ 
Notté.  Au  mérite  de  la  reffem- 
blance,  ce  Portrait  téiinit  la  tour 
che  favante  &  TefFer  harmonieux 
qu'on  remarque  dans  les  ouvra- 
ges de  M.  ChofFard.  Ces  deux  Por- 
traits font  de  même  grandeur  ,  & 
f>euvent  fervir  de  pendant.  C'eft  à 
a  Loge  des  neuf  Sœurs  qu'on  ent 
a  l'obligation.  Ils  fe  trouvent  chez 
M.  Gaucher  ,  rue  Saint-Jacquei 
vl^  à' vis  Saint- Yves;  M,  ChofFard, 
quii&  maifon  neuve  des  Théa- 
tins  ;  &  chez  de  Senne ,  Libraire  ^ 
au  Palais  Royal,  prix  i  liv.  4  fots 
chacun. 

Portrait  de  Louis  Gillet,  Maréchal 
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des  Lù^s ;  defîînc  d*après  nature» 
&  gravé  par  M.  Gaucher  ^  des 
Académies  Royales  de  Ronea, 
Gaen  ,  Londres,  &c.  dédié  à  M. 
le  Gomiê  de  Guibert^  Gouverneur 
Se  l'Hôtel  Royal  des  Invalides.  A* 
Paris,  chez  TAuleur,  rue  SainN 
Jacques,  vîs-à*vis Saint  Yvesy avec 
privilège  dn  Roi ,  prix  i  liv,  4  fols. 
Le  iîeur  Gïlîet,  Maréchal  des 
Logis  au  Régiment  d'Artois  Cava* 
îerîe  ,  âgé  de  75  ans  ,  fe  reiiroit  à 
Autîn  ,  la  Patrie  ,  près  Saiiita  Me- 
nehoud ,  lorfque  traverfant  une 
forêt  il  entend  des  cris  perçans, 
s'approche  &  voit  attachée  à  im 
arbre  une  jeune  Fille  »  qui  alloit 
être  la  viftime  de  la  brutalité  de 
deux  fcélérats.Il  vole  à  Ion  fecou'-s; 
abat  d'un  feul  coup  de  fabrc  la  joue 
d'un  desbrigandsqui  prend  la  fuite, 
coupe  le  poignet  du  fécond  armé 
d'un  piftolet,raffure  la  jeune  infor- 
tunée ,  il  la  reconduit  chez  fes  pa- 
rens  ;  pénétrés  de  reconnoîflance, 
-\i:&  offrent  leur  fille  en  mariage  à 
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fon  Libérateur  ;^/72(7/2  age^  répond 
le  généreux  Militaire ,  il  ejiplus  /à- 
cile  de  faiiver  la  vie  à  une  jeune  Fille  , 
que  de  faire  fort  bonheur* 

La  délivrance  &  le  combat  font 
repréfentés  au  bas  du  Portrait , 
dans  un  petit  tableau  très  bien  gra- 
vé &  J*une  expreffion  touchante; 
&  rpn  y  a  mis  ces  quatre  vers  à 
l'honneur  du  Heros»^ 

Intrépide  foldat ,  citoyen  magnanime , 
'  Il  fer  vit  cinquante  ans  &  l'Etat  &  foi^ 
Roi  ; 
Et  de  Tes  derniers  jours  étèrnîffant  l'em- 
ploi , 
Il  vengea  la  vertu  def  ?.*tcntats  du  crime. 
Par  M,  Herivaux. 

Le  Médaillon  eft  furmonté  par 
une  couromie  civique  ,  &  l'on  y 
a  joint  cette  devife  :  Pour  fervir  la 
Beauté  le  François  na  point  d^agel 

Ce  Portrait  eft  très  reffemblaat 
&  ffèi-expreflif  ;  il  en  a  paru^lu- 
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ifieiirs  autres  qui  ne  reffemblent 
pas.  La  réputation  de  M.  Gaucher, 
comme  Graveur ,  fuffit  pour  juger 
de  la  perfeûicn  de  FOuvrage. 

.  Nouviilc  lopof^raphle  dt  la  France; 
par  M.  Robert cte  Heflçla^Cenieur 
Royal ,  rue  du  Jardinet» 

Nous  avons  déjà  annoncé  plii- 
fieurs  fois  cette  entreprîfe utile,  & 
le  projet  d'Arpentage  dont  elle  eft 
une  fuite.  L'Auteur  vient  de  pu* 
blier  les  Contrées  Oued  &  Sud  de 
la  région  centre  qui  complettent 
le  Tableau  des  neuf  Contrées  de  la 
région  centre  ,  &  la  Contrée  Sud 
qui  fait  la  pre^niere  Carte  de  la 
région  Nord  ,  où  fe  trouvent  Paris 
&  Rouen. 

Ces  Cartes  font  auflî  bien  pra- 
vees  que  les  neur  régions  que  nous 
avons  annoncées  ,  &  dont  elles 
forment  le  développement  &  le 
détail. 

Les  Difcours  qui  en  contiennent 
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la  defcription  fe  publieront  incef- 
famment. 

On  peut  juger  des  cornioifTànces 
&  du  foin  de  M.  de  Heffeln-i  par 
le  Diâionnaire  Univerfel  de  la 
France  du  même  Auteur  ,  en  fix 
volumes  in-i^.  ,  qui  fe  trouve 
chez  la  veuve  Defaint  >  rue  du 
Foin. 


ERRAT  A. 

FauuàcQrrigcrauJoUrndldcJanyUr. 

Pag^  Il  &  13  ,  édition  //2.4^.;f*' 
ajoute!:  «  La  Bibliothecftie  de  Sor« 
bonne  poflede  un  Exemplaire  de  la 
réimpref&on  du  Mifiel  Mofarabe\ 
faite  à  Rome  en  17)  5  «9  &  non  pas 
en  17J6.  n 
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yJ  N  s^ abonne  pour  le  JouRNAL 
DES  SçAVANS  au  Bureau  du  Jout^ 
nal  de  Paris  ,  rue  Plâtnirc  ,  A^o. 
II  ;  &  c\Jl  à  tadnjft  du  /?/- 
jecieur  de  et  Journal  qt^ il  faut  en» 
Voycf  hs  objets  rilàtifs  à  telui  des 
Sçdvans.  Le  prix  de^  la  Soufcription 
de  Cannée  ejlde  iC  liv.  pour  Paris  ^ 
&  de  zo  lir»  4/.  pour  la  Province^ 
fjif  in-iz  ou  in-4^.  Le  JouRNAl 
jDES  SçAV^NS  ejl'compofc  de  quê» 
tor^e  Cahiers  ;  il  en  paroît  un  eha^ 
que  mois ,  &  deux  en  Juin  &  en  Dl» 
çmbru[\ 
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MARS  M.  DCC,  LXXXVIL 


OfpiaNI  Pomiaia  de  Fmatiom  & 
PîfcaÛQm  ,  cum  interpretalione 
larina  &  fcholiis  5  Acceffit  Eure* 
chnii  paraphrafis  i'E.t^Jimif  ^  & 
Marceiti  Sidet  c  fragmentuni  de 
pifclbus,  Tom*  L  Cynegetica  ad 
quatuor  Mff.  codd,  fidein  recen- 

^  luit  &  fuis  auxit  animadverfionî- 
bus  Jac.  Nie.  Btlin  de  fidllu  îa 
Callis  Monetatam  Cuna  Sena- 
Rii 


j88     Joui;nat'diS  SçavaiiS\^  / 
tor,  Àrgentot^Siimptisb. Bxblio 

'-  poI.AcadémiciijSô.CumAppri 
&  Priv.  Reg;//i.8^.  pag.  }6(î  , 
&  44  pour  les  prolégomènes. 

Nous  n€  doutons  pas  que  cette 
nouvelle  éditidn  des  Couvres 
d'Oppîen  ,  à  en  juger  par  ce  pre*. 
mier  volume  ,  qui  contient  \t% 
Livres  fur  la  chaile,  ne  tienne  un 
rang  dîftingué  ,  &  même  le  pre- 
mier 5  parmi  celles  q|ii  ont  paru 
jufqu'ici,  Verfé  dans  la  littérature 
grecque,  M.  B.  de  B.  paioît  n'a- 
voir rien  négligé  pour  fatisfaire.les 
fçavans  ,  &  pour  fe  rendre  u^le  à^ 
la  jeuneffe  :  il  a  non-feiilémênt 
îeciieilli  ,  comme  il  en -avertit^ 
ee  qu'il  y  a  de  mie'ui^c  dans  les  tjotes 
de  Bodin  &  de  Rittershufius  , 
mais  il  a  encore  beaucoup  ajouté 
aux  recherches  de  ceux  qui  Ta- 
voient  précédé  dans  cette  carrière, 
Npxrs 'pouvons  dire  c[iràvec  cette 
Witipn  feule  dpppien ,  on  peut 
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fe  p'nfler  de  toutes  les  nutics , 
tandis  que  nous  connoiffons  des 
éditions  nouvelles  d'anciens  Au- 
teurs ,  qu'on  ne  peut  lire  fans  en 
avoir  d*iiutres  fous  les  yeux. 

M.  Belin  de  Ballu  nous  apprend 
clans  {es  prolégomènes  ,  qu'après 
avoir  confuîté  toutes  les  éditions 
de  fon  Auteur  ,  il  a  corrigé  un 
grand  nombre  de  fautes  ,  à  l'aide 
^de  quatre  manufcrits  ,  &  qu'il  a 
replacé  un  vers  entier  dans  un  en- 
droit où. le  vrai  fens  de  TEcrivaio 
Teftoit  en  (oufftance  ,  cujus  dtfe&u 
/cfifus  turbatus  erai.  Le  premier  de 
ces  manufcrits  ,  qu'on  croit  du 
onzième  fiecle ,  eu  de  Venife  ;  il 
a  été  coUarionné  par  le  favant  M. 
.Van-S«mten  ,  que  nous  croyons 
c  même  qui  publia,  en  1785  à 
Leyde  ,  deux  Livres  de  Pièces  en 
vers  du  noble  Vénitien  M.  Farfetti» 
Le  (ccoi  d  efl:  du  Vatican  ,  n.  1 1 8. 
L'tditcur  l'a  fait  copier  à  fes frais 
par  les  foins  de  M.  Cubié,  Pro- 
feffeur  de  langue  Grecque  à  Rome. 

Riij 


3  90     Joui  nal  des  Sçavans , 
Le  troifieme  confervé  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roi ,  n^.  2723  ,  eft 
du  douzième  fiecle.  M*  Schneider 
en  a  fait  ufage  ,  mais  feulement 
après  que  le  texte  de  fon  Oppién 
étoit  imprimé.  Le  quatrième  ,auffi 
dé  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  n^. 
2860 ,  eft  du  treizième  fiecle ,  maïs 
on  y  voit  a  la  marge  de  bonnes 
leçons  qui  paroiffent  tirées  d'un 
manufcrit  plus  ancien.  Outre  ces 
manufcrits  le  favant  Editeur  en  a 
confulcé    deux    autres  ,  17^6  • 
2737,  qui  contiennent  la  Vie  qu*îl 
publie  d'Oppien   en  vers  politi- 
ques par.  Conftahtin   Manaffèa  » 
Auteur  du    douzième  fiecle.   Ils 
paroifl'ent  faits  fur  Tédition  d'Aide, 
puifque  les  mêmes  fautes  s*y  trou- 
venî.  Il  n'a  ,  dit*il  ,  admis  dans  le 
texte  que  les  leçons  qui  autorifées 
par  des  éditions  ou  par  des  impr- 
més,  paroiffent  rendre  la  vérîtab-e 
penfée   de  l'Ecrivain,  en  plaçant 
parmi  les  variantes  les  leçons  con- 
jefturàles.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ref- 


|)efle  I:s  bévues  échappées  aux 
Copîftes,  Qui  pourrQÎr  être  en 
effet  uffez  ïnUnid  pour  croire  de- 
voir admettre  toute  leçon  qu*il 
trouve  3  inertie  dans  un  bon  oia- 
nufcrit ,  qiioiqu^il  ie  faflTe  une  loi 
de  ne  recevoir  que  celles  qui  ont 
en  leur  favoitr  une  auioriré  pa- 
reitle  ?  c'ert  quM  a  jugé  modefte- 
ment  qu'il  ne  conveooit  pas  à  un 
homme  qui  débute  dans  la  carrière 
des  lettrt^s  ,  mais  feulement  auic 
plus  grands  critiques  ,  à  montrer 
tant  de  con6ance»  Pour  nous ,  nous 
penfons  qu'il  eft  rare  que  ces  grands 
critiques  qui  fe  donnent  cette  li- 
cence, ne  méritent ,  malgré  leur 
favoir ,  un  jusie  reproche  de  lémé* 
rite.  Nous  voyons  tnêmf  en  gc- 
\  néral ,  que  les  meilleurs  critiques 
font  aufïi  les  plus  rélervés  &  les 
plus  modelles  ,  parce  qu'ils  fa  veni 
bien  que  leurs  conjeâures  n*atent 
pas  ârdinairement  au  leÛeur  l'in* 
certitude  ofi  il  eft  fur  la  véritable 
penfce  de  TAureur  original.  En 
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parlant  de  ledition  donnée  par' 
M.  Schneider  à  Strasbourg  en 
1776  ,  M.  B,  obferve  d'abord  que 
cet  Editeur  ,  outre  les  imprimés  , 
ayant  eu  pour  le  texte  ,  le  fecours 
de  deux  manufcrits  de  la  Biblio- 
thcqne  du  Roi ,  en  a  ufé  affez  né- 
gligemment ,  parum  Jiligentcr  , 
comme  en  effet  il  le  prouve  fou- 
vent  dans  (ts  remarques.  Il  ajoute 
que  ce  favant^  fans  l'autorité  d'au» 
cun  m.anufcrit ,  a  placé  dans  le  texte, 
très  fréquemment  &  les  cori  eftions 
qu'il  avoit  imaginées ,  &  celles 
que  lui  fourniffoient  d'autres  GT^m^ 
mziriens.  EmenJanonesJuas  &ail(y» 
Tum  fapiffîmc  in  uxtum  recepit  nul'- 
Uns  codicis  auctoritaic  nifus.  Il  a 
donc  jugé  avec  raîfon  que  cette 
édition  en  demandoit  néceflaire- 
mcnt  une  autre  ,  talis  nobis  vifa  cjl  ^ 
f^aec  cditio  ,  ut  novam  injiaurare  om^ 
nino  mcejfarium  judicavcrimuc  ;  & 
c'eft  ainfi  qu'on  jugera  de  toute 
çdition  qui  méritera  le  même  re- 
proche. Une  des  difficultés  qu'a 
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éprouvées  M,  B*  en  commençant 
{on  travail  fur  Opplen  ,  a  éié  la 
cOïTupnon   du    texte    miroduite 
taotpar  !a  négligence  des  copiftes^ 
que  par  l'audace  d.s  éditeurs  qui 
avoient    donné    pour   de    vraies 
leçons  ce  qui  n^ctoit  que  le  produit 
de  leur  imagination  «  qui  J-ia  com~ 
mima  pm    ^inuini%  UUïcnitus  in 
^^€Xium  intrufitrant^  Le  vers  6z  du 
^^remier  Livre  d'Oppien  ,  lui  .a 
fourni   Focdlion    de   mo:  trer  le 
eu  de  confiance  que  niéritent  ces 
njiurs  de    cor re Étions  conjeâu- 
ales  ,  ce    ipnt    fes    expreffions. 
Qtimnam  &rgo  conjcSurarum  &  fcr- 
nSionum  ûpijicibuî  JUts  djkiùcrsdit 
fit  pirfpicm  vidcre  iiau  Ailleurs  » 
(  L»  3  ^  Vp  i6ï  )  il  fe  plaint  des  ra* 
vages  que  cauient  ceux  qui  fouil- 
lent de  leurs  conjeûures  le  texte 
des  anciens  I  c^mproprlii  inquinant 
conjtQuris.  La  ce nlure  qu*il  exerce 
ici  contre  M,  Schneider  ,  eft  très- 
jufte  ,  &  les  exemples  quM  lui 
oppofe  font  décillfs,  dt  même  oue 
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ceux  qu'avoit  déjà  remarqués  Rit- 
ter.shuis, 

Jl  faut  pourtant  que  la  mante 
d'inférer  des  kçons  purement  con- 
jefturales  dans  le  texte  d'un  ancien 
ait  bien  du  pouvoir  fur  Tefprit  des 
Editeurs , puilque  M.  Bi  lui  même, 
ma  gré  fa  déclaration  ,  malgré  fa 
conviâion  intime ,  n'a  pu  entière- 
ment s'en  défendre.  Il  eft  Vrai  que 
fouvent  il  n'a  pas  tardé  de  s'en 
repentir ,  &  d'en  témoigner  après 
coup  fes  regrets.  C'eft  ainfi  que 
fur  le  vers  6i  i  du  Liv.  II ,  il  dé- 
clare qu'il  a  été  tfop  hardi  ,  & 
qu'on  ne  peut  gueres  efpérer  la 
vraie  leçon  que  de  quelque  ma- 
nufcrlt.  Audacior ,  nunc  video  ,  fui 
&c.  Au  vers  68  du  IV*.  Liv. ,  il  fc 
reproche  d'avoir  montré  trop  de 
focilité  pour  une  leçon  imaginée 
par  M.  Brunck  ,  dans  un  endroit 
où  il  reconnoît  enfin  que  le  texte 
n'eft  point  altéré.  En  un  autre  en- 
droit (Liv.  III ,  V.  1 18  ) ,  il  impri- 
me I  d'après  un  manufçrit  ^  uae 
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leçon  qiiî  ne  lui  paroîrpas  bonne*  j 
mais   feuiLmeni   approcher  cle  la 
vérir^b'e.  Il  devoir  doac  la  bannir 
du  texte  ,  d*auîant  plwi  qu'il  eri 
propofe  une  niitte  qu'à  fon  avis; 
il    faitt   néceffaîremc^nt  n.topîcr'^ii 
kgendum  ùmnïno .  qumqil^an  nôtre'j^ 
elle  ne  foÎT  pns  n^Cille^re,  (uriout! 
dans  le  tens  qu'il  lui  ^oniie  It  nou^; 
feroit   facile    d'en    pVéfenrer    au' 
nioini  deux  autres,  fi  nous  faîtîons 
quelque  cas  de  pareilles  conjï^c- 
tures» 

On  poiirroit  lui  f.tire  ,  à  plus 
jufte  titre  encore  ,  le  mâme  re- 
proche j  (1  l'on  ne  voyoit  pas  qu'il 
a  été  féduit  par  quelques  Gr*3m- 
niairiens  modernes  ,  qui  ont  étab  î 
pour  règle  générale  ,  que  la  ccîn-i 
jonftion  u  ne  doit  jamais  être  conl^ 
truite  avec  un  juhjonBif  \\  n*a  pas 
foupçonné  que  des  favans  qui  s'é- 
rotent  fait  un  nom  dans  la  littéra- 
iire  grecque^  puffent  ignorer  )uf- 
^qii*aux  principes  élémentaires  de 
cette  langue. D'autres  cririquesnoïi 
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moins  habiles  auroient  pu  néan- 
moins le  défabufer  ,  tçls  que  Bil- 
ïius  ,  Viger  ,  Hobgeveen  ,  Toup., 
jl'Orvillé,  &C.  &c.  Nous  nom- 
mons ce  dernier ,  parce  que  nous 
voyons  que  M*  B.  a  cité  plus  d'une 
fois  les  favantes  remarques  fur 
Çhariion,  Mais  s'il  les  avoit  lues 
pn  entier  ,  îf  auroit  certaineifienC 
yu  ^n  plufieur^  endroits ,  conribien 
xet  habile  critique  étoit  loin  d'a- 
dopter, comme Jui,  la  prétendu^ 
xegle.de  Grammaire  dont  il  s'agit. 
D  Orville  cite  même  un  vers  de 
Theognis ,  oh  là  conjonction  U  eft 
fui  vie  k  la  foi  d  un  indicatifs  & 
id'un  fubjonâif  ;  &  c'eft  une  des 
^ïtuves  qy'il  allègue  de  Tufagede 
.Varier  les  modes  dans  le  ftyle^ 
jnodosvariandi.S^'û  étoitnéceflaire» 
•nous  aurions  à  produire  contre 
^ette  loi  chimérique  qu'on  veut 
.introduire',  peut-être  plus  de  cent 
^exemptes  tirés  des  Ecrivains  grecs» 
JPpëtes  »  Orateurs  ,  Hiftoriens  de 
ïiifféreôs  fiedes  ;  nous  ^  rappeû 
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lirons  feulement  quelqiies -uns  ^ 
après  avoir  prévenu,  qu'en  afTuraot 
ue  cène  conjoutlion  peut  îégu- 
iérement  être  fui  vie  d'un  fubjonc- 
îf  ^  nous  parlons  des  cas  ^  où  elîe 
à  rapport  à  Tavenir. 

Pour  nous  faire  entendre  ,  nous 
citerons  d*abor(l  la  Lettre  d a  Pape 
amafc  à  Paulin  ,  Evêqiie  de 
heflalonique  ,  parce  qu'elle  nous 
fournit  à  la  fois  &C  PexpUcanon  &C 
l'exemple*  Le  Saint  Pontife  ana- 
thémaîife  ceux  qui  déformais  pro- 
fefferonts  ou  ne  profefleront  pas 
telle  &  relie  doflrine.  La  conjonc- 
tion u  entre  toujours  dans  la  for- 
mule qu'il  emploie,  &  fi  on  la 
volt  conftruite  uive  fois  avec  Vop^ 
iûiif^  quelquefois  avec  le  préfent 
ou  le  futur  de  Vimiicatlf  ,  on  la 
trouve  plus  de  iloure  fois  fuivîe 
du  fuhjùnBif^  Il  11*  hVw  ,  à  peu  près 
comme  chez  les  Latins  ,  j?  ijuis 
dicit ,  ou  dictt^  ou  dicat  ^o\i  dixerih 
Citons  maintenant  des  Ecrivains 
plus  aticienst 
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Homère.  Iliad.  I.  80  KuloLTÎ-^y^ 

IV.   262       TllûûCtV. 

XII.  224.  Dans  le  dif- 
cours  de  Pplydamas 
cette  conjonft.paroît 
en  même  tems  avec 
'    rindic.  &  le  fubj.  & 
l  dans  la  réponfe  d'Hec- 

tor deux  fois  avec  lé 
fubj.feulv.  240^245, 
XXI.  De  même  deux 
foisau  vers  J76. 
Odyf.  I.  204. 6Xii(ri. 

ib,    l8îj.  hfy,Ai. 
V.    221,  -^otira-t* 

Héfiod,  Op.  &  D.  319.  eXvW 

342.  yi\/\aLt. 
616.  «/??• 
665.  liiXrG-lv. 

Théogon.  99  &  10 1  .i(^n]oLu 

VfJLVf&IU 

Pindare.  Nem.  VII.  Antift.  I.  rJxv^ 

&  cinq  vers  après  f:.'p»1ûfi, 

Olymp.VL  Antift.  I.  u  1$  -  cm9?. 

Pyt.  IV,  An^  12.  e;/)t;1ai. 

ic  Epod.  ii.yMa^t. 

^phocle  i  (Ed«  T«  «>?« 
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LePoëme  d'Oppien  (iir  la  Chaffe 
en  fournît  li^ul  quelques  exemples 
qui  ne  (ubiitïent  plus  dans  la  rroti- 
velle  édition  ,  parce  qu'au  juge- 
ment de  l'Editeur,  c'étoient  autant 
de  {olecilmes,  Solmcum  tfi  quad 
dtdh  CL  Schneider^  Soiœca  erai  or  a- 
iLù ,  &c.  Four  eîablir  là  vérité  d'un 
fait*  cVft  afîuri^menr  un  moyen 
fort  comocîe  que  celui  *l 'étouffer 
toutes  les  voix  qui  en  aîteflent  la 
faufl'eté*  Imbu  de  pareils  princi- 
pes ft  un  nouvel  Editeur  public 
[Homélie  XXI  au  Peuple  d'An- 
tioche  ^  oîi  S.  Chryfollome  parle 
de  la  formule  ufitte  dans  le  Bap- 
tême ûbrmuncio  ^  &€,  il  croira  voir 
un  folérilme,  qu'il  n'aura  garde  de 
laiffer  dans  cette  phrale  ,  kac  vocs 
nikil  tuûtii  ,  ji  ipjûm  per  ofira 
OSTE%nAMUS  (f    l^ijJt^iiSa),  & 

il  ne  manc^uera  pas  d'obf.rver  que 
précitément  ce  même  mot  fe  trou- 
ve conftruit  avec  »if  dans  PHo- 
mélie  XX  fur  la  Genèfe-  Nous 
cfpérans  qu'on  nous  pardonoçri 
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une  difcuffion  dans  laquelle  nous 
^ne  femmes  entrés  que  pour  arrêter, 
s'il  eft  poffiblé  ^  les  progrès  d'une 
«rreur  qui  n'a  déjà  été  que  trop 
nuifible  à  Tintégrité  des  anciens 
testes.  Combien  d'autrefois  n'eftH 
pas  arrivé,  que  des  Editeurs  témé- 
raires^les  ont  corrompus  ,  d'après 
des  règles  de  Grammaire  ,  très-in- 
certaines ,  qu'ils  ont  légèrement 
adoptées  ,  &  ftir  lefquelles  tes 
Grammairiens  .ne  lontpas-d'aicord 
entr'eux  ?" 

Avant  M.  Schneider  ,  qui  s'eft 

attaché  à  donner  phis  de  poids  À 

l'opinion  de  Heinfius  ,  on  ^enfoit 

affez  communément,  que  le  Poënte 

fur  la  Pêche  &  le  Poëme'  fur  la 

Chaffe  étoient  du  m^we  Auteur. 

'Mais  ce  favant ,  dont  le  fentiment 

n'a  pas  été  bien  prçfenté  par  M.  B. 

*a  diftingué  deux  Oppiens  ,  Tun 

"d^Âhazarbe  en  Cilicie  ,  qui  va  voit 

'fous  Marc-Aurele  Antonin,  &foa 

'fils  Commode  ;  un  autte  plus  ré- 

•'jctnt  I  de  la  ville  d'Apamée  ^  en 
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Syrie ,  contemporain  de  Ft^mpe- 
reur  Severe*  Il  attribue  à  rancîea 
l'ouvrage  iur  la  Pêche ,  dont  il  fait 
beaucoup  de  cas,  &  au  plus  mo- 
derne les  Livres  fur  la  Chaffe  qui 
lui  paroJffent  ^((uz  dignes  de  mé- 
pris. C*eft  a  in  11  qu*il  expofe  (on 
fentiment   daus  l'es    notes    (ur  le^^j 
commencement  du  troiiieme  Livra^H 
de  la  Pêche  ,  pag.  404  ,  &  dans  la^^ 
préface  qui  eft  à  la  tète  de  (on  édi- 
tion ijyè,  Ainfi  nous fommes  éton- 
nés que  les  Auteurs  des  NouveauiÊ 
jidci  Je  Léipjick  publiés  en  1777  ^  ^ 
pour  l'année  1 774 ,  mois  de  Mars  »'^B 
eft  parlant  de  ceiie  édlrlon ,  hiUent^^ 
dire  à  M-  Schneider  ,  que  TAuteur 
du  Poëme  fur  la  Pickc  déclare  lui- 
même  au  vers   117  du  Livre  le* 
çond  ,  qu*Apamée  croît  fa  patrie  ^ 
&  qu'il  dédia  ion  ouvrage  à  Amo- 
nià  C?T3calk  ,  bien  poftérieur  à 
Oiîjîien  de  Cilîcie  ,  qui  vécuï  fous 
Mdrc-Antonin,  Ce  n*eil  certaine* 
ment  pas  dans    iVn:1roit  cité   du 
Livre  fécond  fur  la  Pétht^  mais  da 
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Livre  fécond  fur  la  Ckaffe ,  que 
TAiiteur  fe  donne  pour  citoyen 
d'Apamée.  D'ailleurs  comment 
pouvoir  s'en  rapporter  à  ces  Sa- 
vans  *  &  à  M.  B, ,  quand  on  voit 
M.  Schneider  déclareri)ien  pofiti- 
vement,  toute  réflexion  faite  ,  que 
le  citoyen  d'Apamée,  qui  écrivoit 
fous  Caracalla ,  eft  TAuteuf  des 
Livres  fur  la  Chafft ,  &  que  l'Auteur 
du  Poëme  fur  )a  Pichc  avoit  écrit 
fous  le  règne  de  Marc-Antonin , 
&  de  fon  fils  Commode?  Auroît-iî 
4onc  changé  de  fentiment  dans 
fes  Analiclts  ,  que  nous  n'avons 
pas  vus } 

Quoi  qu'il  en  foît ,  M,  Belin 
qui  veut  que  ces  deux  Ouvrages 
foient  fortis  de  la  même  main , 
s'élève  avec  force  contre  l'opinion 
de  M.'Schneidei  »  &  foutient  que 
fon  adverfaire  ne  peut  tirer  aucun 
avantage  des  paroles  d' A  thenée  qui 
attefte  qi^'Oppien  de  CUicie  vivoit 
peu  de  tems  avant  lui.  Il  prétend 
5iue  les  deux  premiers  Livres  d'A* 
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thenée  ,  &:  le  commencement  du 
troiiieme  ayant  été  abrégés  ,  ces 
paroles  ne  font  que  de  Tafabrévia- 
t  iir.  M.  Schneider  n'ignoroir  pas 
que  nousn'dvon:;  que  l'abrégé  de 
ces  Livres  ,  mais  il  n'imaginoit 
pas  qu'on  pût  en  tirer  une  pareille 
conféqucnce  Comment  concevoir 
.en  effer  qu'un  abbréviateur  ,  qui 
n'a  exifté  qu'après  le  X*.lieçle,  ait 
ôfé  dire  qti'Oppien  n'avoit  vécu 
que  peu  de  tem^  avant  lui  ?  C'eft 
donc  Athénée  lui  même  qu'il  faî- 
foit  parler  dans  cet  abrégé, 

Noi'S  ne  croyons  pas  qu'il  fait 
poffibk  d'é  ablir  la  diftinâion  de 
deu:vOpjMe.îsfurrautoritépofitive 
d'anciens  Ecrivains.  Mais  les  p'eu- 
ves  négatives  ne  ..manquent  pas. 
Sozoméne ,  qui  a/Ture  qu^Oppiea 
ayant  préfenté  à  l'Empereur. Sé- 
vère on  Poëme  fur  la  Pêche,  ce 
Prince  paya  chaque  vers  d'une 
pièce  d'or ,  d'où  vint  la  dénomi- 
nation de  vers  dorés  ^  ne  dit  rien  du 
Poëme  fur  la  Chailc  >  noa  plus  que 
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S*  Jérçtné ,  ni  même  Aihenée  ,  on 
fon  abbréviateur.  II  faut  defcendre 
à  dès  fiedes  biens  moins  reculés , 
pour  trouver  des  Ecrivains  qui 
attribuent  au  même  Auteur  les 
deux  Poëmes ,  &  même  un  troii^ 
fielne  fur  la  Chafle  aqx  oifeaux^ 
fins  parler  d'autres  pièces  de  vers. 
Si  Ton  en  croît  Conftantin  Ma» 
naffès  5  &  même  l'Auteur  anonyme 
dô  la  vie  d'Oppien ,  Severe  ne  vi- 
voit  j>lus  ,  lorlque  ce  Poët'e  pré- 
•fcnta  fes  poefies  à  TEmpereur  An- 
tonin  Câracalla ,  qui  êri  fut  fi  en- 
ichaaié  qu*il  accorda  à  TEcrivain 
le  rappel  de  fon  père  exilé  ,  & 
fixa  à  un  ftater  d'or  le  prix  de 
-chaqtie  vers ,  c*eft  à-dire  ,  à  deux 
^irachmes.  Suidas  fait  monter  à 
^vingt-mille  le  nombre  de  ces  yeis. 
Conftantin  ajoute  que  le  Poëme 
fur  la  Chaffe  â  éié  compofé  après 
celui  de  la  Pêche  ,  &  le  Poëme  de 
la  Chaffe  aux  oifeaux  après  les 
deux  autres  L'Auteur  de  Touvrage 
ivuc  la Cbaffe  annonce^  dès  le  corn- 
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irrencemenf  ,  ti  répète  ailleurs, 
qu'Antonii^  fils  de  Severe  &  de 
Julia  Domna  ,  eft  le  Prince  pour 
lequel  il  chante.  Rien  ne  nous 
paroît  prouver ,  quoi  qu'en  dite 
M.  B, ,  que  le  Poéw  ait  a  Jreffé  fes 
chants  à  la  fois  au  père  &  au  fils. 
Il  ne  parle  qu'à  un  feu!  :  c'eft  un 
leul  Prince  qu'il  prie  de  fourire  à 
fcs  chaDts,  un  feul  dont  jl  implore 
le  fecoors  &c  h  munificence.  Enfin 
le  teîîte  ,  même  tel  que  le  donne 
M.  fi.  ^  ne  fait  point  mention  du 
"Is  de  ^Empereur  à  qui  le  Poète 
con'acre  ies  vers  Air  h  Chaffe, 

Au  contraire  dans  les  Livres  fur 
la  Pêche  ,  I  Poète  adreffe  d'abord 
fes  Chants  à  un  Prince  qu'il  ncmme 
Anronin,  quel  que  foit  l'Empereur 
de  ce  nom  j  &  bientôt  après  il 
parle  de  ion  fils  qu  il  ne  nomme 
jamais.  Il  invoque  les  Dieux,  dans 
le  fécond  Livre,  en  faveur  du  perç 
5:  du  fils.  Au  commencemvnt  du 
IV*".  Livre  »  adreffanr  la  parole  au 
ieul  Antonin ,  il  dit  qu'il  écrit  po:ur 
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raraufement  du  père  &  du  fils ,  & 
les  prie  tous  les  deux  de  lui  être 
favorables.  Priera  qu'il  répète  aa 
commencement  du  "V*.  livre. 

On  voit  dans  le  texte  du  Poëme 
fqr  la  Chaffe,que  TAuteurfe  donne 
pour  patHe  une  Ville  de  Syrie i 
baignée  par  fOronte,  laquelle  pa- 
roît  être  A  pâmée.  C'eft  une  diffi- 
culté dont  M.  B.  ne  peut  fe  déba- 
raffer  qu'en  (outenant  que  ce  texte 
eft  altéré  en  deux  endroits ,  quoi- 
qu'aucun  manufcrit  ne  lui  fourniffe 
cette  reflource.  Nous  n'apperce- 
vons  pomt  cette  altération  qui 
doit,  à  (on avis ,  paroître  évidente 
à  tout  leâeur.Noui  jugeons  plutôt 
qu'il  eût  été  plus  raifonnable  de 
profiter  de  l'ouvenure  qu'avoh 
donnée  M.Schneider  lui-même ,  & 
de  dire  ,  même  en  fuppoïant  le 
Poëte  né  en  Cilicie  ,  qu'il  avoit 
obtv  nu  droit  de  cité  en  plus  d'une 
Ville  ,  ce  qui  n'étoit  pas  rare  dans 
ces  tems-là.  D'aUleurs  fi,  au  lieu 
de  noflra  paitia  ,   il  falloit  '  lire 
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Viflta  pnwa^  oh  ne  faiiroit  quel 
fens  donner  à  ces  mots.  (  L.  II  , 
I57,)  MB.  prétend  qu*ils  ioivent 
sVn tendre  de  Juiia  Domna  j  qui 
étoit  Phénicienne  ,  &  de  ion  fils, 
Jlmoninm  Baffianus,  Mais  dans  tout 
ce  qui  précède  ,  depuiiî  le  com- 
mencement de  ce  Livre  ,  le  Poète 
n'a  fait  aucune  mention  ni  de  Julie  , 
ni  de  Ton  mari  y  ni  de  fon  tîis  An* 
tùnin  Baffunus ,  qui  par  conféquent 
feroit  Laracalla ,  quoique  ce  notii 
de  Ba0ani£s  Bi:  été  approprié  à 
Hélagtibale ,  qui  n'etoit  fils  ni  de 
Severe  ni  de  Julie*  Ainû  ta  leçon 
imaginée  très- gratuitement  fait 
parler  le  Poète  d'une  manière  inin-. 
itelltgible. 

'  M,  Schneider  trouvoît  tant  d'i- 
négalité de  mérite  entre  le  Poëme 
ur  la  Chaffe  &  k  Poème  fur  la 
êche  ,  qu'il  ne  pou  voit  fe  réfou^ 
dre  à  les  attribuer  au  même  Auteur^ 
Peut-être  n*avoit-il  pas  tort  ;  mais 
il  faut  alors  reconnoître  que  l'un 
des  deux  Poètes  a  imité  Tautr^/ 
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&  s'il  eft  vrai ,  comme  il  y  a  quel- 
que apparence  ,  que  le  roëroefttr 
la  Pêche  foie  antérieur  au  PoënM 
fur  la  ChafTe  ;  on  ne  doit  pas  être 
étonné  des  traits  de  refleoiblancê 
que  préfentent  ces  deu^ic  ouvrageSi 
.&  que  M.  B.  ne  manque  pas  4^ 
faire  remarquer ,  pour  en  Conclure 
qu'ils  font  iortis  de  la  même  tiiaiiu 
On  conçoit  que ,  pour  étaler  cette 
opinion  ,  TAuteur  du  dernieradill 
.affeâer  d'imiter  fon  prédécefleur» 
•&  quant  aux  penfées ,  &  5|^^ 
au?:  expreffions.  Mais  ce  quil^j^  a 
cle  plus  vrai ,  c'eft  que ,  comme  le 
riemarque  M  Schneider  ^  tout  ce 
.  qu'on  a  débité  fur  le  compte  d'Op* 
pien  efl  douteux  &  incertain/:  ■ 
.  -    Ce  Savant  a  fans  doute  uti  peu 
'trop  exagéré  les  défauts  du  PocQie 
fur  la  ChaâFe  ;  mais  il  en  eft  plui- 
.  fleurs  ,  dont  il  ne  paroit  pas  que 
.l'Auteur  qui  a  écrit  fur  la  Pêçhe^ 
ait  été  capable^  Par  exemple  »  I  a« 
poftrophe  de  l'iânefle  à  l'âne^âprès 
;(quil  n  privé  des  organes  de  la  vi- 
rilité ' 
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rUîté  le  petit  _qu'€tle  avoît  porrê]| 
ans  fes  flancs  ^  n'eft-elle  pas  ridi- 
cule ?  M.  B.  pdiTë  -cotvdainnaiion 
fur  ce  point  ,  quoiqu'il  trouve 
mauvHJâ  que  le  P*  CaiifTin  ait  blâ- 
mé ce  morceau  d^ins  fa  totalité»  Il 
veut  éîtciifer  le  Poëie  fur  la  jeu- 
neffe  y  puifqvf  il  n*avoit  giieres  que 
trenre  ans ,  lari'que  la  perte  le  rit 
périr,  &  hir  l'en  ie  démefurée  & 
-peu  pnid^nle  qu*il  avoir  d'imiter 
Jes  anciens  Ecrivains  L'Auteur  du 
Po^me  fur  la  Pêche  au r oit-il  été 
un  imitateur  auffi  mal  adroit ,  tout 
jeune  qu*il  etoit  î. 


il 
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»  Quand  le  Poëfe.  de  Ja  ChaiTe^^B 
voulant  pein^ie  le  poi/Ton  [ris  à^| 
rhameçon  ,  s'a|;ittsnt  &  palphaatïB 
au  bout  de  la  ligne,  l'appelle  dan-  \ 
f€Uf  mnnn  ,  qtîi  peut  goûter  une 
pareille  métaphore  ?  Le  favant 
Editeur  aura  beau  repréf  en  terqu'on  ; 
trouve  dans  Ovide  culamo  JldUmes  \ 
diiuu  pijas  ,  &  dans  d'auiresPoë-  j 
tes,  des  expreffions  analogues  à  ] 
celles  d'Ovide ,  un  homme  de  goÛEj 
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ti*y  verra  aucnn  rapport  à  la  ridi- 
cule  déçioiTiinatîon  marinus  /aU 

Ce  n*eft  pas  qu*il  n'y  aît  daos 
ce  Poëme  de  beaux  morceaux ,  tiris 
que  la  delcription  du  cheval^  celle 
du  printems  ^  les  foins  que  prenr 
nent  les  Laçédémoniens  pour  avoir 
de  beaux  enfiins  ,  lorfque  leuis 
femmes  font  enceintes  ,  Tin  voca- 
tion de  Famour,  &c-  On  y  trouve 
un  peu  moins  qu'ailleurs  dftJ*en- 
flure ,  de  ces  épithetes  enta0ee$ 
fans  nccellité  les  unes  fur  les  ïiu* 
très  f  qui  décèlent  rîmagination 
ftérile  àhin  Auteur  ,  moins  de 
tours  pénibles  &c  forcés ,  enân  plus 
de  fimpHcîté  &  d^élégance. 

Ce  qui  fera  fur* fout  diftînguer 
cette  édition ,  c'eft  que  l'Editeur 
sVA  attaché  plus  particulièrement 
que  fes  prédéceffeurs  à  décrire  les. 
inftmmens  de  chaffe,&  à  déter- 
miner les  différentes  efpeces  d'à* 
nîmatix  dont  |e  Poëte  parle  dâm 
ipn  ouvrage, 
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On  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
^gardef  comme  «ne  exagération  ou» 
trée  &  peu  fen(ëe  ce  qu'il  dit  fur 
rimmenfe  grofîeur  de*  boËufs  d'E^ 
gypte-  Quand  vous  les  voyez  ^ 
vous  croiriez^ dit- il  >  voir  fe  mou- 
voir fur  la  terre  un  vajle  &  profond 
vmjfeau.  Que  dans  une  Idylle  de 
Mofchus  j  Europe  invite  fes  com- 
pagnes à  monter  fur  fon  taureau  , 
eii  les  prévenant  qu'elles  ne  s'y 
(rpuveront  pas  moins  bien  que  fur 
un  vaiiTeau  ;  que  >  chez  tes  Syriens, 
le  mot  aipha  iignifie  un  k^uf&c  un 
nêvifê  ;  qu'Artémidore  trouve 
quelque  reffemblance  entre  la 
ftruûure  d*ufi  vaifleau  &  la  forme 
d*un  taureau  :  qu'eft  ce  que  cela 
prouve  en  faveur  d'Oppien  î 
Quind  on  accumulerait  cent  traits 
pareils  d^érudition ,  fa  compara ifoii 
en  feroitelle  moins  follement  exa*. 
gérée  ? 

Jules  CéfarB.  G.  L.  VI,  parle 
d'un  bœuf  ayant  la  figure  du  cerf, 
entre  les  oreilles  un$  feule  corao 
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•  élevée,  qui  le  partage  en  pk.fieurj 
rameaux  :  M.  B.  croît  que  c'eft  le 
Rhênt  ou  le  Ra/igUryôC  que.  cet 
animal  a  fervi  de  fondement  à  la 
fable  du  Monoccros  ^  donj  les.  an- 
ciens ont  tant  parlé ,  &  que  nous 
appelions  la  Licorne.  Pline  donne 
du  moins  au  Monoceros  ,  une  tere 
de  Cerf  :'&  fi  dans  la  defcriptjon 
.  qu'il  en  fait ,  la  ci>rne  .çtoi^  placée 
fur  le  né ,  non  au  milieu  du  front, 
M.  B.  feroit  difpofé  à  penfer.  que 
,  c'eft  le  Rhinocéros.  Jl  nous  paroît 
qu'Ifidore  Ta  pris  auffi  pour  le  mê- 
■Tie-flnimal ,  encpve  faut-il ^nten- 
*.drela  femçUft ,  ça.r  le  ^hmpçerQS 
mâle   a  deux  cornes...  Mais  nous 
croyons  ,  avec  M.  l'Abbé  Ladvo* 
•cat  ,  dans  la  Lettre  fur  k  Jihino* 
it-csTos ^  ParisiA74.9,9  qy^ks  variétés 
i^iVon  obfervç  dan^  les  .4.Çfc« ép- 
iions des  jançiens ,  éç  dans  celles 
des  Voyageurs  modernes  ,  vien- 
iiefit  de  ce  qu'il  y  a  plufieurs  ani- 
►  rtaux-terreûres  qui  n'ont  qu'une 


ftirTe  né  ,  les  autres  fur  la  tête 
de  forte  qu'on  à  confondu  le  aMo^ 
noccros  ,  Iti  Licor^rs  ^  rUf^itornti  ^  le 
Rhinoccfûs  ,    parce  ,qu'en  effet  on 
peut  donner  ces  noms ,  à  la  ré^erve^ 
du  dernîer ,  S  ioais  les  sn  maux  qui|^ 

^n*ont  qu'une  corne* 

"      M*   Ik doit   que   le  Bœuf  dsi 
^yrie  dontparleOfîpien  j  eft  notre 
BitJ!€\  qudiqii?  M /de  B'ufFon  pré- 
tende que  ce    iqïîadrupedt   a  ctéj 
incïôon'u  iux  anciens.  X  Z//i/f  dei 

■Céfar  lui  parcTt  diiFéréîit  ûu  Bitoiêl 
!d'Oj>p!en  .  &Ci\i\  T^oncfi â hxi^oi^^i 
&  il  en  donne  une  Ko  une  rai  (on  ,1 

^^ùnajtti  &  ïïijhm  (lif.  Bffm)  vefiumS^ 
Hriir.  Aiiifi  SI  petite  cfire  c'ell  Hufli  le 

'  .  tts  iitic!ens  otitinat  connu  TO^I 

IrK^^-'M.  B,  jtig^  tfu'Arifiote  n*erî 
B  partii  qne  d'après  ce  qu'il  en  a  voit 
pui  dîre,  5C  que  Ptlhë",  qu^il  maU 
Iraife  finiverir  ,'y  a  fijouré  ,  à  fon 
orvlinairc  ^  des  fabifs  révoltantes; 
puiidijjhnas  ,  iir  /<?/cf   ,    f^hulas^ 

S  lij 
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Pour  lui  il  croit  que  c'eft  le  Cbi- 
mois ,  rupicapra.  Oppien  donne  à. 
ce  quadrupède  une  couleur  de  lait 
de  printems  /qu'il  ne  conferve 
pourtant  qu'en  été  »  car  ea  au- 
tomne il  a  une  couleur  fauve  t 
qui  en  faiver  tire  fur  le  noir  4  & 
^ui  au  printemse/^^ii-c^ni/r^'^i). 
La  grofleur  de  VOryx  peut  former 
une  difficulté  :  Hérodote  la  com- 
pare à  celle  du  Bœuf ,  Oppien  à 
celle  du  Rhihoceros.  M.  B.  s'en 
débarrafle  ,  à  Tégard  d'Hérodote  , 
en  difant  que  les  Chamob  d'Afri- 
que peuvent  être  plus  grands  que 
les  nôtres  ^  &  quant  à  Oppien  , 
que  c'eft  de  fa  part  une  emphafe 
poétique.  Mais  le  timide  Chamois 
efl  il  y  non^feulement  pour  l'hom- 
me  ,  mai;  encore  pour  le  Lion  » 
pour  le  Sanglier  >  pour  i*Ours , 

(1)  M.  H.  eyprîme  cette  couleur  pnr 
mxtfinus  ,  mot  :lont  il  le  fert  fouvent ,  & 
que  nous  ne  counoiffons  point.  Auroît- 
II  voulu  dire  murlnus  ,  gris-de-fuuris? 


r 
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eïîiîetnî  aaflî  redoutable  que^ 
rOrjxd*Oppien }  Ce  quadrupède  * 
dit  le  Poète  ,  attend  de  pied  fermé 
ce»  terribles  animaux  ,  leur  livre 
un  combat  fanglanc  ,  les  perce  dé 
Tes  corjaes  aigiies  i  &  périt  avec  ] 
txxx. 

On  fait  bien  que  la  Chaffe  du 
Bouquetin  &  du  Chamois  tft  quel- 
quefoîs  dangéreitfe  ,  parce  que  IV 
fitmal  preflë  peut  renverfer  d%m 
coup  de  lête  le  Chaffeur  dans  un 
précipice  ,  mais  cela  n*a  poinî  de 
rapport  au  combat  de  TOryx  avec  ' 
rOurs  ,  le  Sanglier  &  le  Lion ,  telj 
qu'il  eft  décrit  par  Oppien. 
\  Ce  Poëte  dit  que  les  Lions  de 
Lybie  font  les  rois  des  Lions ,  ce 
qui,  felun  M,  B, ,  explique  le  nroc 
Jfnkoiconns  de«  Jules  Capitolin,  j 
dans  la  Vie  de  Gordien  ÏIL  Ainfî 
ce  ïerme  défigne  les  Lions  de  Ly- 
bie,  Se  cette  idée  eft  bien  préfé- 
rable à  celle  qui  réfultoit  de  la 
correftion  propofée  par  Scaliger 

Saumaife. 

Siv 


4 1 6      Joumal  des  Sçavans  ^ 

Notre  Léopard  n  eft  point,  le 
Pardus  des  anciens  ,  comme  Taf- 
fure  le  P.  Harduin  ;  il  ne  leur  éfoît 
pas  connu  ,  (uivant  M.  de  Buffon, 
La  Panthère,  nommée  auffi  par 
les  Romains  raria  ,  étoit  la  fe^ 
ihclle  du  Pardus  ;  les  Grecs  appel-  , 
loient  le  mâle  Pordalis  ,  &  la  (^^ 
mtWe  Pafda^is.  On.diflingue  deux 
cfneces  de  Panthère  ;  nous  nom« 
mons  Once  celle  de  la  petite 
efpece  ,  moins  féroce  que  loutre  ; 
aufli  les  Orientaux  la  drtffeni  pour 
la  chaiTe.  Les  efpf  ces  différent  Se 
par  la  grandeur ,  &  par  la  robe. 

On  diftingue  auffi  deux  efpeces 
de  Lynx  :  nous  nommons  la  petite 
Caracal^  &  quelques  uns  lui  don- 
nent répitheie  de^  Conduâeur  du 
Lion  ^,  Lconis  ducem  ^  ou  Leonis 
annonce,  cutatortm.  La  grande  efoece 
conferve  le  nom  de  Lynx  ou  dé 
Lonp-Ctrvltu  M."  B.  eft  étonné 
qu  Oppien  ne  dife  rien  d'un  carac- 
tère qui  leur  eft  propre  ,  &  qu"E* 
lien  n'a  pas  oublié  ,  c'cft-à-dire. 
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^ïî^es  extrémités  des  ôreîll;s  eti 
font  relues.  Il  ne  Peit  pis  moins  * 
que  les  anciens  qni  ont  décrit  [e 
èffon  ou  le  Bonaje^  n'aient  point 
parlé  de  la  boffe  qvie  porte  fiir  le 
dos  ranimai  qtîe  nousconnoiffons 
fous  ce  nom  ,  &  mêml  que  ,  félon 
Ariftote\  le  Chaincau  ioit  entre 
les  quadrupèdes  le  feui  à  qui  ap- 
pariiene'  ce  trait  cacaftérîtîique* 
C\(l  en  effet  une  chofe  di^ne  de 
remarq!te' ';  &  caf^able  de  faire 
penfer  que  ti^s  anciens  n'a ttfichoient 
pas  au  même 'mot  laiTfênie  idéeque 
h$  tnodcrncs. 

^^M,  B.  l>mbl(^  /TctïTfc*-  Opp'ten 
d*âvo!f 'crU'"q\ie  le  Cerf  privé  des 
orgTOefi  àt  ta  virilité  change*  c 
fexe  ,  in  Jkàwïam  mutdrl\  Bc  per 
fori  boi^TanSTefôur  II  lui  r^pYb 
die  d*avôir  préféré  ,"  en  qualité  d 
Poëfe%  le  ^enfongÊ  à  !a' vérir 
i|u*AfiilbTe'  fui  avoit  afipfrife»  MjVî' 
quand  ce  PlnlofQphe  tîlt ,  de  mêni^ 
c^u'Oppiçn  ;  di  t^intf,   anïfù,^  qua 

tous  h  S  atifflôux^  que  l'on  coupé 
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font  changés  en  fimclUs ,  cela  figniiie 
ieulement  qu'ils  deviennent  effc- 
mîncs  ,  (ans  changer  leur  fexe. 
D'ailleurs  ,  comme  le  remarque 
Rittershuis  ,  il  n'eft  pas  difficile 
de  concilier  le  Poëte  avec  le  Fbi- 
lofophe  ,  qui  dit  que ,  fi  on  coupe 
le  Cerf  dans  ia  ÎMnefle  y  jamais  il 
n*aura  de  bols  ;  mais  que  la  lon- 
gueur de  ce  bois  refte  toujours 
telle  qu'elle  étoit  au  moment  de 
Topération.  Oppien  ajoute  que  la 
Biche ,  lorfqu  'elle  eft  pleine ,  évite 
les  routes  fréquentées  par  les 
hommes ,  &  Gefner  croyant  que 
le  Poëte  a  dit  le  contraire ,  propofe 
.me.  leçon  qui  paroît  vraifemblable 

M.  B. ,  &  digne  d'être  inférée 
ians  le  texte  «  fi  quelque  manufcrit 
i^autorife.  Alors  le  fens  du  texte 
feroit  que  la  Biche  ne  s'écarte  pas 
des  routes  fréquentées ,  qui  font 
odieufes  aux  animaux  fauvages 
qu'elle  redoute. 

M.  Schneider  a  cru  que  VOnagre 
cft  TAne  que  nous  appelions  Zebrc^ 
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quoique  M.  de  BiiiFon  eût  averti 
que  ce  font  deux  animaux  diffé- 
rées- C'ell ,  félon  M.  B, ,  TAiie  de 
métairie  ,  mais  plus  beau  &C  plus 

»  grand  ,  comme  vivant  en  liberté      1 
&c  fous  un  plus  beau  cieU  ^Ê 

Le  favant  Editeur  croît  que  " 
VHippagrt  ou  Cheval  fativage  n'ell 
autre  que  rHippopotame,  Il  rap-  • 
porte  en  effet  des  traits  de  refTem- 
blance.  Mais  Oppien  dit  que  THip- 
pagre  étant  pris  ne  veut  ni 
boire  ni  manger  ,  &  qu'on  ne  peut 
jamais  l'a  ffu  jet  tir  au  joug*  Or  ^ 
cette  particularîté  a-t-elle  quelque 
rapport  1  l'Hippopotame  ?  A*i-oii 
eiiayé  d*a0ujettir  au  frein  cet  ani- 
mal >  Il  eft  d'ailleurs  du  nombre 
des  amphibies.  Les  anciens  ont  ils 
placé  THippagre  dans  cette  claffe  ? 

»Ce  font'll ,  ce  femble  ,  autant  de 
queftions  qu'il  auroit  fallu  ré  fou- 


dre t  avant  de  fe  décider.  M 


M*  de  Buffon  a  rrj  que  le  Loup 
dûri ,  dont  parle  Oppien  dans  le 
troifieme  Livre,  eft  le  Tkos  d'A* 

S  vj 
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riflofe  que  nous  nommons  Chacal 
ou  SchiugaL  Le  favant  tditeur  ne 
pènfepas  de  mênie  d'après  la  del- 
cription  d'Oppien  ..Tout  le  corps, 
du  Loup  doré  reflemble  à  celui' 
du  Lo,up  ordinaire  »  hors  la  peau 
qui  eft  dorée*  Le  Tkos  ne  reffemr- 
ble  au  Loup. que. par  h  tête ,  mais 
U  ptau  qui  eft  de  deux  couleurs, 
eft  tachetée  ,  tomme  celle  de  la 
Panthère  ;  d'où  eft  venue  la  fable 
qu'il  de  voit  le  jour  à  une  Panthère 
&  à  un  Loup.  I  e  Chacal  eft  donc 
à  fon  avis  le  Loup  doré ,  mais 
différent  du  Tkos  des  anciens.  A 
quelle  efpece  des  animaux  connus 
aujourd'hui  faut-il  donc  rapporter 
xelui-ci  ?  C'eft  fur  quoi  il  n'ofe 
prononcer. 

Les  traits  que  nous  venons  de 
rapporter  fuffifent  pour  montrer 
de  quelle  utiiitë  peuvept  être  les 
remarques  de  M-  B.  aux  Amateurs 
..de  rHiftoire-NaiurçUe  ,  curieux 
de  comparer  les  connbiffances  des 
ênckns  à  celles  des  Modernes.  Les 


r# 
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mafeurs  de  la  Littérature  Grec* 
que  y  troLiveronc  une  ériidiiîou 
choiiie  ,  &  ne  verront  pas  (ans 
inccrèt  une  multitude  d'heureufes 
leçons  fourniei  par  de  bons  ma- 

ufcrits. 

Nous  croyons  devoir  excepter 
entr^autres  celle  qui  le  trouve  au 
comnKQcemtntiîu  fécond  Livre  # 
dans  rcfidroit  où  Oppien  fait  Csf- 
îorinvt^nteurdelaChaiTeéqtieftre-. 
La  nouvelle  leçon  inierée  dans  le 
texte  exprime  rattion  de  deux 
Armées  qui  ,  apr^:*  avoir  été  en 
prèience  ,  en  viennent  aux  mains, 
&  fe  choquent ,  ce  que  nous  ap- 
pelions la  m  iée.  Or ,  quel  rapport 

iUt  avoir  cette  aÛion  à  celle  des 

.ha  fleurs  qui  pour  fui  vent  à  cheval 
des  bêtes  fauves  dans  ks  bois ,  & 
ces  animaux  qui  fuyent  rapide- 
ment devant  eux  ?  Ce  qu'il  y  a 
même  de  ûngulier  ^  c'cft  que  le 
lavant  Editeur  ,  aprcs  avoir  alTuré 
que  ce^e  leçon  eft  abfalument 
néceÛaire^  ha  une  Ugtndum  €p^ 
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convient  auffitôt  que  l'andenne" 
ne  manque  pas  de  fens  ,  non  in 
^ulgaia  fenfus  alftjl,  AufBla  verfiofi 
latine  de  Turnebe  ,  réformée  par 
lui  5  répond-elle  exaâement  ici  à 
Fancienne  leçon  qui  eA  bonne  en 
grimaçant  avec  le  texte  imprimé  , 
cOtnme  en  quelques  autres  en* 
droils. 

Pûurdonnerle  fécond  volume, 
qui  contiendra  le  relie  des  Ecriri 
d'Oppien ,  M*  B.  attend  des  va- 
riantes tirées  de  quelques  manuf- 
crits  ^  &  il  elpere  les  recevoir 
bientôt. 

.  [  Excrah  dû  AT*  Dupuy^  ] 

Description  Hiftorique  &  Gio^ 
graphique  de  rinde^  qui  présente, 
en  trois  volumes  enrichis  de  64 
CartÈS&  autres  Planches,  i*Ja 
géographie  de  l'indoullan,  écrite 
en  Latin  dans  le  pays  même  par 
le  R  Jofeph  Tieffenthaler  »  Jé- 
fuite  &  Miflîonnaire  Apoftoli- 
i]ue  dansFInde.  ï^  Des  Rechet^ 
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cliesHîfloriqiies  &  Chronologi- 
ques fur  riade ,  &  la  defcription 
du  cours  du  Gange  &  du  Gogra , 
H  avec  une  très-grande  Cane ,  par 
^^M.  Anqueîîl  du  Perron,  de  TAca- 
démie  Royale  des  Incripiions  Sc 
Belles- Lettres  y  &c  Interprète  du 
Roi  pour  les  Langues  Orientales 
à  Paris,  j^.  La  Carte  générale  de 
rinde,  celle  du  cours  du  Brah* 
mapoutre»  5c  de  la  navigation 
inférieure  du  Bengale  ,  avec  des 
Mémoires  relatifs  à  ces  Cartes, 
publiés  en  Anglois  par  M*  Jac- 
ques Reunel  ;  le  rout  augmenté 
de  remarques  &  d'autres  addi- 
tions ;  rédigé  &C  publié  en  Fran- 
çois  par    M.  Jean  Bernoulli  , 
Aftronorae  du  Roi  &  Membre 
ordinaire    de    TAcadémie    des 
Sciences  &c  Belles-Lettres ,  à 
H  Berlin  ,  A0ûcié  des  Académies 
^Bc   Sociétés    des   Sciences    de 
^p^înt-Pétersbourg  ^  Stockholm  ^ 
■UpfaI  ,   Copenhague ,  Lyon  ^ 
BBologne  &  pluileurs  auires«  A 
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Berlin  ,  1786  ,  de  imprimerie 
de  Cheîien-Sîgifmond-Sfpener, 
&  fe  trouve  à  Berlin  ,  chez 
l*Aiiteur  ;  à  Paris,  chez  la  veuve 
Tilliârd ôc  Fils ,  fiie.de  l^H^t^ç  \  ' 
à  Londres,  chez  W.Fa^deti  Gor- 
herôf  S.  Martins  Lane  Charîng-" 

'  Croff.  Trois  vohimes  in  -  4*^. 
dont  il  ne  parôît  que  le  l*'. 
volume  de  5^1  pages  ,  &  38 
Planches  ,  &  partit  dit  fécond. 

CET  ouvrage  a  éré  annoncé  & 
publié  d'une  manière  peu  avan- . 
tagçnfe  &  peu  propre  ^  contribuer 
àion  fucccs;  après  le  Profp.cîds ^ 
par  lequel  on  rie  promc^troic  qu*un 
•Volume ,  on  a  d'ônriC  poirr première 
livraî'bn  qtiéîqucs  j^artches  gra- 
vées ;  dans  line  l^  un  pins  grand 
nombre,  ^nfilifè  la■^^o^tîé'dirI*^ 
volumey&  paf  là  quâmenfe  livrai- 
fon ,  on  tomplette  ce  premfer  Vo- 
hinle*,  ^  on  donne  à  peif  près  la 
ihoîtiéd'lin' fécond,  qui  fera  fuîvi 
tfuh  iroifieme.  Cette  mànicrc  de 
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morcêncr  ainfi  un  ouvrage,  n'a 
point  donne  Fidie  que  Toa  de- 
voit  en  avoir  :  à  préfent  que  le  pre- 
mier volmme  eft  complet ,  on  eft 
étonné  de  Fétendue  &  cle  T^m por- 
tât ne  e  des^Jétîiils  qii^il  tenferm".  la 
CiéoE^raphie  &  rancîehne  hifloire 
de  rinde  n'ont  pomt  encore  été 
préfe-ntées  comme  ellçi  le  ioiit  ici^ 
tccomp:!gnées;d  une  tm^le  de  c^r^ 
te^oriffmaleis  d\Tn  très^^far»dnomt 
fcr?  de  plans  de  Tilles  &  de  p^ilais, 
de  cours  de  rivières  ,  de  pUifi^urs 
liiîfes  de  Rois  ,  itîfqu'ici  inconnus 
l'Europe  >  tirées  des  ouvrages 
perfans,  fair-s  ou  traduits  d'après  des 
Hifîoriens  Indiens.  Tous  ces  ditfé- 
rens  objets  ont  éïé  raflemblés  par 
le  père  Tiefenthatler,  Millionnai- 
re inilniir*  qui  éloh  fur  les  Heux, 
&r  par  conféquent  lémoin  ©cuUire. 
Nous  devons  ce?  ouvrage  qui  nous 
manquoit  auxfoins&i^uzelede  VK 
Bernouîllî  ,  qui  a  erf  repris  de  r^if- 
(Imbler  les  manurcrifs  du  Mifii^n- 
litiire^  6c  de  ies  publier,  à  ceux  de 
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M*  Anquetily  qui  outre  dîveM 
éctairciflemehs  qu'il  a  envoyés  à 
M.BernoulH  lui  a  fourni  encore  de 
fes  propres  recherches ,  de  quoi 
fotixier  le  fécond  volume  entier. 
Mais  quoique  ce  fécond  volume, 
fafle  partie  de  cette  précîeuie  co.k 
leâion,  il  fe  vend  auffi  féparé*' 
ment,  &c  peut  former  un  ouvrage 
à  part,  c'ett  pourquoi  on  a  &2t  îm« 
primer  ,  pour  un  certain  nombre 
d'exemplaires,  un  titre  dans  le-*- 
quel  il  n*eft  plus  annoncé  çotntne 
tome  (econd. 

Lorfque  la  troiûemè  Hvraifoil 
de  cet  ouvrage  a  paru  ,  nous 
avons  dûiiQ^^e  jiotjce  aiTez  éten« 
due  dé  ce  que  cette'  moitié  de 
\'olume  contenoît.  Nou§  allons 
faire  connoître  le  refte.On  trouve 
dans  le  i*'.  volume  39  planches  9 
toutes  gravées  en  tailie-douce;  &  la 
fuite  deladefcriptiondesdîfTéren- 
fesprovincesderinde,iavoir,celles 
ifAdjmer ,  de  Malva,  de  Barar ,  de 
Chandefs^de  Guzarate,  de  Behar, 
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âe  Beitgale»  d^Oreffa,  d'Aurenga- 
bad^de  Bahlagate  Se  deBedjapour* 
Nous  avons  parlé  des  l'^'^s.  à  l'oc- 
caâon  de  la  livraifon  précède meé 

Dans  la  première  des  proviaceSf 
celle  d' A  djmer,  on  s*arrê:e  fur  la  vil- 
le de  Djepour,  fondée  en  i7ij,pai' 
Djefing ,  un  des  grands  rois  de  Tln- 
de.  Ce  n'éroit  avant  lui  qu\m  amas 
de  chaumières ,  qui  efl  devenu  une 
des  plus  belles  villes  du  pays  de 
de  ce  prince  ,  S£  oti  il  fit  conf- 
truire  un  obfervatOTe  ,  grand  ^ 
Ipatieux  auprès  de  ion  palais.  On 
y  voit  les  douze  figne;  du  Zodia^ 
que,  découpés  chacun  en  de  grands 
cercles  de  chaux  la  plus  pure*  di* 
Ycrfe'i  (ettions  de  la  (nhere,  éle- 
vées ff  ton  l^  hauteur  cîu  pôle  ,  de 
Pendroit  du  diamètre  de  12  pieds 
de  roi  fie  plus,  des  cadrans  équî- 
noxianx  grands  &  petits  &c  des  af* 
Irolabes  tablées  dans  la  chaux, 
ufie  ligne  méridienne,  un  cadran 
iol^ire  horifootal  uillé  dans  une 
très-grande  pierre,    un  axe  du 
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monde  haut  d  environ  foTxante 
dix  pieds  de  roi,  &' d'une  cpalf- 
fèur  proportionnée,  côhfthiît  de 
brique  &  de  chaux,  fitué  dans  le 
p!i»n  du  mcridien  fous  lin  angle 
égal  à  la' hauteur' du  pôle  .  Sur  le 
fommet  de  cet  axè  eft  Vinbélveder 
qiii  dom  ne  toute  là  ville,  &  fi  haut 
qu'on  ne  peiit'yèfl-é  Tàhs  ^iie  fa' 
tiSte't'ourne  ,  d'.t  TAufeur.  L'ômBr'e 
de  ce^  axe  fe  pVo;ette  d\ine  màf- 
riicre'proctîpieufe  fur  un  q\iart'  de 
cercle  alfronomique  'p^od2gleux■ , 
fait  de  chaux  la  p!iis'b?ariche  ou  de 
gy^pfe ,  eA  forte  qu*à  foute  heure 
on  peut  m'efu-^sr  1(?^  dcgré^de  !a 
hauteur  du  (b!cil.  D:»ns  une  éfpece 
de  chambre  on  volt  un  (double  gno- 
mon ,  conflrnit  '  pareillement  ea 
plfitre.  Les  înftrum£?ns  fohdus  en 
cuivre  ,  répondent  par  leur  taille 
à  ce  que  nous  veî'îons  dé  dîre. 
•  Si  la  grand  ur  de  toutes  ces  ma- 
chines nous  lurprcnd,  nous  Crons 
encore  plus  étonnes  en  lifant  que 
cet  oblervatoire  eft  fitné  dans  un 
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Iieub3Jtgnf^f^i^^<iiis  des  murailles 
qui  nepermertent  pas avix  ohlerva- 
tçuTs  de  voirie  levtr  Scie  coucher 
d?s  a(Tresi  cjue  le  gnomon  ,  Taxe 
éqmnoxial  &l  d'àutftS  parties  étant 
4riites  en  plâtre  ç>n  ne  peut  tirer  des 
obfervations  aucun  rci'ultat  exaft. 
Le  prince  Djéfing  aimoh  &  recher- 
choh  hi  coiinolllance  des  crrangers 
&  ^étoiî  avîde'cTe  faire  pafler  Ibii 
nopi  âla  poflérité. 

La  province  3e 'MaVva  a  eu  Ses 

fOîs  particuliers ,  qui  renoientleur 

cpiir  à  Oud|CU  >  o'n  en  trouve  ici 

^Ëjiîte^  aioïl  que  ceile  des  rois,4â 

^a  province  de  Clîandeîs** 

Ùbhs  là  prbvjnce  lie  Gu zaratç, 

k  iu  fujci  de  fa'vlllëdeCanibahat 

h\ï  'Caitibay'e,   rAuteur    obferve 

cji?il  n'y  a  que  fept  ans  que  le  Riix 

hrurtoil  le  rivage  ou  le  gMlpheavec 

nt   de   virlénc^*Ô:   de  viteffé, 

i*ûn   cavalier  'courant  a   brîde 

atue  ^  Woii  de  la'peîne  i  éviter 

sflms ,  niais  aïïuel'^"'-^^  -''  -^'-^ 
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430  Jf^umal  du  Sçdvans  , 
&  fi  iranquîie  que  les  navirçfi  qui 
font  à  rcncre  n'eu  reçoivent  au* 
cuDe  TecouiTe  pi  as  forte  »  Ô£  U  n^st* 
teint  les  murs  de  la  villç  que  dans 
les  plus  fortes  marçes,  ou  peut- 
^tre  dans  la  faifon  df  s  pluies  ;  on 
attribue  la  caufe  «le  cette  flugu^ 
liere  marée  i  à  Pâmas  des  fables 
que  le  flux  a  jette  peu  à  peu  fut 
ce  rivage.  Autrefois  lorfque  le  fa» 
Jble  et  oit  amoncelé  a  l'f  ntrçe  du 

golphe ,  &  que  Iç  riva|e  de  Cam- 
a)re  étoit  beaucoup  plus  bas  ^  lei 
vagues  tendant  du  fud  au  nord  » 
s^étant  enfin  ouvert  le  paffage  fe 
jetierent  avec  un  choc  réuni  lur  le 
rivage  comme  dans  un^  fofle , 
mais  par  la  fuite  du  teïpps,  les  flou 
apportant  le  fable  ^vec  eux  &  le 

fjoîphe  commençant  à  fe  remplir  , 
e  flus;  devint  plus  tranquille  <^uoi* 
qu'il  beurre  avec  plus  à^  rapidité 
le  rivage  oriental  du  golphe. 

Une  des  anciennes  villes  de  cette 
province  de  Guzanite,  qui  a  été 
tffs-célçbrç  eft  celle  de  Samea-Pat- 
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îan,  autrement  Soiimenat-Pattaa, 
oîi  Ton  rend  un  culte  à  MahaJeo, 
Il  y  avoit  un  temple  oîi  les  pèlerins 
de  rinde  fe  rendolent,  il  fut  dé^ 
fruit  par  les  Ghaznevides*  On  y 
voyoït  cinquante-fuf  colonnes  \ 
dans  le/quelles  on  avoit  enchaffé 
des  pierres  prccieufes^  &  chaque 
jour  on  lavait  Tidole  avec  de  l'eau 
qu'on  apponoit  du  Gange ,  mal- 
gré la  diftance  des  lieux  Uix^mille 
villages  étoientfituésà  l'entour  du 
temple  &  vingt  mille  Brahmes  le 
gardoient.  Mahmoud  le  GhaznevÎT 
de  en  le  détrulfanti  Tan  418  de 
l^iegire  y  tua  cinquante  mille  In^ 
diens.  Du  plafond  du  temple  pen-- 
dolt  une  chaîne  d'or  du  poids  de 
800  livres  indiennes  dont  chacune 
équivaut  à  près  de  deux  livres  d*Eu? 
rope ,  on  y  avoit  attaché  des  pe- 
tites cloches  qui  fervoient  à  appel» 
|er  le  peuple  à  la  prière. 

Cette  province  de  Guxar^te  for- 
moit  anciennement  un  jpuiflkiït 
fQyàumt  qui  avçit  fes  rois  parti-; 
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Culiers,  dont  on  donne  la  lifte:  à 
cos  Rois  Geatils  (uccédorent  des 
Rois  Mahométans  ;  maii  l'an  .980 
de  THégirc  k  Grand  Mogol  Akbar 
fournil  ce  Royaume. 

La  province  de  Bengale  a  été 
founvile  à  rEmpire  Mogoï  p^r 
Dechanguir  ;  TAuteur  donne,  une 
delcription  très-étendiie  de^  cette 
Province  ;  on  y  trouve  une  foiile 
de  déiaiis,  courts  à  la  vérité  ,  mais 
très^importans  pour  la.  Géogr^* 
phie^&  en  général  on  peutvaire 

3ue  cet -Ouvrage  rempli  par-tout 
e  pareil»  détails ,  doit  .êtr.e  entre 
les  nic^nsde  tous  ceux  qui  veulent 
connoitce  les  Indes» 
-  ■  Dans  la  province  d'Oreffa  »  qui 
cft  montagneufe  6c  fauvage ,  on 
célèbre  tous  les  ans  une  tête  en 
rhonneur  de  Dezvai  :  on  inamçle 
ce  jour  B  des  animaux  de  toute 
cfpece  i'&c  même  de>  hommes  en 
grand  nombre  qui  s'offrent  volon- 
•tairement  pour  vidimes,  Cwnix  qui 
"Mt  dévoués  à  ce  facrifîce  jouiffent 
:.:r^ ^auparavant 
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auparavant  d'une  entière  liberté  8c 
peuvent  commettre  impunément 
jrinceSe.  Il  y  a  dans  cette  Province 
vn  pays  nommé  j/cham,^  dans  les 
inontagnes  duq[uel  les  habitant 
menennt  une  vie  très  mlférable  ^ 
la  diiette*  des  alimens  lés  engagent 
même  à  dévorer  les  infeâe$  &le^ 

Eetits  animaux  les  plus  dégo&tans« 
lue  multitude  d'Eléphaos  habite 
les  fouets.^  etiforte  que  par  ^nnéè 
oa  ea  tfrend  ciiia  à  (ix  cents.  £a 
glénéralles:  naturels  dé  la  province 
à^OteSà  font  robuAes^  leur  temt 
eft  l)lanc  mêlé  de  rouge  ;  ils  ne 
(put  attachas  à  aucune  Religion 
particulière  quoiqu'ils  ûiivent  le 
culte  des  Gentils  qui  leur  a  été 
t^ranfnw  par  les  Brahmes.  Contre 
Tufage  des  autres  Indiens  ^ils  ne 
a*abmenMnt  pas  àb  viande  ,  pas 
l^ème  de  celle  de  vache  ,  .&  il§ 
lie  répugnent  pas  de  vivre  avec 
càux  d'une  autre  Religion.  Us  en-^ 
trettennent  quatre  à  cinq  femmes^ 
tki  font  tuuKfis  8c  intrépides ,  accou^ 
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tumés  à  fupporter  les  travaux  & 
les  fatigues.  Leur  Roi  porte  le  titre 
de  Roi  célefic  9  parce  qu'ils  pré- 
tendent que  leur  premier  Roi  def« 
tendit  du  Ciel  fur  une  échelle 
d'or. 

A  la  fuite  de  la  defcription  de 
cette  Province ,  l'Auteur  rapporte 
la  lifte  des  Rois  Gentils  qui  ont 
régné  dans  le  Bengale.  Le  prethiet 
de  ces  Rois  vivoit  il.  y  a  quatre 
mille  cinq  cent  ans.  Ce  Royaume 
tomba  dans  la  fuite  fous  la  àornU 
nation  des  Miahoinétansqui  étoieot 
maîtres  de  Dehli.  11  y  eut  même 
parmi  eux  des  Caffres  ou  des  Ethio- 
riens  qui  régnèrent  ;  enfin  Akbar^ 
Empereur  du  Mogol,  s'empara  AvL 
Bengale  &  de  la  province  d'0« 
refla  qui  eu  dépendoit  alors. 

La  ville  d'Aurengabaâ ,  iituée 
dans  la  province  de  même  nom  ,  a 
été  bâtie  par  le  Mogol  Atrrengzeb 
qui  y  établit  fa  réfidence.  On  y  voit 
encore  fon  palais ,  mais  il  n'eft  pas 
iromp arable  à  ceux  d'Agra  &  de 
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Dehli.  Quant  au  refte  de  la  Ville , 
es  maifons  ne  fe  diflinguent  ni  par 
la  beauté  ,  ni  par  la  folidité ,  ni 
par  la  hauteur  :  c*eft  Tufage  dans 
ces  contrées  que  les  façades  des 
maifons  &  des  palais  ne  font  ni 
uches  ni  élégantes  ,  &c  que  dans 
l'intérieur  au  contraire  on  trouve 
la  magnificence  &c  la  commodité 
réunies. 

Il  y  a  dans  cette  Province  vers  la 
iner  9  un  vafte  pays  de  montagnes^ 
de  forêts  &  de  vallées  habité  par 
des  efpeces  de  fauvages  ,  noirs  6c 
prefque  nuds.  L'Auteur  parle  auffi 
d'Eloura  ,  Heu  célèbre  par  des 
chambres  taillées  dans  le  roc  &C 
remplies  de  fculpture.  Qui  pour- 
roit  9  dit  il,  n'être  pas  flupéfait 
des  travaux  de  l'ancien  tems  »  de 
la  prodigalité  des  hommes ,  de  l'a- 
bondance des  richefTes  &  de  l'ar- 
deur avide  de  tranfmettre  fon  noÀ 
à  la  poftérité  !  Cet  ancien  monur 
tnent  méritoit  une  defcription  plus 
étendue  «  mais  on  en  trouve  une 

T  i) 
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très-fattsifaifante  dsmsleZendavefti 
de  M.  Anquetil ,  XQtnt  i ,  pagr23][ 
&  fufvantes, 

'  Dans  la  province  dé  Bbahgâic 
f  Auteur  rapporte  une  fuite  dt 
Rois  d'Ahmadnagar  ({ui  en  eu  là 
Capitale  ;  ce  fut  le  Grand  Ntogol 
Akbarqtti  Is  fournit.  La  projet 
^  Safer«ahad  ou  de  Bedof  eii 
auffi  pendant  un  tems  fes  Roi»pai* 
ïiairiers;  te  premier  eit  nomné 
Kaflem^orid  ,  un  des  affraiidfaâi 
des  Rois  du  Decan  ;*ciyant  été 
pourvu  du  gouvernement  de  Be* 
dof  9  fes  enfans  en  devînrenr  tes 
Souverains.  Jean  de  Laët  aflun 
iqti'H  et  oit  Chrétien  81  Hongrois 
de  Nation.  Vers  Tan  lOzSdefMé^ 
^ire^&de  J.C.  i6i8^cett«fainitté 
ftit  éteinte. 

•  Cette  longue  &curîeufedefcripi 
Vion  de  nnde  êft  terminée  par  deHe 
îfela  province  de  Bed)apouroîieft 
'fttuée  la  ville  de  Goa ,  dams  unt 
^e  appdiée  Ti^oari.  On  v  rok 
'^at^tgut  des  montagne»  cnauvffe 
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manière  dont  il  eft  traité,  peut  ai- 
fément  au  premier  coup  d*œil  être 
diflîngué  en  deux  parties ,  Tune 
critique  &  l'autre  littéraire*  La  pre- 
iniere  n'étant  point  du  reffort  de 
notre  Journal,  nous  n'examine- 
rons que  la  féconde ,  qui  feule 
iuffira  pqur  donner  à  iiotre  extrait 
iSc  la  longueur  &c  Tintérêt  dont  il 
eft  fufceptible.  Nous  penfons  mê- 
me qu'elle  ppurroit  feule  remplir 
les  vues  de  l'Auteur ,  &>que  pour 
corriger  les  vices  des  écrivains, 
il  fwdrpit  ufer  envers  eiix  des  mê- 
mes moyens  que  les  Chevaliers 
Danois  employèrent  pour  déli« 
vrer  Renaud  de  la  molleffe  infi- 
dieufe ,  &  de  tous  les  enchante- 
ments qui  Tabufoient. 

Egli  al  lacido  fcudo  11  guardo^ira 
Onde  Cl  fpecchia  in   lui  ,    quai  ûâfi  > 
e  quanto ,  &c.    Chamt  XiV. 

On  ne  peut  réformer  le  goût, 
ou  en  arrêter  la  corruption  qu'en 

T  iv    • 
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faifaht  àimér  lès  bons  lÀodéles^  & 
à  cet  égard  M.dè  Juvigny  né  laifle 
rien  à  aéfirer  par  la  fliaoiere  dont 
il  les  préfente  à  fes  Léâeurs.  Oïl 
voit  aifément  dans  tout  ce  qulldit 
d'Homère»  d*Hérodote>  deTho^ 
tydicle ,  de  Xénophpn,  &  detCNis 
les  écrivaihiî  de  Tântiquité  doflît  U 
nous  offre  les  peinturéb  les  pIitÉ 
intéreflfantes  qu*il  les  connoît^  qii^ 
s'en  ed  nourri  ;  &  que  le  féntiitient 
hitime  dont  il  eft  pénétré  a  coa^ 
duit  fa  plume.  •  ; 

•  M.  de  5u  vigny  remonte  ûvtx  pr  e^ 
tniers  temps  dé  la  Grèce  y  31  pav^ 
court  rapidement  le  projgrès  dés 
Lettres  dans  xt  pays  fi  fertile  eh 
gt^Yinds  hommes,'  il  en  montre  Ul 
décadence  ,  -êc  fait  fentir  la  KaHbè 
que  leur  élévation  &  leur  chute 
ont  eue  avec  les  révolutions  des 
mœurs.  Le  diême  tableau  nous  eft 
offert  pour  la  Littérature  romaine, 
l'Auteur  pafTe  erttuite  à  la  Littéra- 
ture françoife ,  dont  il  préfente 
i'anrore ,  le  midi  &  le  déclin.  H 
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ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver 
des  détails  bien  circonftanciés  fur 
tous  ces  objets ,  ce  n  eft  qu'un 
coup  d'oeil  rapide  jette  fur  les 
tems  anciens  £c  modernes,  pour 
en  recueillir  les  mêmes  réfultats 
&  les  mêmes  réflexions  ;  l'union 
des  Lettres  &  des  mœu  s  &  la  dé- 
cadence des  unes  amenée  néceffai- 
rement  par  celle  des  autres.  Par-' 
tout  on  retrouve  Tami  de  Cicéron' 
ôc  de  Qiiintîlien  ,  q^^î  zin\e  à  s'ap* 
puyer  de  l'autorité  de  ces  hom*^ 
mes  célèbres  pour  foutenir  fon 
opinion  &  le  itigemeht  qu'il  por- 
te fur  les  différens  écrivains  de 
l'antiquité  ;  aufli  quelque  chofe- 
qu'on  ait  dit  jufqu'à  préf^nt  en  fa- 
veur des  grands  Poètes ,  des  grand* 
hiftoriens ,  des  grands  orateurs  de 
l'antiquité,  on  reverra  encore  avec 
plaifir  dans  cet  ouvrage ,  ces  élo- 
ges immortels  qui  n'ont  jamais  été 
démentis ,  &  que  le  cours  du  tems 
n'a  fait  que  confirmer. 
L'ami  de  Cicéroa  &  de  Qum* 
Tv 


44^  Journal  des  S^àvans  ; 
tUien  ne  doit  pas  être  Tami  de  Se* 
neque  .&^  de  Lucain,  aufli  tout 
txi  reodant  juftice  au  mérite  du  Pbi- 
lofopbe  &  du  PoëtVilafoin  de 
snoptrer.  Tabus  que  Tun  &  IHiutre 
Q.iit  fait  de  leur  efprit  6c  zombie» 
les  fauffes  beautés  dont  ils  fon^ 
remplis,  font  capable^, d'égarer  le 
gbut  des  jeames  gens  ;  &C  à  cette 
occafion  M.  de  Juvigny  croit  de- 
voir faire  fentiir  au  leâeur  la  difl^ 
rence  qu*il  y  a  entre  le  bel  efprk 
&  le  génie. 

«  Le  bel  efprit  incapable  d'eiii« 
»  braffçr  fon  fujet  d'un  coup  d'oeil^ 
»  ne  le  conçoit  que  d  une  manière 
M  vague,  indécife  & confiife; com- 
I»  me  fes  id.es,  font  fugitives,  il 
>»  eft  forcé  de  les  faifir  à  Tioftaot 
H  qu'elles  naiffent.  Ennemi  de  cette 
n  noble  fimplicité.  &c  de  ce  beau 
»  colons  de  la  nature  qui  fe  répand 
»  par  une  lumière  uniforme ,  il  ne 
>>  veut  que  femer  des  brillants ,  il 
»  n  employé  que  des  couleurs  vi« 
nyt%  9  dures  ^ .  6c  tranchantes  qui 
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w  étonnent,  éblouiffent,  &  fati- 
»  guent  :  toujours  incertain  4ans 
9^  la  marche ,  il  abandonne  bruf- 
»  quement  un  objet  pour  en  tracer 
»  un  autre  &  revenir  négUgem- 
>►  ment  au  premier,  &c.  &c.  Il 
n  n'en  eft  pas  ainfi  du  gériie ,  en* 
>»  fant  chéri  de  la  nature  ,  créateur 
»  comme  elle,  il  produit  fans  ef- 
»  fort.  Concevoir  un  fujet ,  le  voir 
>>  quelque  vafte  qu'il  foit  dans  lou*- 
>>  te  fon  étendue ,  en  tracer  le  plan', 
»  déterminer  fes  juftes  propor- 
»  tioni,  varier  les  ornemens  qui 
»  doivent  l'embellir,  former  par 
»  un  accorda  harmonieux  de  toutes 
»  les  parties  un  enfemble  parfait, 
>»  n'eft  pour  le  génie  que  la  con- 
»  ception  d'un  inftant.  » 

Ces  deux  morceaux  que  nous 
venons  d'extraire ,  nous  ont  paru 
propres  à  donner  une  idée  conve- 
nable des  talens  de  M.  de  Ju vigny , 
pour  juger  &  pour  écrire.  Ces  deux 
tacultés  de  Tame ,  Tefprit  &  le  gé- 
nie dont  00  parle  tant,  &  qu'on 

Tvj 
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met  fi  fou  vent  en  parallèle  ne  pou* 
voient  pas  être  mieux  définies.  Mais 
un  autre  morceau  de  fty  le  qu'on  tira 
peut-être  encore  avec  plus  de  plaî- 
fir,  eu  celui  oîi  l*Auteur  après 
avoir  fait  Féloge  4e  Pline  Pancîen , 
&  avoir  employé  les  propres  lex- 
preffions  de  M.  de  BuflFon ,  pour 
mieux  rtndre  hommage  à  cet  iliûf- 
tre  naturalifte  nous  peint  avec  un 
langage  digne  de  Tun  &  de  l'autre 
le  vafte  empire  de  Thiftoire  natu- 
relle. «  Elle  n'a  de  bornes  que  cel- 
»  les  que  Dieu  a  pofées  atrx  con- 
»  noiflances  de  i'efprit  humain.  Ses 
M  matériaux  font  répandus  d'un 
»  pôle  à  l'autre ,  elle  parcourt  Tef- 
»  pace  immenfe  de  la  terre  &  des 
v^  cieux  9  elle  va  jufqu'aux  plus 
»  fauvages  lieux ,  interroger  la  na» 
v^  ture  muette  à  toute  autre  voix 
»  que  celle  du  génie.  Les  abîmes 
»  de  la  mer ,  le  fommet  efcarpé 
yi  des  plus  hautes  montagnes ,  les 
»  torrens  de  matières  ardentes  que 
y>  vomiffent  les  volcans^  le  fiiencc 
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M  myfterîeux  des  forets  les  plus 
^  fombres,  les  fables  brûlans  de  la 
*'  Zône-Torrîde  9  Ifes  plages  gla- 
»  cées  des  régions  polaires  n'ont 
w  rien  qui  Pétonnent ,  qui  i*ef- 
»  fraye ,  qui  l'arrête  ;  le  génie 
»  pénètre  jufqu'an  centre  de  la  terr 
î>  re  pour  voir  opérer  îa  nature  ; 
H  non  contente  de  nous  peindre 
n  cette  variété  infinie  d'objets  té- 
>>  reftres  Phiftoire  naturelle  pous 
»  offre  encore  le  fpeftacle  admira- 
M  ble  du  ciel.  Quelle  variété  de 
»  couleurs  ne  faut-il  pas  pour  le 
»  rendre  fous  toutes  les  formes 
u  qu'il  préfente  !  Son  ftyle  plein 
ff  de  feu ,  de  grâce  Se  de  force , 
>>  doit  égaler  la  majefté,  la  gran« 
H  deur  &  la  beauté  de  fes  objets. 
n  Tout  eft  tableau  9  tout  eft  image  9 
n  tout  eft  fpeâacle  raviflant  dans 
»  la  natiire,  &c. 

En  obfervant  ici  avec  plaifir  ^ 
combiepla  pompe  des  mots  ^ft  ai^ 
fortic  à  la  grandeur  des  images  ; 
nous  regretterons  que  cette  metnè 
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conyenance  ne  fubilfte  pas  toa- 
jours  dans  cet  ouvrage  ,  &  nous 
nous  plaindrons  d  y  retrouver  trop 
ibuventdes  expremons  pompeufes 
quand  les  images  ou  les  idées  font 
^fimples  &  ordinaires. 

Après  avoir  tracé  rapidement 
le  tableau  des  Lettres  chez  les 
Grecs^  &  les  Latins  j  l'Auteur  vient 
aux  JFrançois.  L'ignorance  étoit  à 
fon  comble ,  &  fes  ténèbres  cou- 
yroiênt  la  France ,  qitand  Charle* 
màgne  monta  fur  le  trône.  M.  de 
Juvigny  fait  voir  toutes  les  ob- 
ligations que  la  légtflation  &  les 
lettres  doivent  à  <:e  grand  Mo- 
narque 9  qu'on  peut  mettre  au 
rang  des  hommes  les  plus  ex- 
traordinaires qui  aient  jamais  pa- 
ru ;  il  prouve  très -bien  dans  cet 
article  contre  Topinion  de  M.  de 
Voltaire  que  c'efk  fans  aucun 
véritable  fondement  hiftoriquc 
qu'on  a  pu  attribuer  à  ce  Prince 
K  rinfiitution  de  la  comï  Vc^Tnîqut 
^  de  ce  Tribunal  fecrek  de  Veû« 
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ttphalie^de  cette  Jurifâlâlon  dô 
>»  fang  qui  fait  horreur  &  à  laquelle 
»  préfidoient  des  bouçreaux  plu* 
>f  tôt  que  des  Juges.  »  Les  déla«> 
lions  fecrettes  y  étoient  reçues  & 
fur  la  foi  (eule  des  délateurs,  un 
malheureux  accufé  étoit  envoyé  à 
la  mort.  L'Auteur  pacoît  démon* 
trer  que  cette  horrible  inftitution 
n'eût  lieu  que  vers  le  milieu  du 
treizième  (îecle  &  que  c'eft  une 
grande  injuftice  de  charger  la  mé- 
moire de  Charlemagne  d'une  im- 
putation fi  odieufe.  Il  ne  réuflît 
pas  fi  bien  à  juftifier  ce  Prince  de 
toutes  les  horreurs  qu*il  commit 
contre  la  nation  Saxonne ,  &  par- 
ticulièrement de  la  loi  cruelle  qu'il 
publia  contre  tous'  les  Saxons  qui 
apoftafieroient.  En  vain  dira- 1- il 
que  les  peuples  étoient  libres  de 
fe  iouftraire  à  la  rigueur  de  la  loi 
en  s'expatriant.  Eh  !  qui  obligeoif 
Charlemagne  à  ne  pasfe  contenter 
de  la  moitié  de  l'Europe  pour  fon 
empire  î  Qui  le  forçoit  d'aller  con«  ' 
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quérir  la  Saxe>  &  de  contraindre 
les  habitans  avec  le  fer  &  la  âam«t 
me  d'embrafler  le  Chriftianifme } 
Ce  n'étoit  point  là  cet  efprh  de 
tolérance  &  de  douceur  prêché' 

gar  l'évangile  5  &  par  les  premiers 
ères  de  TEglife.  Charlemagne , 
tout  inftruit  qu'il  étoit^  ne  Tétoit 
pas  encore  aflez  pour  favoir  com«« 
ment  le  vrai  zèle  doit  agir.  Voilà: 
ce  qu'on  ne  doit  pas  craindté  de- 
dire  &c  ce  qii'on  4ie  doit  jamais  ie 
lafler  de  répéter. 

Depuis  Charlemagne  jufqu'à 
François  premier  ,  ce  ne  fut  pref- 
que  qu'unelongue  nuit oîi Ton  dii^ 
tinguoit  de  tems  en  tems  quelques* 
foibles  lueurs.  C'eft  fous  ce  rè- 
gne du  père  des  Lettres  que  furent 
pofés  les  véritables  fondements  de 
notre  Littérature. 
•  Pour  rejQTufciter  le  vrai  goût 
des  Lettres  ,  on  crût  alors  de- 
voir fe  dévouer  entièrement  à  Té- 
tilde  des  Auteurs  de  l'antiquité  dont 
les  ouvrages  par  un  heureux  con^ 
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cours  de  cîrconftances,  venoient 
d'être  portées  en  Italie  où  des  Sai 
vans  échappés  à  la  raine  de  leuf" 
patrie  s'efforçoient  de  les  natura-^ 
TOer.  Mais  la  langue  françoife  qui 
avoit  acquis  de  ja  naïveté^  de  là 
force  &  des  grâces  nouvelles  étoit 
loin  encore  de  ce  qu'elle  devpit 
être.  Enfin  Malherbe  vint.  Pour  an- 
noncer l'arrivée  de  ce  poëte  har- 
monieux,  l'Auteur  emploie  une 
fiâîon  poétique  qu'on  trouvera 
p^ut* être. trop  recherchée,    ôè 

Su'on  pourroit  mettre  au  nombre 
e  ces  paflages  où  les  images  8c 
les  expreflîons  ne  font  pas  affe* 
àfforties  avec  la  nature  du  fujet; 
«Un  jour,  dit  l'Auteur,  que 
H  les  Poètes  François  les  plus  dit- 
»  tînguéi ,  aflîs  au  haut  du  Pinde  ; 
w  pleins  du  Dieu  dont  ils  reflen- 
»  îoient  la  préfence  ,  tfniffoient 
H  &  leu»^  voix  &  leurs  lyres  y 
»  des  accords  inconnus  fufpen- 
w  dent  tout  à  couJ>  leur  concert* 
»  Les  eaux  d'Hippocrène ,  char- 
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>»  méçs  de  ces  accords  nouveaux  ^ 
'^  s'arrêtent  &  coulent  plus  lente- 
M  ment ,  les  échos  du  facré  vallon 
>>  fe  plaifent  à  les  répéter ,  '  tout 
>»  prête  une  oreille  attentive  &  (% 
»  tait.  >9 

M.  de  Juvigny  a  trop  de  goût 
pour  ne  pas  convenir  lui  même  , 
cju*il  s*eû  dans  ce  moment  un  peu 
livré  à  Ton  enthouffafme ,  &  que 
ces  trois  mots  de  Boileau ,  Er^ 
Malherbe  vint ,  difent  tout  ce  qu'il 
ialloit  dire. 

.    Parvenu  au  (iecle  de  Louis  XIV  » 
l'Auteur  paffe  en  revue  tous  les 

grands  écrivains  qui  ont  illuftré  ce 
eau  règne.  Il  leur  rend  hom- 
mage en  véritable  homme  de  goût,  . 
;ou]Ourt  prêt  à  féparer  des  grandes 
conceptions  du  génie,  lesproduc- 
îtions  pénibles  &  morcelées  du  bel 
efprit,maisc'eft  à  mefure  qu'il  ap- 
proche de  notre  tçmps,qu\l  s'at- 
tache à  faire  reconnoîire  ct)mbicn 
{lar  une  fuite  naturelle  des  chofes, 
.e  bel  efprit  s'eft  empreffé  de  fuc- 
•céder  au  génie. 
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Les  jugemens  qu'il  porte  fur  quel- 
ques uns  des  plus  illuflres  écrivains 
de  ce  fiecle ,  offrent  un  mélange 
de  juftice  &  de  (évérité  qui  ne  plai-* 
ra  pas  au  plus  grand  nombre.  Com-^ 
bien  n'eùt-il  pas  été  à  défirer  que 
Tami  de  Cicéron  &  de  Quintilien^ 
eût  mis  dans  fa  critique  cette  mo- 
dération dont  ces  grands- maîtres 
liii  avoient  donné  l'exemple ,  &  . 
que  fatîsfait  de  Te  montrer  l'ami  des 
Lettres  &  des  mœurs,  il  eut  eu 
loin  de  s'interdire  toute  perfonna- 
lité.  Son  ouvage  oîi  l'on  trouve 
partout  d'exceltens  principes,  of- 
ffiroît  d  avantage  ce  calme  d'i- 
magination &:  de^  jugement  qui 
gagne  infenfiblement  le  Leâeur 
&  qui  plaide  fi  bien  en  faveur  de 
la  bonne  caufe.  Au  refte  tout  cet 
ouvrage  qu'on  ne  peut  lire  qu'a- 
vec intérêt  eft  terminé  par  des 
principes  très  judicieux  fur  l'édu- 
cation. L'Auteur  y  donne  pour 
ainfi  dire  le  complément  de  foa 
fyftême ,  &  comme  il  a  tâché  dé 
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montrer  dans  tout  Touvragela  liai* 
fon  des  Lettres  &  des  mœurs  ^ 
il  fait  voir  en  finiffant  que  Tan- 
denne  éducation  qui  a  fourni  de 
fi  grands  hommes  en  tout  genre  ^ 
eft  encore  celle  qu'on  doit  préfé- 
rer à  tout  ce  que  les  réformateurs 
modernes  voudroient  y  fubiUtuer^ 
&  qi  e  comme  elle  avoir  davan- 
tage de  préparer  refprit  pard'ex-^ 
cellentes  études  elle  avoit  .encore 
celui  de  faire  germer  xJans  le  cœur 
des  jeimes  gens  i'amourde  l'ordre  f 
des  vertus  &  de  la  religion* 
[  ExifMt  de  M*  de  Rjochefbn.  ]  * 

Joseph;  par  M.  Bitaubé»  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences 
&  Belles-Lettres  de  Berlin  ,  & 

'  de  celle  des  Infcripdons&  Belles* 
Lettres  de  Paris ,  cinquième  édi* 
lion ,  i/ï'-ri.  A* Paris ,  de  l'Impri- 
merie de  Didot  Taîné  ,  ij%6.. 

LE  nombre  d'éditions  qu'à  déjà 
eues  cetouvrageen  annonce  le 
fuccès  &  \e  mèt\X^-,ks!ournaux 
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en  ont  affez  parlé  pour  nous  évi- 
ter la  peine  de  redire  encore  ca 
qu'ils  oat  dit  Su  de  répéter:  les  élo^ 
ges  qu'ils  en  ont  faits.  Nous  nous 
bornerons  feulement  en  annonçant 
cette  cinquième  édition  à  pvéve-' 
nir  les  Leâeurs  que  l'Auteur  n'a 
rien  oublié  pour  corriger  &  faire 
diiparoître  les  petites  négligences 
de  Aylt  qui  lus  étotent  échappées^ 
&  £ins  entrer  dans  un  examen  trop 
détaillé  de  cet  ouvrage ,  nous  ob* 
ferverons,  tant  pour  ceux  qui  h 
connoii&nt  déjà ,  que  pour  ceers 
qui  ne  l'ont  pas  encore  lu,  que  cet* 
te  efpece  de  Poëme  en  profe  ^  an*< 
nonce  un  écrivain  nourri  de  la  lec- 
ture d'Homère,  Se  qui  a  taché , 
autant  qu'il  a  pu ,  d'en  faire  pafler 
<iuelqâes  beautés  dans  fon  ou- 
vrage. 

Il  nV  avoit  gueres  dans^  l'anti'* 
quifé  iacrée  &  profane  »  un  plus 
beau  (ujet  à  traiter  qpe  celui  de 
loieph  vendu  par  ces  frères ,  &  de- 
venant enfukfs  le  prottûeur  U  lé 
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fauveur  de  ces  frères  crufels  qui 
Pavoient  réduit  en .  efcl^vage.  I4 
fimplicité  du  récit  de  cette,hiftoire 
dans  la  Genefe,  &  qui  porte  un  fi 
grand  caraâere  de  vérité  a  quel* 
ipie  çhofe  de  fi  touchant,  qu'il  eft 
impofiible  de  la  lire  fans  être  at- 
tendri jufqu'aux  larmes.  II  falloit 
Maucoup  de  jugement  &  d'art 

Kur  traiter  ce  fujet,  l'étendre  Si 
nrichir  fans  lui  ôter  cette  pré* 
cieufe  fimplicité  qui. en  fait  un  des 
plus  grands  ornemens.  L'Auteur  a 
tiré  ïQxt  heureufement  parti  de 
tout  ce  que  le  féjour  de  Jofeph  en 
«Egypte  of&oit  à  f on  imagination , 
&c  ne  fe  bornant  pas  feulement  à 
ce  que  ji'hiiloire  pouvoit  lui  four* 
fiir  fur  cette  étonnante  contrée^ 
il  a  eu.  recours  au  merveilleux, 
pour  donner  plus  de  vie  à  fon  poë* 
me.  Tantôt  c'eil  Itbtitiel  le  génie 
de  TEgypte  qui  vient  frapper  ce 
pays  de  ilérilité  »  tantôt  c  eft  ce 
même  génie  qui  tranfporte  Jofeph 
aux  fources  du  Nil  pour  lui  déçou- 
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vrir  rorîgine  inconnue  de  ce  fleu- 
ve bientaifant  ;  ailleurs  c'eft  un 
ange  qui  va  publiant  dans  le  mon<^ 
delntier  les  bienfaits  de  Jofeph. 
Nous  ne  pouvons  nous  refufer  au 
plaifir  deciter  cet  en  droit  qui  n'effi. 
pas  un  des  moins  poétiques  de  cet 
ouvrage. 

«  Cependant  fe   répandoit  en 
>>  tous  lieux  le  bruit  de  la  fageffe 
»  de  Jofeph.  Entre  le  ciel  &  ce" 
»>  felobe ,  vole  un  ange  qui  publié 
H  les  vertus  des  humains  ;  tandis' 
>>  que  la  renommée  menfongere  eft 
»  interprète  de  l'orgueil  &  de  Pam- 
ff  bition ,  il  ne  fait  connoître  que 
»  les  vertus  firaples  &  modeftes. 
>»  La  feule  vérité  fort  de  fa  bou- 
»  che,  arrive  pure  dans  les  deux,* 
»  &  malgré  les  rumeurs,  des  mor- 
9f  telsfe  tait  quelquefois'  entendre 
5»  fur  la  terre.  Le  plus  fouvent  il 
i>  dirige  fon  vol  loin  des  grandes 
n  cités  9  &  il  plane  fur  lès  humMes 
n  hameaux  &  les  cabanes  igno-*! 
pp  rées.  Aujourd'hui  c'eft  aux  porr 
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ff  tes   d'une   ville  immenfe*'  qa'U 

j^  puife  des  récits  dignes  d'occupée 

if  Se  la  terre  &c  le  ciel.  Des  tours 

if.  de  Memphts.  il  s'élève  de  fphere 

j»  en  {pherejufqu'au  trône  du  Dieu 

»  de  Tunivers ,  &  par*tout  il  pu* 

»  blie  la  iagefTe  avec  laquelle  Jo« 

n  feph  garantit  PEgypte  de  la  fe- 

f9  mine»  Ces  intelligences  céleiles 

If  fufpendent  leurs  concerts  &  prêr. 

H  tent  Toreille  a  cet  hynuie  fubli- 

ift  nie  9  cônfacré  à  la  vertu»  De*là 

fi  range  deicend  d'un  vol  priécipi- 

ff  té  jufques  fur  le  hameau  de  Ja* 

if  cob»  Il  fait  connoître  la  fagèâfe; 

V  du  gouverneur  de  TEgyte  »  fa 

ii  douceur.  Tordre  &c  Tabondaiice 

i^  qu'il  maintientdans  le  royaume^ 

a&cc.  &c.  »  Après  un  morceau 

(  poëtiqtie  ^  on  eil  fâché  de  voie 

que  cet  ange  qui  a  rempli  toutes^ 

lies  fpheres  céleiles  du  nom  de  Jo-! 

£ept>  y  ne  parle  à  Jacob  que  des.  ver-l 

tuagfle  cet  intendant  de  l'Egypte  , 

ijàxjts  proférer  fon  00m.  Sans  doute 

i'Auteur  ayoit  befoin  de  ce  ûletxi 

^l         ce , 


I 

I 
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ce  ^autrement  la  reconnoi  {lance 
de  lofeph  Se  de  fes  frères  »  n'aurott 
plus  eu  Heu,  mais  on  ne  fauroît 
s'empêcher  d'obferver  qiiUl  y  a 
ici  une  faute  de  convenance  ÔC 
que  cette  réticence  de  l'ange  ima- 
ginée par  le  besoin  du  poète  dé* 
lenchante  un  peu  le  lefteur^  que 
le  récit  précédent  avoit  vivement 
affeftéXe  n*eft  pas  affez  d'imaginer 
&  de  mettre  en  jeu  de  grandes  ma- 
chines, le  plus  difficile  efl  de  le$ 
faire  marcher  enfemble  de  forte 
que  l'une  ne  nuife  pas  à  l'autre  5c 
que  leurs  aâtons  fîmultanées  s'en- 
tre-aident  pour  concourir  à  l'effet 
^énéraL  C'eft  dans  la  difpofitioa 
&  Pordonnince  de  toutes  ces  ma- 
chines de  la  poëlie,  qu'Homère 
s^éleve  fi  fort  au  deffus  de  tous  les 
poètes  du  monde  ;  M,  Bitaubé  qui 
le  connoîi  &  qui  l'a  traduit,  peut 

fuger  aufE  bien  que  perfonne  de 
3  vérité  de  notre  obfervation.  On 
5'apperçoît  aifément  cjue  dans  l'or- 
donnance même  Je  Ion  ouvrage^ 
Mars.  V 
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il  n'a  pas  perdu  fon  modèle  de  vue,' 
bn  peut  en  juger  par  fon  début 
qui  rappelle  aflez  bien  le  ca- 
raâere  &  la  fimpUcîté  du  com» 
mencement  de  rOdyffée. 

»  Je  célèbre  cet  homme  vcr- 
M  tueux,  qui  vendu  par  (qs  frères, 
»  précipité  de  malheurs  en  mal- 
M  heurs,  élevé  enfin  dé  Tabyme 
^  des  difgraces  au  faite  de  la  graiv 
»  deur  &  de  la  puiffance  j  bienfai* 
»  teur  du  pays,  oîi  il  porta  des 
^  fers,  jeune  encore,  fe  montra  dans 
»  Tune  &  l'autre  fortune  un  mo- 
»  «ïele  accompli  de  fagefle.  » 

Après  ce  fxmple  &  noble  exor- 
de  ,  l'Auteur  (e  gardeTjien  de  fui- 
vre  le  fil  de  l'hîftoire  ,  il  met 
tout  d'un  coup  fon  héros  en  Egyp- 
te, il  le  repréfente  au  fein  de  l'eC- 
clavage ,  abîmé  de  douleurs ,  éloi- 
]gné  d'un  père  &  d'une  amante 
chérie.  Peut-être  trouveroit  on  à 
redire  à  cette  jeune  Sélima  l'amante 
"de  Joieph  dont  Thiftorien  facré  ne 
parle  pas  6c  qui  ne  produit  rien 
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dans  le  cours  de  l'ouvrage.  On 
pourroit  dire  que  TAtitcur  a  voulu 
meitre quelque  opporilion  entre  les 
feiitioiensdelicat^ïqueSélima  infpU 
re  à  Joieph  &  la  pâiîion  désordon- 
née que  la  emnie  de  Putiphar  ref- 
fent  pour  ce  jeune  hébreu.  C*ell  la 
même  oppofition  que  Racine  a  mife 
entre  Tamour  d'Hipolyte  &  d'Ari- 
cie  j  &L  la  paillon  de  Phœdre*  Mais 
il  étoît  peut  être  convenulvle  de  re- 
préfenter  Jofeph,  comme  il  Feft 
dans  rhiftorien  lacré»  rejettantim 
imour  impudique  uniquement  par 
TaverfioD  que  lui  inipiroit  cet 
amour*  L* Auteur  a  eu  l'art  de 
faire  rentrer  dans  le  cours  du 
poëme  les  événemens  qui  avoîent 
précédé l'efc lavage  de  JofephX'eft 
Benjamin  qui  raconte  à  (on  frère 
toute  la  douleur  donî  Jacob  fut 
pénétré  quand  il  apprit  que  fon 
fils  chéri  lui  étoit  enlevé.  Ce  récit 
au  roi  t  peut-être  le  défaut  de  pa-. 
roître  un  peu  froid  après  la  recon- 
lïoiflance  de  jofeph  6c  de  ks  fre* 

vij    ■ 
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rts ,  cependant  îl  ne  pouvoir  gue- 
res  être  mieux  placé  que  dans  Ytt^ 
droit  où  TAuteur  Ta  inféré.  Aa 
refte  cet  ouvrage  autant  par  fos 
ordonnance  que  par  fes  détails^ 
mérite  beaucoup  d'éloges.  Pem- 
être  pourroit  •  on  reprocher  \ 
TAuteur  une  trop  grande  abon« 
dance  de  comparaifons.  Les  coin- 
jiaraifons  font  un  des  agréments 
du  poëme  9  mais  elles  doivent 
être  diftribuées  avec  intelli;;ehce. 
Quel  0oëte  a  fu  encore  mieux 
qu'Homère  Tart  de  les  employer 
tantôt  avec  une  élégante  profÎH 
fion  tantôt  avec  une  ingénieufe  & 
prudente  économie  ?  il  eft  impof- 
ble  de  parler  d'un  poëme  ou  aua 
ouvrage  quelconque  de  ce  genre  , 
fans  avoir  Homère  fous  ces  yeux, 
&  on  aime  d'autant  plus  à  en  rap- 
pellér  le  fouvenir  que  la  compa- 
raifon  n'eft  jamais  défoblîgeante 
8c  qu'elle  eft  toujours  inftruftive. 

[Extrait de  M. dilt^ke/^ri.] 
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JÏISTOIRE  dôla  Maifon dâ  Bourhon^ 
par  M,  Dcformeaux  ,  Hiîlorio- 
graphe  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon ,  Bibliothécaire  de  S,  A*  S» 
Monfeigneurle  Prince  de  Condé; 
de  r Académie  Royale  des  Inl- 
cnptioos  &  Belles-Lettres  ,  des 
Acâdétnies  de  Madrid, de  Pijon 
&  d'OrléjDS,  &  Prévôt  Général 
derfntanterieFraiiçoHe&  Etran- 
gère* Tome  IV; A  Paris  »  de  flm» 
prime  rie  Royale^  1786,  Z^^^- 
503  pag, 

C**E  nouveau  volume  d'un  im* 
/portant  ouvrage,  préfente  le 
tableau  prefque  tout  entier  des 
gueres  civiles  ibus  Charles  IX,  U 
n'avoît  été  que  commencé  dans 
le  volume  précédent  ;  il  eft  conti^ 
nue  ici  depuis  le  fiegc  de  Rouen 
Sz  la  mort  d'Antoine,  Roi  de  Na- 
varre, jufqu'à  celle  du  même  Char* 
les  IX*  Ce  volume  eft  encore  plus 
intéreflani  que  les  précédens*  Cet 
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intérct  tient  awx  événemens  faiïs 
douîe ,  nidvs  il  tient  aufïï  à  la  ma* 
niere  de  PAuîeur ,  à  la  netteré  àt 
fa  narration ,  à  Tart  de  s'étendre 
&  de  fe  reifcrrer  à  propos  ,  de  ûé* 
velopper  les  faits  dans  une  pro- 
pos-non  exaGement  mefurée  Ivir 
leur  importance ,  de  faire  fortir  kl 
plus  remarquai  îes, de  rendre  fen* 
4Îble  le  rapport  des  caufes  aux  ef- 
fets &  la  liaifon  des  diverfes  par- 
ties de  rhiftoirc. 

Quant  aux  événemens  conGdi- 
rés  en  eux-mêmes^  plus  ils  font 
malheureux  Sc  tragiques»  plus  le 
récit  en  eii  inréreffant  Se  le  ta- 
bleMi  animé»  M,  Vlllaret^  quand  il 
avoit  à  décrire  de  grands  troubles 
tels  que  ceux  du  rei^ne  du  Roi  Je*in 
ou  de  celui  de  Charles  VI, s*en  pîai- 
gnoîî  à  fes  Lefteurs  &  vouloit  fe 
faire  plaindre  par  eux,  c'étoit  pré* 
ciféntent  le  contraire  qu'il  fa  11  oit 
faire.  Heureux  le  peuple  dont  Thif- 
ftoi^e  ennuyeroît,  parce  quVlle  ne 
feroit  qu'un  tableau  froid  &  untfor- 


amours 
-vous  de   *  à 
;oat  en-     l 

que  dans   ^  ! 
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le  de  paix  &  de  prorpéntcs  tran' 
'tranquilles;  mais  par  1,*  même  raî" 
fon ,  malheureux  l'hîrtonea  qui 
n'auroif  que  ce  tablent u  îVoïd  h  pté* 
fenter.  Il  en  eil  des  lemps  paHibles 
dans  rhilîoîre  comme  des  amours 
heureux  aw  théâtre  ,hâïez 
les  faire  dirparoîrre  ,  ib  v 
nuyer.On  n'aime  à  It^s  voir  que 
leurs  malheurs  ou  du  moins  4ans 
leurs  ëpreuves&  dans  leurs  traver- 
fes;moritrei  les  au  milieu  desobtla- 
cîes  qu'on  leur  oppofe  &  des  ef- 
forts qu'ils  font  pour  en  triom- 
pher 6c  de  r«igiTa!îon  qui  rérulte  de 
ces  contradiclionç  >  quand  tout  eft 
d'accord,  l'inîérêt  ceffe  &  la  pièce 
doit  fiiiir.  Deraôme  dansThiftoire, 
quand  vous  avez  diiqu'un  peuple 
fur  heureux  &  pourquoi  il  le  fut 
(  ma  heureufcment  vous  n'aurez, 
pas  fou  vent  ni  long- temps  à  ie  di- 
re )  hâtez- vous  de  pafT'jr  à  des  ré- 
volutions *  à  des  troubles,  de  re- 
tracer de  grands  malhi^urs  &  de 
grands  cri.iits,  c'eit   par-*à   quç 
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vous  attacherez  les  Leâeurs.  S'ils 
font  dans  une  fituatioti  à  peu-près 
femblable ,  ils  ne  verront  point 
£in$  intérêt  dans  les  malheurs  paf- 
fés  rimage  de  leurs  malheurs  pré^ 
fens  ,&  peut  être  les  moyens  bu' 
dV  échapper  ou  de  les  réparer. 
S'ils  font  dans  une  fituation  plus 
heureufe  ,  leur  plaifir  alors  en  de 
la  nature  de  celui  dont  parle  Lu* 
crèce  : 

Quitus  ipfe  mails  careasquia  xtrncrtfuavt 
ejt. 

Quand  Tacite  dit  :  opus  aggre^ 
éUor  opimum  caJîbuSy  atrox  prctHîs  , 
difcors  féditionibus ,  ipfd  ttiam  paçc 
fœvtim  ,  eh  bien  î  c'eft  à  caufe  de 
cela  qu'il  l^entreprend  ;  les  quali- 
ficatrons^mêmes  qu'il  donne  à  ces 
événements  font  autant  de  motifs 
qui  l'engagent  à  cette  entreprife, 
M.  Deformeaux  prend  avec  goût 
cette  phrafe  de  Tacite  pour  épi- 
graphe ,  &  ne  fe  plaint  pas ,  conir 
m^  M.  Villaret ,  d'avoir  des  évé* 
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nernem  trop  tragiques*  c'eft-â^di- 
re  trop  irifért; flans  à  rapporter. 

Cette  règle  que  rjntéret  finit 
avec  les  contradiâions  &  le  nial- 
heur ,  s'applique  à  tous  les  genres 
(ufceptibles  de  ce  qu'on  appelle 
proprement  intérêt ,  t'Epopée  fuit 
en  cela  la  mcme  i'egle  que  l'art 
dramatique;  d^s  que  la  ligue  tft 
abattue  |  dès  que  Mayenne  ^  ^ 

Soumettant  en  fia  £oa.  cœur  Se  fes 
provinces  ^ 
EA  le  meilleur  fujet  du  plus  Jurtc  de|^ 
Poucet.  H 

La  Henriade  efl  finie  >  &  ce  qui 
a  fait  rintérêt  de  ce  poëme.  c'eft 
la  defcription  de  la  faint  Barihe- 
Jemi  &  de  tous  ces  autres  defor- 
dres  dont  on  trouve,  dans  le  vo*- Jj 
îume  que  nous  annonçons ,  une  "^ 
hiftolre  très- nette  &  très*fidèle, 

L'Auteur  ne  perd  jamais  de  vue 
que  c'eft  Thiftoire  de  la  Maifon  de 
Bourbon  qu'il  écrit,  ce  font  tou- 

Vy 
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jours  le.s  Courbons  que  vous  voyez 
en  aftion  ,  toute  Phiftoire  vient  fc 
.  rapporter  à  eux  Condé  eft  l-echcf 
toujours  aâif,  fou  vent  malheu- 
reux ,  toujours  intérefTant  du  par- 
ti Calvinifte,  le  Que  de  Montpcri- 
iier  fe  fignale  dj(às  te  parti  Catho- 
lique, par  fon  zèle  ,  par  Ta  valeur 
&  malheureufetnent  par  fes  cruau- 
tés; !e  Car<îina!  de  liourbon  réuni 
aux  Gui(cs  comme  Catholique  & 
Cardin.:!,  ennemi  fecret  de  ces 
mêmes  Guifcs  par  l'intérêt  com- 
mun de  (a  maifon  opprimée  par 
eux  ,  flottoit  entre  les  deux  par- 
tis ;  Jeanne  d'Albret ,  Reine  de  Na- 
varre ,  veuve  d'un  Bourbon,  mè- 
re d'un  Bourbon,  dépicjyoit  en 
faveur  du  parti  Calvinifte  de  rares 
talens,  d'utiles  vertus  &  toutes  les 
reffources  d'une  ame  grande  & 
forte.  A  la  mort  du  Prince  de  Con- 
dé tué  à  Jarnac  ,  le  véritable  chef 
du  parti  proteftant, 

Coligny  de  Condc  le  digne  fucccflcur , 

"»'c/l  pas  à  la  Nèt\\4  uti  Boutbon 
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niiiîs  il  agit  au  nom  &fous  les  or- 
dres de  deux  Bourbons,  k'  Pnîice 
de  Navarre  Henri  pren^ier  Prifice 
du  f'ar.g  ^  le  leçon d  Prince  de 
Condé  ;  cVfl  toujours  le  nom  &C 
rintérêt  tle<  Boitrbons  qui  anime 
le  psrtL  On  ne  vt)ît  nulle  part  amli 
bien  qu'ici  peut-eîre,  combien 
cloit  délicate  ,  difficile  &  pénible 
la  liruatjon  du  chet  de  ce  pat  li^  cora- 
bien  elle  exigeoit  de  coomge  ,  de 
^confiance,  d'adreffe  &  de  tiiîent, 

Povit  fontcaîr  le  pcids  de  la  catifccom- 

mum 
El  conut  Médkîs  &  contre  la  Forturj?» 

Pour  retenir  fous  le  drapeau  des 

troupes  mercenaires  TOujriurs  prê- 
tes à  l'abandonner  laufe  de  paie- 
ment pour  réfîfter  avec  des  forces 
toujours  inférieures,  avec  des  foU 
dats  toujours  réduits  aux  derniers 
degrés  de  ta  t^^mine  Se  de  la  mifere, 
toujours  exténués  d'un  coté  par  les 
inâladies»  par  le  défaut  de  lubfil- 
tances  &  de  vêtement ,  de  l'autre  % 

V  n^m 
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par  les  marches  forcées,  par  Pex- 
cès  de  la  fatigue  &L  du  travail ,  fans 
artillerie  6t  prefque  fans  aroies ,  à 
des  emiemis  puiiians  >  nombreux  » 
pourvus  de  toiires  les  munitions 
de  boucha  &  "de  guerre.  Qu'on 
,  cefle  donc  de  s'étonner  que  Coli- 
gny,  qu'on  voit  affez  fouvént 
battu  dans  toutes  ces  guerres  ^  art 
paiTé  pour  lé  plus  grand  Général 
de  fon  fiecle  ,  il  vainault  le  Duc 
d'Anjou  au  combat  ae  la  Roche 
l'Abeille  ou  la  Belle  ^  &  le  Mare- 
Ichal  de  Coffé ,  au  combat  d'Ar- 
nay-ie-Duc;  il  fut  vaincu  à  Mont* 
contour ,  &:  il  Tavoit  été  avec  le 
premier  prince  de  Condé  à  Jarnac  > 
mais  où  il  vainquit ,  tout  autre  au- 
tre auroir  été  défait,  &  où  il  fut 
vaincu  tout  autre  auroxc  été  dé- 
truit ,  &,  oii  il  ne  reftoit  plus^  de 
reflburces  ,  il  fut  en  trouver ,  oii  il 
ne  reftoit  plus  d'armée ,  il  fut  en 
créer ,  il  tira  parti  de  toutes  fçs  dé^ 
faites,  il  rendit  toujours  la  viâoire 
inâ-uÔueufe  à  V^naemi  i  ce  fut  lui 
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en  effet  qui  parut  avoir  vaincu 
mctneàlarnac  &  à  Montcaniour, 
pnifque  dès  le  commencement  de 
la  campagne  fiiivante  ,  il  porta  la 
guerre  d'une  ex  né  mité  du  Royau- 
me à  l'autre  &  du  fond  des  pro- 
vinces méridionales  jufqu*aux 
portes  de  Paris.  C'eft  ce  qui  eft 
très-bien  développé  ivî.  Nul  évé- 
nement, nul  perfonnage  ne  nuit  à 
un  autre ,  tout  eft  à  fa  place.  Le 
ftyle  eft  d'un  naturel  qui  contribue 
&  qui  ajoute  à  Tmccrêt.  ^ 

Les  faits  généraux  font  connus 
ëc  nous  n*en  liiivrons  point  le  fil; 
nous  oblerverons  feulement  quel- 
ques traits  particulierSj  moins  fami- 
liers au  commun  des  Lefleurs^  quel- 
ques réflexions  qui  donneront  une 
idée  des  principes  Sc  de  la  philofo- 
phie  de  l'auteur. 

Lorfqu'en  1761»  le  Duc  de 
Montpenfier  rétablit  rexercîce  de 
la  Religion  Catholique  à  la  Ro- 
chelle^ s'il  en  faut  croire  Thifto- 
rien  de  fa  yie ,  44  il  fit  arrêter  vingt- 
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"  trois  Miniftres  &  en  les  faîfant 
>i  noyer /ci  envoya  koin  a  tau  s  ierirs 
n  amis  %  ^,^  il  eft  bon  cependant 
1»  d'obferver  >  ajoute  PAureur ,  q ue 
»  rhiftorien  de  Montpenfier ,  eft 
»  le  feul  qui  rapporte  ce  trait  hor- 


■  w  rible  • , .  .  peut-être    Tattribu 


H  î-il  gratuitement  à  fon  héros , 
»  croyant  ainjî  le  rendre  plus  re- 
n  commandable  ;  au  refle.  Mont- 
**  penlier  en  avoir  bien  fait  afft;z 
*3  pour  mériter  les  niéprilables  élo- 
»  ges  du  fanatiTme.  n 

Voilà  qui  eft  franc  &  telle  eft 
la  îulle  &  relpeâable  le  vérité  de 
l'hiftoire. 

Les  jeui^es  gens   de   la  Cou 
îrvolenT  beaucoup  daverfion  pou 
Taufterité  des  Reformés  ,  ils  re 
pou  voient    dit  rAuttur,  leur  par- 
donner une  fcene  qui  vcnoit  de  fi 
paiïer.  Saint  -  Cyr-  Pai-  Greffier 
Gouverneur  d'Orléans,  avoir  fai 
n  attacher  au    même  gibet  ,    uq 
»  Gentilhomme  ^^  la  femme  d*ua 
n  Officier I  pour  crime  d'adultère 
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n  les  coiirrlfans  cleploroîent  la 
t-  fin  tragique  des  cou  p. ^  blés  j  &C 
w  jiiroient  une  haine  iiiortelle  à  des 
H  hommes  farouches  qui  ofoient 
n  avoir  des  mœurs  xk  punir  dej 
»  mon  des  galanteries,  »  ^ 

Si  on  peut  dire  que  l'Auteur 
femble  approiiver  ici  la  févérîîé 
du  Gouverneur,  c'efl  un  hommage 
rendu  auK  mœurs  &  nous  n'ofons 
pas  le  condamner  ,  cependant  pu- 
nir de  mort  des  galanteries  ,  nous 
paroît  beaucoif])  trop  dur  ;  î!  faut 
de  la  proportion  dm\s  la  punition 
dc^s  fautes,  &  des  mœurs  cruelles 
valent  encore  moînb  que  desmœuFS 
difTolues. 

Cur  noj% 
.PQpJenbiiS  moduilfpu  fuis  rafw  untar  ^ 

acres 
}t/tftiaqui  efi^  itâ  fttpplîciu  déliât  €Qtr* 

tri  f 

[a  d  t  Horace  ;  il  eft  vrai  que  ce 
inâme  Horace,  qui  a  tout  dit>  1 
du  encore  : 

Dos  €p  magna  parcnùum 
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Virtus ,  &•  mctuens  aller i ut  viri 

Ctrto.fadtn  cjflitaj, 
Etrpeccarc  ntfu^y  aut  pretium  mon. 

L'Edit  d'Âmboife ,  qui ,  après  la 
]>reiniere  guerre  civile ,  donna  k 
paix  aux  Huguenots  ^  éprouvoit 
beaucoup  de  contradiâions  de  la 
part  de  certains  Catholiques  trop 
zélés ,  des  Prédicateurs  fanatiques 
déclamoient  publiquement  contre 
cet  Edit.  Catherine  de  Médicis 
écrivoit  à  ce  fujet  au  Maréchal  de 
Montmorenci  ,  Gouverneur  de 
Paris  :  contenez  fur-tout  Us  Pridicét' 
teurs  ,  ils  font  trop  infoUns  ,  &  ni 
cherchent  qua  renouvelUr  les  irou" 
ilesjainûy  dit  TAuteiir,  Médicis 
étoit  outragée  dans  les  chaires  pour 
le  feul  tien  qu'elle  eût  fait  à  la 
France  ,  pour  lui  avoir  donné  la 
paix. 

Le  Parlement  refufoît  d'enre- 
.giflrer  ce  même  Edit  «  &  vouloîc 
y  faire  des  modifications  que  les 
JProteflans  n'euffent  pas  fouffertes; 
)e  SurJnteadant  Coffé.de  Goa- 
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norfit  à  ce  fujet  au  Parlement  uti 
diftours  qui  fait  connpître  quel 
étoit  de  (on  lems  1  état  des  finan- 
ces* «  Les  revenus  de  la  Couronne 
»  montent»  dit-il,  à  neuf  millions  , 
n  dont  le  Roi  ne  touche  pas  plus 
H  de  deux  millions  cinq  cent  mille 
H  livres  ;  plufieurs  Géaéralirés  ne 
3f  rendent  plus  rien  au  roi  ;  le  re- 
1.»  venu  de  plufieurs  autres  eft  fort 
w  diminué  ,lcs  frais  de  la  guerre  ont 
f>  abforbé  déjà  plus  de  dîx-fept 
>t  millions.  »  Le  Chancelier  de 
THopital  ^  dans  un  difcours  au 
Parlement ,  dit  que  tEtat  tfi  tn-^ 
dciU  de  p/us  de  cinquante  miU 
lions  j  &  que ,  s*U  ilùh  a  tincan  ^ 
on  m  tir  croit  pdS  di  fa  vtnit  dequoi 
payer  fis  du  tes.  Le  Cardinal  de 
Bourbon  &  le  Duc  de  Montpenfier, 
dont  ontonnoiffoitraverfsonpour 
les  Huguenots,  furent  chargés  de 
porter  TEdlt  au  Parlement  &  de  le 
feire  enregiflrer  purement  &  fim- 
p'ement-  Le  Premier  Préfident  , 
Chrlftophe  de  Thou  ^  les  loua  fur. 
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leur  attachement  à  la  vraie  Reli- 
gion ,  &  leur  (lévoueoient  à  Té  dit; 
il  ajouta  que  fi  on  ne  po'uvoit  les 
comparer  à  deux  foudres  de  guer- 
re ,  ils  s'annonçoient  au  moins 
comme  deux  aftres  de  paix  ;  il 
femble  ,  dit  à  ce  fujet  M,  Defor- 
meaux  ,  que  Montpenfier  ,  qui 
avoit  fervi  avec  tant  d*éclat ,  fe 
feroit  bien  palTé  de  ce  iingulier 
éloge.  L'Edit  fut  enregiftré. 

M.  Deformeaux  dit  que  Marie 
Stuard  ^  Reine  d'Ecoffe ,  veuve  de 
François  II ,  Roi  de  France ,  héfita 
pour  le  choix  d'un  fécond  mari 
entre  le  Prince  de  C  onde  (  Louis  I  ) 
&  Dom  Carlos  ,  héritier  de  la  Mo- 
narchie d'Efpavnje  ;  que  la  paffioa 
l'emportant  bientôt  fur  les  confia 
dérations  politiques  ,  elle  époufa 
le  Comte  d'Arley  ou  d'ArnIey, 
Prince  de  fon  fang,  le  pkis  bel 
homme  de  fes  Etats  ,  mais  pauvre 
8c  fans  mérite  :  que  ce  choix  im- 
prudent fut  la  première  canfe  des 
défaftres  &  de  la  mort  tragique  de 
cette  Pr  nceile  infortunée. 
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Ce  choix  fut  en  efR^t ,  fin  on 

îoi prudent,  du  moins  mslheureuy^ 

d'^Arnley  fin  un  mauvais  Rot  &  un 
maut^ais  mari  ^  &  fa  mort  violenté 
donn^  lieu  à  des  calomnies  que  les 
ennemis  de  Marie  affectèrent  de 
publier  dans  l'Europe  ,  irtaîs  qui 
ont  été  parfaitement  démenties. 
Quant  à  ce  mariage  ,  il  étoit  le 
plus  convenable  à  tous  égards  & 
Je  plus  conforme  aux  vues  d  une 
faîne  politique  ,  qui  tend  toujovirs 
à  réunir  6c  à  confondre  les  droits 
oppofts.  Darnîey  étoit  fils  du 
Comte  de  Lennox ,  héritier  pré* 
fomprif  de  TEcofTe  ,  après  le  Duc 
de  Châîelleraut  (  Hamilton)  »  ait- 
qiiel  même  il  cnntefioit  fa  légîti* 
miîé  ;  le  Lord  D.imîey  étoit  en- 
core par  fa  mère  h^Titier  préfomp* 
îif  de  VAngleîerre  ,  concurrem- 
ment avec  !a  Reine  d'Ecoffe*  Il 
a  voit  ^  comme  Marie  Stuard ,  Henri 
VU  ,  Roî  d'Angleterre  pour  bi- 
faïeul  ,  p^r  Marguerite  ,  Rrine 
d'Ecoffe  jifïculecoinnuineduLord 
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Darniey  &  de  Marie  Stuard.  Ceux- 
ci  étoient  coufins  -  germains  entré 
eux  9  &  parens  de  la  Reine  Elifa- 
beth  en  pareil  degré  ;  Marie  avoit 
fur  le  L^ord  Darniey  l'avantage 
d'être  iflUe  d'un  mâle  &  de  l'aîné, 
c'eft-à-dire  ,  du  Roi  d'Ecoffe  Jac- 
ques V  ;  Dainleydefoncôtéavok 
un  avantage  qui  pouvoit  compeo- 
fer  celui-là  ,  c'eft  qu'il  étoil  né 
Anglois  &  qu'il  avoit  été  élevé 
en  Angleterre.  Il  y  avoit  dans  ce 
Royaume  un  parti  qui  rejettoit  la 
Reine  d'Ecoffe  comme  étrangère  , 
&  ce  parti  fe  tournoit  du  côté  de 
Darniey.  Le  choix  que  fit  Marie 
fut  donc  diâé  par  le  defir  très- 
raifojnnable  de  réunir  les  droits  des 
deux  branches  de  la  Maifon  Stuard. 
Marie  ne  manqDoit  ni  à  fon  nom , 
puifqu'elle  époufoit  un  Stuard ,  ni 
a  fon  rang  ,  puifque  ce  mariage 
fortifioit  (es  droits  à  la  Couronne 
d'Anjgleterre  ,  ni  à  (a  Religion, 
puifqu'elle  époufoit  un  Catholi- 
*ji}ue.  De  plus,  la  Reine  Eliiabeth, 
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qu*elle  avoit  iatérêt  de  ménager, 
lui  avoit  toujours  confeiUé  d'é- 
poufer  un  Anglois^  &  elle  devo:t 
lui  fouhaiter  par  préférence  pour 
mari  un  homme  que  les  biens  qu'il 
poffédoit    en    Angleterre    laiiTe- 
rotent  toujours  dans  la  dépendance 
de  cette  Couronne  ^  ce  fut  avec 
Tagrément  d'Elifabeth  que  Marie 
fil  venir  le  Comte  de  Lennox  & 
le  Lord  Darnley ,  (ous  prétexte  de 
les  remeiïïe  en  poffeflion  de  leurs 
biens  d'Ecoffe ,  on  croit  à  la  véri* 
té   affex  généralement   que  Dar* 
nley  plat  à  la  Reine  d'Ecoffe  ,  & 
que  cette  union  poliiique  fut  aufli 
un  mariage  d'inclination  j  c'étoifr 
une  convenance  de  plus- 
Si  on  peut  raifonnablement  dou- 
ter que  le  gain  des  batailles  de 
Jarnac  &  de  Momcontour  puiffe 
être  attribué  aux  talens  d'un  Prince 
encore  enfant  qui  ne  fut  rien  dans 
la  fuite  ,  on  ne  peut  pas  nier  du^* 
moins  qu'il  n*y  ait  fignalé  ia  valeur; 
A  Jarnac  il  eut  deux  chevaux  tués 
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fpus  lui ,  &  fut  toujours  au  miiiett 
du  feu  &  du  pcril. 
:  Le  Prince  de  Condéfon  ennemi, 
n'avoir  jamais  été  (i  grand  que  dans 
cette  journée  qui  fut  la  dernière  de 
fa  vie  :  il  avoii  un  faras  en  écharpe 
des  fuites  d'une  chute  de  cheval  ; 
au  moment  où  il  s*armoit  pour  la 
bataille ,  un  coup  de  pied  du  cheval 
du  Comte  de  la  Rochefoucauld 
fon  beau  frère  >  lui  cafla  la  jambe  ; 
en  cet  état  il  livra  la  bataille ,  il 
combattit  en  perfonne,  il  chargea, 
il  enfonça ,  il  renverfa  divers  efca- 
drons  ennemis  ,  il  eut  au(Ii  un  che«. 
vel.  tué  fous  lui ,  &  ne  pouvant  à 
caufe  de  fa  jambe  caffée  fe  tenir 
debout , il  combattit  &  fe  défendit, 
à  genoux  en  attendant  un  fécond 
cheval  de    bataille    qui  n'arriva 
point ,  les  Ecuyers  qui  le  tenoieot 
prêt  ayant  été  tués. 
:  44  C  eft  dans  ce  moment  que  le 
»  combat  devint  le  plus  terrible  de 
^  nos  guerres  civiles  ;  on  fit  des 
$t  prodiges  de  part  &  d'autre  :  mais. 
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«  nul  ne  fc  fign^lo  plus  qu'nn  vieux 
*  Geiitilhomme  du  nam  de  la  Vci* 
w  gne  de  Treflan  ^  qui ,  au  milieu 
»  de  vingt- cinq  de  (es  fils  &C  ne- 
n  veuv,  couvrir  le  Prince  tant  qii*il 
pt  lui  refta  un  Ibuffle  cie  vie  ;  il  fut 
>*  tué  5  quinze  des  fiens  eurent  le 
»  même  fort  >  &  les  diîc  autres 
>i  furent  pris  percés  de  coups.  ** 

Condé  fut  pris  auili  ;  on  fart 
comment  &  par  qui  ce  Prince  fut 
tué  de  fan  g  froid  après  la  bataille^ 
Cet  attenfat  ^  fans  doute  commis 
parles  ordres  fecreîsdu  Duc  d'An- 
jou >  avoir  répandu  pendant  quel- 
que tems  fur  un  des  plus  beaux 
noms  du  Royaume  ,  un  nuage  , 
que  les  héritiers  de  ce  nom  ont 
noblement  difiîpé  à  force  de  fer- 
vices  &  de  titres  de  gloire,  Jj 
ti  Le  Duc  d'Anjou  »  après  avoîf" 
raffafié  fes  yeux  du  fpeflacle 
d'un  Piince  de  fon  fan  g  étendu 
par  terre  &  fans  vie  ,  le  fit  char- 
ger par  dérifion  fur  une  vieille 
In  elle  ^  Si  porter  dans  la  galerj^ 
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n  bafl*e  du  château  de  Jarnac ,  où  il 
>»  flit  expofé  aux  regards  de  toute 
f>  Tannée  fur  une  pierre ,  adofTé  à 
i¥  un  des  piliers  ae  la  falle.  Oa 
9>  força  les  prifonniers  Huguenots 
n  de  contempler  ces  déplorables 
M  reftes  de  leur  chef  ;  à  ce  fpeâacle 
^  tous  fondirent  en  larmes  ;  la 
)»  douleur  de  pluûeurs  alla  jufqu*au 
»  défefpoin 

»•  Lorfque  le  Duc  d'Anjou  eut 
n  Lien  joui  de  Ton  triomphe,  lorf« 
>»  qu'il  eut  bien  flétri  fes  lauriers , 
h  il  rendit  au  Duc  de  LonguevUle 
i>  le  corps  du  Prince  de  Condé , 
#.  que  le  Prince  de  Navarre  fit  enr 
p>  terrer  dans  le  tombeau  de  fes 
>»  ancêtres.  Le  Duc  d'Anjou  voa- 
.»  loit  faire  bâtir  une  chapelle  dans 
»>  le  lieu  oh  Condé  avoit  été  tué  ; 
•#  Carnavalet ,  qui  avoit  été  Gou- 
^  verneur  du  Duc ,  lui  repréfenta 
»  qu'il  couroit  déjà  des  bruits  fâ- 
i^'Cheux  pour  fa  gloire  au  fujet  de 
^  cette  mbrt  y  &  que  s'il  exécutoit 
p  ion  projet,  le  vainqueur  de  Jar« 

unac 


~nac  palTeroit  dans  loute  l'Euroije 

(pour  im  afialln  :  le  Duc  d'An- 
|ôu  rougit  ,  &  ne  parla  plus  de 
d"on  odieufe  fondation,  n 
[C'ell  par  de  telles  aQecdotes 
que  TA^tcor  a  le  talent  de  rajeunir 
les  faîïs  connus.  La  dcfcrïption  de 
ce  combat  de  Jarnac  &  ea  général 
des  diverfes  batailles  Se  des  prin- 
cipaux exploits  de  ces  malheureufes 
guerres  ,  eft  vive  &C  animée  ^  &  ne 
rcffcmble  en  rien  à  ces  froids  jour- 
naux ,  à  ces  infipides  procès-ver* 
baux  de  marches,  de  contre-mar^ 
ches,de  mouvemens  &c  d*évûlu- 
fions  fans  întérlt  ,  dont  le  Père 
Daniel  &C  tant  d'autres  Hiftoriens 
font  remplis.  L'Auteur  ne  dit  que 
ce  qui  JntéretTera  tout  le  monde 
&  dans  tous  les  tems. 

La  Reine  Marguerite  a  cru  qu'ua 
événement  comme  la  bataille  de 
lamac  ,  avoit  befoîn  d'être  relevé 
par  un  peu  de  merveilleux;  elle 
prétend  ,  dans  fes  Mémoires ,  que 
Reine  la  merç  étant  malade  à 
Mon.  X 


L«,  &t  aans\e  ^^i\'V„.  venir  au* 
du  combat .     /     j^^  .  r«/«ve^ 

»'f"''*  *  ^«rendre  V  eUç  •^_Vj\poxtt 
-      ^*^"-      nue  CatV^^^'^'itc  ««««' 
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»  Nature  en  intervertit  les  loix 
^  immuables  ?  >^ 

Le  Prince  de  Navarre  H^nri , 
<juî  fut  dans  la  fuite  le  Roi  de  Fran» 
ce  Henri  IV  ,  eut  pour  Précepte uf 
un  homme  fage  &  inflruiî ,  nommé 
la  Gaucherie.  M.  DéîormeauiÊ  rap- 
porte des  particularités  affez  cu- 
lieuies  de  cette  éducation,  entre 
autres  le  trait  fuivant  Le  Prince 
faifoit  fes  délices  de  la  leâure  des 
Hommes  lUuflra  de  Plutarque  ; 
quand  il  lut  la  Vie  de  Camille  ,  la 
vertu  de  ce  Romain  qui  fauva  fa 
patrie  après  en  avoir  écé  injufte- 
ment  banni ,  lui  arracha  des  larmes 
d'admiration  &L  d'attendriffement; 
celle  de  Corioîan  armé  contre  Ro- 
me ,  lui  fit  horreur  :  la  Gaucherie 
lui  apprit  alors  que  la  France  av oît 
eu  auffi  fon  Corioîan  dans  le  aer- 
nier  Connétable  de  Bourbon  ;  à  ce 
récit  ,  «  rindignat'on  ,  la  di auteur 
n  &  la  honte  le  petgnenf  dans  les 
H  yeux  &  les  geilcs  dt!  l^enf^inî ,  il 

fe  levé,  marche  à  pas  red>ublés 

Xii 
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»..•.&  faiût  une  carte  généalô- 
»  gîque  de  f:^  Maifon ,  d'où  il  efface 
»  le  nom  du  Connétable  de  Bour- 
»  bon  ,  pour  y  fubftituer  celui  du 
»>  Chevalier  Bayard ,  choix  juftifié 
r>oa  -  feulemenc  par  toutes  les 
grandes  aûions  du  Chevalier  , 
mais  encore  par  le  mot  généreux 
qu'il  dit  en  mourant  au  Conné- 
table de  Bourbon  vainqueur,  it 

Après  la  défaite  de  Moncontoiir 
l'Amiral  de  Coligny  ,fans  armée , 
fans  efpérance  d'en  avoir,  pour- 
fuivî  par  les  vainqueurs  ,  bleffé , 
malade  ,  allant  par  des  chemins 
de  traverfe  pour  échapper  à  l'en- 
nemi 9  étoit  obligé  de  fe  faire  por- 
ter en  litière  ,  feule  voiture  dont 
fon  état  lui  permît  l'ufage  ;  fes  amis 
fuyant  de  leur  côté  ,  ignoroient 
fÔD  fort  ;  le  Baron  de  l'EftraRge , 
un  de  fes  principaux  Confeillers  , 
bleffé  auflî ,  fe  trouvoit  auflî  der- 
rière lui  en  litière  dans  la  même 
route.  Dans  un  endroit  oh  le  che- 
min s*élargiffoit  ,  TEffrange  fait 
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avancer  fa  litière  auprès  de  celle 
qui  lepréccfloit,  paile  la  tête  h  la 
p  jrtiere  ,  regarde  Colîgny  6c  s'c- 
crie  en  pleurant  &L  en  levant  les 
yeux  au  ciel  i  il  tfi  pourtam  vrai 
qnt  Dku  tjl  bon  !  Coligny  fut  at- 
tendri &  il  avoua  dans  la  lui  te  que 
ce  mot  de  i'Eftrange  avoir  affermi 
fon  ame  &  lui  a  voit  infpiré  pour 
l'avenir  une  confiance  inëbianla- 
ble.  liétoir  difficile  en  effet  defnire 
fentir  plus  délicieiifement  à  ua 
grand  homme  combien  il  étoit  cher 
à  ceux  de  fon  parti  ^  &  de  quel 
prix  fa  vie  étoit  pour  eux. 

L'Aureur  met  dans  unaffez  grand 
Jour  la  lîaifon  de  l'entrevue   de 
Bayonne  avec  le  Maflacre  de  la 
Saint  Barthélémy  i  la  prémédita- 
tion de  ce  maflacre  fie  la  profonde 
di/JImiilanôn  qu'employa  le  Roi 
^apîès  les  inftruftÎDns  de  fa  mère  ; 
B»  Prince  avoir  appris  par  ooeur  le 
fermer  Edit.de   pacification  ;  s  il 
s'éievoit  des  dtfficidiés  fur  Texé- 
cution  de  quelques  articles ,  c'4- 

Xi« 
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toit  toujours  lui  qui  les  Ievoi^,  il 
rebutôir  tous  les  Cathollaues  zélés, 
on  voyoît  éclater  une  taufTe  mé- 
fîntelligence  ^ntre  lui  &  le  Duc 
d'Anjou  qui  ne  pouvoit  cUffimuIer 
fa  haine  pour  Colîgny  &  les  Pro- 
teftans  ;  les  Guîfes  mécontens,  ou 
feignant- de  l'être,  s*étoient  retirés 
de  la  Cour.  Charles  IX  plaifantoiiC 
avec  TA  mirai  de  rîmportance  qu'ils 
mettoient  à  leur  retraite;  il  fe  mor 
quoit  fur-tont  du  Duc  de  Mon^ 
penfier  qu^il  n*appelloit  que  le  bru* 
tal  &  le  bouchtr^  à  caufe  de  fes 
violences  à  l'égard  desProteftans; 
il  témoignoit  la  plus  vive  impa* 
txence  de  voir  &  aembraffer  cati 
cherc  tante ,  (  c'étoit  Jeanne  d'Al- 
bret  qu'il  appelloit  ainfî  ^  ^dc  for 
mlliarifer  ,  de  marier  enfembU  les  deux 
Religions  par  le  mariage  de  Mar- 
guerite fa  fœur  avec  le  Prince  de 
Navarrfe.  Il  avertiffoit  quelquefois 
lui  même  CoUgny  de  fe  défier  & 
du  Duc  d'Anjou  &  de  Catherine 
de  Médicis  :  croyt^^^moi  mon  père , 
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lui  difolt'il ,  Je  fuis  François  &  Roi 
des  François  ;  mais  monfnrt  U  Duc 
JH Anjou  ne  parle  gueres  que  de  la  têu^ 
des  yeux  &  des  épaules  ,  cejl  un  véri'- 
table  Italien.  Un  jour  Coligny  con- 
ciliant au  Roi  de  confulter  la  Reine 
fa  mère  (ur  un  objet  dont  le  Roi 
lui  faifoit  part ,  &-vantant  l'habi- 
leté de  cette  Princeffe  ije  vois  bien^ 
mon  père  ,  répondit  Charles  IX  y 
que  vous  ne  la  çonnoijfe^  pas  ^  c^ejl 
une  brouiUone  &  une  intriguants 
qui  ne  fe  plait  que  dans  le  trouble. 
C'étoit  par  ces  perfides  confidences 
que  le  Roi.attiroit  les  Huguenots, 
dans  le  piège. 

;  Tout  ce  qui  concerne  Texécu* 
tion  de  cet  affreux  projet ,  éfi,  ici 
plus  complet  que  dans  aucune  au- 
tre relation ,  parce  que  TAuteur  a 
profité  de  toutes,  &  a  raflemblé 
dans  fon  récit  toutes  les  anecdotes 
éparfes  foit  dans  les  Mémoires  du 
tems  9  foit  dans  les  Hiftoires  géné- 
rales &  particulières  ;  on  fiait  à 
quel  danger  la  vie  des  Bourbons 

Xiv 
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fut  expofée  dans  cette  fatale  jour- 
née ,  &  qu'ils  n'échappèrent  à  la 
mort  que  par  une  abjuration  forcée 
qui  ne  leur  rendit  pas  même  la  li- 
berté. Un  autre  Bourbon,  le  Prince 
de  Conty ,  eut  dans  cette  occafion 
un  fpeôaole  d'horreur  dont  il  fc 
reffentit  toute  fa  vie;  fon  Gouver- 
neur ,  nommé  Briou  ,  vieillard  de 
quatre- vingt  ans,  i* eft  éveillé  par 
»  les  gcmiffemens  des  Huguenots 
»  qu'on  égorgecit  ;  uniquement 
»  occupé  du  fahit  de  fon  élevc ,  il 
»  le  prend  en  chemife  dans  fies  bras 
j»  &  s'enfuit  :  bientôt  il  rencontre 
M  une  troupe  d'affaffins  qui  fe  jet-» 
M  tent  fur  lui  ;  le  petit  Prince  le 
»  défend  en  vain  de  toute  fa  force'; 
»  il  eft  couvert  du  fangdu  vieillard 
»  égorgé  &  traîné  à  fes  yeux  dans 
»  la  boue  :  cet  enfant  fut  tellement 
»  faifi  de  cet  affreux  fpeâacle,  que 
»  tous  fes  organes  s'en  reifentirent; 
»il  dimeura  toute  fa  vie  fourd  & 
muet  ou  du  moins  très-begue ,  & 
devint  par-là  une  efpece  de  mo^ 
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numedt  vivant  de   la  Saint  Bar- 
theiemi,  m 

Le  fanatifme  &  la  furenr  eurent 
beau  faire  ,  le  vœu  cruel  de  Char- 
les IX  qu'il  ne  reliât  pas  un  ieiil 
Huguenot  pour  kii  reprocher  cette 
perfidie,  ne  put  êire  rempli  ;  outre 
que  ce  crime  même  ,  par  l'horreur 
qu'il  înfpiroitj  multiplia  les  Protef- 
tans  de  toutes  paris,  plufieurs  des 
principales  vlftimes  échappèrent , 
&  il  relta  aux  ProîeOans  des  chefs 
&  des  vengeurs  habiles  &  expéri- 
mentés >  tels  que  le  Comte  de 
Montgo:Timeri  ,  pris  Se  décapiré 
«quelque  tems  après,  &  ce  fagela 
""Noue  j  dît  Bras  de  fir.  Ce  fur  nom 
ne  lui  avoit  pas  été  donné  par  mè^ 
taphore  ,  comme  il  i*avoit  été  dans 
des  tem^  plus  anciens  à  certains 
héros  y  moitié  hiftoriques  »  moitié 
rom?.nefques  ,  pour  ejiprimer  la 
rigueur  de  leurs  bras  &  la  pefan- 
teur  de  leurs  coups  ;  il  eut  pu  le 
mériter  dans  ce  fens  »  mais  la  chofe 
étoit  réelle  chez  lui  i  à  Tattaque 
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49^  Journal  d&s  Si^vans  » 
de  Fontenay  en  Poitou ,  en  1570, 
il  avoit  reçu  au  bras  gauche  un 
coup  de  feu  qui  lui  avoit  caffé 
Tos.  La  gangrené  fe  mit  à  la  plaie, 
les  Chirurgiens  lui  déclarèrent  que 
l'amputation  devenoit  néceffaire  : 
il  avoit  d'autant  plus  de  peine  à 
s'y  réfoudre,  que  même  après To- 
pération,la  cure  reftoit  encore  in- 
certaine ,  Jeanne  d'Albret  Vy  dé- 
termina :  vous  vous  devez,  lui 
dit-elle ,  au  faiut  de  vos  frètes ,  & 
c'eft  pour  vous  un  devoir  de  ten- 
ter tout  ce  qui  peut  vous  confer- 
ver  pour  eux.  Elle  lui  tint  le  bras 
pendant  l'amputation ,  &  à  force 
de  foins  parvint  à  lui  rendre  la 
faaté;  pour  comble  de  bonheur  un 
Artifte  habile  lui  fit  un  bras  de  fer 
avec  lequel  il  pouvoit  tenir  & 
gouverner  la  bride  de  fon  cheval, 
tandis  que  le  bras  droit  lui  reftoit 
pour  combattre. 

M.  Déformeaux  peint  fort  bien 
}^s  remords  qui  troublèrent  le;$ 
déraierei  années  Se  les  deraiers 
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momens  de  Charles  IX,  i*  Depuis 
répoqiie  de  la  Saine  Barthelemi  , 
»  dit-il  jfon  cœur  avoÎÊ  été  égale- 
»  ment  fermé  aux  doux  le  ni  i  mens 
ff  de  la  nature  &  aux  épanchemens 
M  de  ramitîé  ;  le  jour ,  il  étoi t  pour-- 
M  fuivi  par  des  fou  veoirs  déchirans^ 
$^  la  nuit  fon  fommeil  étoit  înter- 
»#  rompu  par  des  fonges  fiiiiftrea 
»  &  de  fubits  frémiffemens  d'hor- 


n  re«r  :  fon 


imastoalion 


troublée 


Il  lui  préfentolt  fans  cefie  des  ruif* 
I»  féaux  de  fang  ,  des  cadavres 
«f  amoncelés  ^  des  aifafGns  ftirieu» 
•»  qu^il  avoii  armés  lui-même  ;  il 
ft  croyolî  entendre  à  toute  heure 
n  les  cris  de  joie  des  meurtriers  ^ 
I*  les  accens  plaintifs  desmouraos, 
*»  le  cri  de  la  vengeance  &  celui  du 
fi  défefpoir  ,  coifîme  la  nuit  mime 
H  de  la  Saint  fianhéleml  :  au  mi- 
i#  lieu  des  accès  de  ia  maladie , 
**  quand  il  fe  voyoit  baigné  de 
n  fon  fang  qui  lui  fortoit  par  tous 
u  les  pores ,  c'eft  alors  que  regret* 
»  laûï  d*en  avoir  tant  verfé  en  tra- 

Xvj 


tra-^ 


4^1  Journal  des  Sçàvans  ^ 
>»  hifon  :  ah  /  ma  mie  »  difoit  îl  à  fa 
>i  nourrice  ,  que  fai  fmivi  un  mé^ 
H  chant  confeil  !  mon  Di  u  y  par^^ 
»  donne  le  moi ,  fais  moi  grâce.  .  •  • 
»  Sa  nourrice ,  qui  étoit  Hugue- 
»  note  ,  fenfible  à  fa  douleur  &  à. 
*>  fes  regrets  ,  tâchoit  de  le  con* 
M  foler  :  Dieu  y  lui  difoit-elle ,  efi 
M  bon  &  jufie ,  //  fera  touché  de  votre 
9f  repentir ,  ceft  a  ctux  qui  vous  les 
»  ont  conjiiiies  ,  qu^il  demandera. 
*>  compte  de  tant  de  meurtres  ;  &  le 
n  funefle  confenument  que  vous  y 
»  ave[  donnée  il  le  couvrira  du  man^- 
»  teau  de  fa  miféricorde.  h 

Au  moment  d'entrer  dans  fon 
agonie,  le  Roi  s'étant  éveillé  après 
un  quart  d*heure  de  fommeil  ,  fie 
appercevant  fa  mère  :  appelle^  mon 
frère  y  lui  dit-il  ;  auffitôt  Catherine 
fait  venir  le  Duc  d'Alençon  :  en  le 
voyant  Charles  répète  encore  : 
apptlle[  mon  frère  ^  —  mais  ,  Mon^ 
Jieur  ,  le  voici ,  répondit  Catherine 
étonnée.  —  Non  »  ce  nefi  pas  lui  ^ 
répliqua  le  Roi  ^  appelle^  mon/ren 
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le  Roi  de  Navarre.  Et  que  vouloit- 
il  à  ce  Prince  qu'il  avoit  tant  per- 
/écuté ,  tant  outragé,  tant  menacé 
de  la  mort  ?  Il  vouloit  lui  recom- 
mander &  ne  recommander  qu'à 
lui  feul  fa  femme  &  fa  fille ,  il 
n'avoit  plus  de  confiance  qu'ea 
lui  dans  fes  derniers  momens  ^  tant 
la  vertu  conferve  d'empire  au  mi- 
lieu  même  de  la  C«r  la  plus  cor- 
rompue! 

Charles  IX  mourut  le  30  mai 

1574  ,  âgé  d'environ  vingt  quatre 

ans.  Cet  âge ,  dit  l'Auteur ,  follicite 

pour  lui  l'indulgence.  Sans  doute 

il  en  a  befoin  &  il  lui  en  eft  du. 

Oeft  auffi  le  jugement  qu'en  porte 

Auteur  de  la  Henriade  lorfqu'il 

fe'/  dire  au  Roi  de  Navarre ,  ea 

«c*  lant  de  la  mort  de  ce  Prince  : 

«^  vis  expirant.  Cette  image  effrayante 
^rifs  yeux  attendris  fenable  ctre  encor 
"/^fenjc, 
•^^ng  à  gros  bouillons  de  Ton  corps 
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Vengeôit  le  fang  François  par  fcs  ordres 
-verfë; 

Il  fe  fcntoît  frappé  d*une  main  invifîble 
p    Et  le  peuple  étonné  de  cette  fin  terrible , 
\     Plaignit  un  Roi  fi  jeune  &  fitôt  moiffon- 
né, 

\Sn  Roi  par  les  méchans  dans  le  crime 
entraîné , 

Et  dont  le  repenJ#promettoit  â  la  Fran- 
ce , 

D'un  empire  plus  doux  quelque  foible 
elpérance. 

L'exécution  typographique  de 
cet  Ouvrage  coptiniie  d'être  trèsr 
belle;  les  gravures  nous  paroiflent 
d'un  mérite  diltingué:  nous  remar- 
querons fur- tout  deux  vignettes 
qui  préfentent  des  tableaux  du  plus- 
grand  intérêt  ;  l'une  eft  celle  du 
premier  livre  ,  où  on  voit  dans 
fonlit  de  parade  Elconore  de  Roye^ 
première  femme  du  premier  Prince 
île  Condé  ,  &  les  q\jâtre  enfàos^ 
de  ce  Prince  tendant  leurs  petits 
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bras  à  leur  pere  pour  le  confoler. 
Tous  les  détails  lontaffortls  à  cette 

fcene  lugubre  j  &  l'on  peut  dire  de 
ce  tableau , 

De  deuil  Bc  de  grandeur  tout  o£e  îd 
H      Tin  j  âge* 

B,  La  féconde  vignette  eft  celle 
Bdu  fécond  livre  qui  reprélente  le 
y  Prince  de  Condé  ,  fa  temme  ,  fes 
enfans  1  fes  amis  1  éch:ippés  à  la 
pourfuite  des  troupes  de  Caiherine 
de  Médicis^par  un  événemenrquî 
parut  miraculeux  aux  Proteftans  ; 
le  Prince  &  fa  troupe  v  en  oient  de 
I  mettre  la  Loire  entr*eux  &  leurs 
ennemis.  Cette  rivière  fe  déb  rde 
auffitôt  après  leur  paffdge  &  arrête 
le  détachement  envoyé  à  leur  pour* 
fuite.  Condé  à  cheval  ayant  à  l'ar- 
çon de  fa  feile  le  Comte  de  Soif- 
fons  ,  le  plus  jeune  de  fes  enfans  , 
levé  les  yeux  &  les  mains  au  ciel 
pour  lui  rendre  grâces,  toute  fa 
troupe  en  fait  autant,  Ceft  ucie 


49^  Journal  des  Sgavans  l 
expreffion  générale  de  joie  &  de 
reconnoiffance  qui  attendrit  juff 
i|u'aux  larmes  ,  &  le  petit  enfant 
à  cheval  devant  fon  père  ,  ajoute 
beaucoup  à  l'intérêt  Se  au  pathé- 
tique du  tableau. 

[  Extrait  de  M.  Gaillard  }. 

MEMOIRE  dans  lequd  on  prouve 
la  poffîbWti  d^aggrandir  la  ville 
de  Paris  ,  fans  en  reculer  les  limi'' 
tes  ;  par  M.  de  Bory  ,  Chevalier 
de  rOrdre  Royal  &  Militaire 'de 
Saint-Louis,  Chef  d'£icadre  des 
Armées  Navales  ,  ancien  Gou- 
verneur-Général  de  Saint-Do- 
mingue, des  Académies  Royales 
des  Sciences  &  de  la  Marine.  A 
Paris,  17S7. 

CE  Mémoire  fut  lu  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences  en  1774,  & 
imprimé  depuis ,  dans  le  Journal 
de  Phyfîque  ;  M.  de  Borry  ïife  pou- 
voit  pas,  pour  le  faire  réimprimer, 
choiûr  un  momeût  plus  favorable 
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que  celui  oti  une  adminifl ration 
éclairée  s'occupe  plus  que  jamais 
oe  rtmbelljffement  de  la  capitale  , 
&c  où  les  projets  utiles  Ibntaffu- 
rés  d'être  bien  accueillls- 

Une  autre  rmfon  a  pu  porter  M* 
de  Bory  à  ré  mpnmer  ce  Mémoi- 
re ,  Q\ii  qu"une  ptirrie  dçs  projets 
qui  y  iont  énontés  comme  effen- 
tieb  ou  comme  accefibirc-s  ,  Iont 
déjà  exécutés  ou  font  prêîs  à 
Tétre. 

M.  de  Bory   écrivoJt  peu   de 
rtemps  après  Tmcendie  de  l*hôtel- 
ndieu  j  il  étoir  d'avis  de  divifer  ce 
grand  hôpital^  &  de^Jaiffer  un  hô- 
ttel-d:eu  dans  le  centre  de  la  vltle^ 
Ppour  fervir  de  ^t^ar  d£  m  iades* 
\\  propofoit  encore  pour  rendre 
à  la  ville  de  Paris  le  courant  d*air 
qre  Us  mai  fans  bâiies  furies  ponts 
»  arrêteriT  ,  de  jeîttr  à  bas  toutes  ces 
la^fons  contre  Ie(qu elles  les  ré- 
tic  lamation  s  des  gens  fages  et  oient 
alors  fans  pouvoir, 

Il  penfoit  que  tut  ou  tard  il  faut 
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49^  Journal  des  Sçavans , 
droit  en  revenir  a\i  projet  de  M. 
de  Parcieiix ,  concernant  les  eaux 
de  l'Yvette  ,  &  que  ces  eaux  rem^ 
p-aceroient  très-avantageufement 
les  pompes  de  la  famaritaine  &  du 
pont  notj:e-dame. 

Il  faîfoit  entrer  dans  le  projet 
dont  nous  allons  rendre  compte 
la  conftruâion  d'un  canal  de  Cha- 
renton  à  faint  Denys  pour  éviter 
la  longueur  du  temps  que  Içs  bat- 
teaux  mettent  fouvent  à  remon- 
ter la  feine  de  faint  Denis  à  Pa- 
ris. 

L'utilité  des  canaux  dont  il  étoît 
alors  occupé  lui  faifoit  défirer 
d'en  voir  établir  deux  en  Bretagae 
(i)  pour  la  communication  dû 
port  de  Breft  avec  la  Manche  & 

(l')  L^  province  de  Prctagnc  a  û  bîett 
lc|iti  la  né  ce  (îî  té  de  ces  communications , 
quelle  a  adopté  le  projet  de  deux  Ca- 
l»3ax  y  dont  l'un  doit  joiTidre  S.  Mâlo  â 
Rennes  par  la  Vilaine  ,  &  la  Vilaine  à  la 
jPiioire;' 


I 


I 


avec  l'entrée  du  golfe  de  Gaf- 
cogne.  mM 

h  fuffit  du  feul  énoncé  de  ce^^ 
projets  pour  reconnaître  que  les 
idées  des  favans  &  des  gens  de 
bien  ne  font  pas  toujours  infruc- 
lut  ufes ,  &  qu'elles  fe  réalifent 
tôt  ou  tardj  fembfables  aux  grai- 
nes fécondes  que  le  vent  difperfe 
ça  &  là,  &  qui  n'attendent  pour 
germer  qu'une  faifon  &L  un  iol  fa- 
vorables. 

Peut-être  en  fera-t-il  de  même 
du  projet  que  nous  annonçons  8c 
que  nous  allons  faire  connoîfre  » 
avec  les  objeflions  qui  y  ont  été 
faites 9  &  les  réponfes  de  T Auteur* 

M*  de  Bory  frappé  de  l'agran* 
diffement  rapide  de  la  ville  de 
Paris  ^  &  du  luxe  indertruâible 
qui  coniribue  à  cetagrandiffement 
par  la  grandeur  &  la  commodiïé 
des  logemens  qui  font  devenus  un 
luxe  nouveau  ,  propofe  d*agran- 
dir  la  capicale  ^  fans  en  reculer  lei 
limites:  «  il  lui  oSre  un  teriein 
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»  confidérable  dont  elle  ne  fe  dou- 
»  te  pas,  &  dont  à  peu  de  frais 
»  elle  tirera  le  parti  qu'elle  vou- 
••  dra.  Il  propofe  de  combler  le 
n  bras  de  la  feine ,  depuis  la  pointe 
fi  de  rifle  de  Saint- Louis  jufqu'au 
»  deflbuis  du  pont- neuf.  » 

Il  penfe  avec  raifon  que  dans 
»  une  ville  oti  les  décombreis  fonjc 
>»  aufli  communs  jqu'ils  le  font  à 
>»  Paris,  &  où  le  barrage  s*exé- 
»  cute  avec  tant  de  fuccès,  ahifi 
»  qu'il  Veft  pratiqué  aU  nouveau 
»  pont  de  Neuilly ,  ce  bras  de  ri- 
n  viere  feroit  comblé  en  peu  de 
*>»  temps. 

Il  y  a  deux  chofes  à  confidérer 
dans  ce  projet,  la  première  eft 
l'inconvénient  de  laiffer  les  chofes 
dans  l'état  où  elles  font,  la  fécon- 
de eft  l'avantage  qne  la  ville  reti- 
reroit  de  fon  exécution. 

Quant  à  Tinconvcnient ,  voici 
comme  s'expliquoit  M.  de  Par- 
cieux  :  Quand  Us  eaux  font  tris-- 
bajfes  9  ce  bras  de  rivière  ^  hideux  à 
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[^ùîr  ,  à  eau  fi  dt  tonus  ks  infeSions 
Q  t/fi  nçolt  de  l  \h  ù!i  l~  dUu  .11  p  o  u  v  û  j  t 
ajouter  que  refpecc  de  ftagnatïon 
naturelle  à  des  e?iiix  qui  font  com- 
munément aflez  bafl'es  doit  occa- 
fionner  des  dépôts  qui  exhaufient 
le  lit  de  la  rivière  ÔC  qu'il  ny 
Laura  bientôr  qtie  deux  partis  à 
[prendre  ou  de  creufer  ce  bras  ,  ou 
le  combler- 

Quant  3u:t  avantages,  voici  ceux 
qui  en  rcfuheroient.  Les  eaux  de 
la  rivière  ne  coulant  plus  que  dans 
un  feul  canal  acquerroîent  une  ra- 
pidité favorable  à  la  faîubritë  de 
l'eau,  La  rivière  n'étant  plus  divî- 
fées ,  fe  tindroit  plus  cûnflam«> 
ment  à  une  hauteur  favorable  à  la 
navigation.  M.  de  Bory  va  même 
jufques  à  croire  que  les  inonda- 
tions en  feroient  moms  fréquen- 
tes &  les  débâcles  moins  dange- 
feufes. 

Le  comblement  de  ce  bras 
de  rivière  fourniroit  une  fu- 
perfide  de    37671   loifes  qu'o 


Éitti^^ 


quoi^ 
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pourroît  vendre,  &  qui  à  106  li- 
vres la  toife  produiroit  une  fom- 
nie  dé  fept  millions  quatre  cent 
niille  livres. 

Ce  projet,  qui  préfente  de  fi 
grands  avantages,  n'eft  pas  fans 
quelques  difficultés.  M.  de  Bory 
a  propofé  d^  faire  couler  toutes 
les  eaux  de  la  feine  fous  le  pont 
Marie  en  fupprimaru  le  pont  de 
la  Toumelle,  &   joignant  ainfi 
rifle  faint  Louis  avec  le  quai  de 
laTournelle;  mais  on  lui  a  ob- 
jeôé   que   l'ouverture  du  pont- 
Marie  n*eft  que  de  39  toifes ,  tan- 
dis que  celle  du  pont-Royal  eft 
de  50  toifes  &  demi ,  on  ajoutoit 
mie     ces    différentes    longueurs 
étant  combinées  avec  la  différente 
'  hauteur  des  eaux  à  chacun  de  ces 
ponts  ,  il  en  réfulteroit  qu'il  fau- 
droit  allonger  îe  pont-Marie  à  peu- 
près  d'un  tiers  ,  pour  donner  à 
l'écoulement  des   eaux   fous    le 
pont -Marie,   la   même    facilité 
*  ''elle  a  fous  le  pont-Royal.  On 
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a  fait  des  obfervytions  &  des  com- 
paraifons  fembtabies  au  fujet  du 
pont  Notre-Dame, 

On  a  pu  craindre  que  le  citu- 
fement  qu'occafionneroit  la  rapi- 
dité des  eaux  fous  le  pont-Marie 
n'en  afFoiblit  la  folidité ,  &  Tobier* 
vateur  enfin  paroiffoit  défirer  que 
fi  on  exécutoit  ce  projet.  On  en 
umit  Cexéctaion  au  temps  .  où  les 
ponts  qui  font  fitués  au^dejjus  du 
pont^ntuf  aiiroïtnt  btfoin  Xétre  re^ 
confiruits  &  feraient  faits  avec  de 
plus  grandes  arches  &  fondés  plus 
profondément.  Mais  fans  remettre 
à  un  temps  fi  éloigné  ne  pourroi€- 
on  pas  laiffer  llfle  Saint-Louis 
fubfifter  telle  qu'elle  eft,  profiter 
encore  du  bras  de  rivière  qui  cou- 
le fous  le  pont  rouge  &  ne  Suppri- 
mer que  celui  qui  s'étend  depuis 
l'extrémité  de  l'ifle  Notre-Dame  ^ 
jufquses  yis-à-vis  le  quai  de  Con- 
ty  ?  M.  de  Borjr  propofe  dans  fort 
projet  de  transférer  l'hôtel-Dieu 
qui  ne  feroit  plus  qu'un  fimple  dé<^ 


504     Journal  des  Sçavans  ; 
pot  pour  les  malades  à  l'extrémîté 
de  rifle  Notre-Dame  au-defTus  de 
ce  qu'on  appelle  le  terrcin. 

Il  -remarque  qu'il  fuffiroit  de 
donner  à  cet  hôpital  Peau  nécef- 
faire  pour  fa  confommation  »  âc 
d'en  faire  paiTer  dans  les  latrines 
un  filet  qui  les  nettoieroit  fans  cef* 
fe  &  qui  abodtiroit  par  un  aque- 
duc au-deffous  du  pont- neuf ,  vis- 
à*vis  la  rue  Guénégaud. 

Mais  quelque  parti  qu'on  prit 
pour  l'emplacement  de  l'hôteU 
Dieu ,  devenu  un  futipl^  dépôt  de 
malades»  foit  de  le  îaifler  où  il  eft 
avec  cet  aqueduc  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  foit  de  le  transférer 
011  l'indique  l'auteur ,  on  voit  quel 
vafte  terrein  la  ville  gagnerait  au 
comblement  propofé  dans  ce  pro- 
jet, &  combien  il  feroît  aifé  d'y 
établir  un  magnifique  hôtel  de  vil- 
le, dans  un  emplacement  plus  con- 
venable &c  plus  décent  que  celui 
cti  il  eft*  C'efl*  devant  cet  hôtel 
qu^on  établiroit  une  place  unique- 
ment 
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m?nt  r  'fe  vt^e  aux  ït;ies  de  !a  vil- 
le,  &  qui  ne  retentiroit  pUis  tour- 
à-tourdes  cris  de  joie  de  citoyens- 
fatlstaits  éc  des  eus  de  douleur  des 
criminels  qu'on  exécute, 

»  Si  on  deftinoit,  dit  F  Auteur, 
9*  la  portion  qui  auroit  pour  bqr- 
«  nes  la  rivière  jniqii'au  pont- 
n  royal  &  qui  regarderoit  la  fta- 
«  tue  de  ce  Roi  dont  le  nom  feul 
n  caufe  une  émotion  fi  (eafible 
w  dans  le  cœur  de  tout  françois, 

»i*  quel  parti  ne  pourroit-on  pas 
l>  tirer  d'une  fBte  donnée  dans  un 
*>  pareil  emplacement  &  fous  les 
H  yeuïf  d'un  fi  bon  roil  quel  eft 
»  le  magiftrat  chargé  de  leur  or- 
n  donnante  qui  n*aura  pas  le  plus 
**  grand  empreffcment  pour  être 
ff  le  premier  à  raffembler  le  peu- 
H  pie  le  plus  tendre  autour  du  plus 
m  aimable  des  maîtres,  de  ce  Roi 
n  qui  du  fond  de  fa  tombe  crie 
^i#  à  tous  les  rois  v  n^^mbUi'moi ^ 
^"  f»  &  vous  fer  c:^  adoré  i  de  ce  prince 
m  fi  cher  à  la  nation ,  qu'il  eft  de- 
Mars.  Y 
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M  venii  le  modèle  idéal  des  Roîs  î 
»  Elle  lui  eft  fi  attachée  qu'elle  fai- 
»  fit  3vec  avidité  dans  les  iuccef» 
»  feurs ,  les  traits  qui  le  lui  rap- 
»  pellent.  C'eft  à  ce  titre  que  ce- 
»  lui  qui  la  gouverne  aujourd'hui 
»  fait  fa  plus  chère  efpérance,il 
M  le  jufiifie  tous  les  Jours  par  quel- 
»  que  nouveau  bienfait  ;  auffi  lui 
»  a-t-elie  voué  cet  amour  fans  le- 
»  quel  il  n'y  a  point  de  vrai  bon- 
»  heur  même  (ur  le  trône.» 

Ceft  ainfi  que  s'exprimoit  M. 
Borjr  en  1774.,  Que  n'eût  il  pas 
dit  aujourd'hui  que  la  nation  re- 
çoit de  fon  fouverain  la  marque 
la  plus  éclatante  de  fon  amour  & 
du  défir  qu'il  a  de  rendre  fes  fu- 
jets  heureux  ? 

Nous  n'avons  pas  rapporté  d'au- 
tres objedions  peu  effentielles 
qu'on  a  faites  encore  contre  Jle 
projet  de  M.  Bory ,  &  auxquelles 
il  nous  paroît  avoir  bien  répondu» 
On  les  retrouvera  avec  plaifir  dans 
TouvragQ  même,&  on  fera  en- 
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core  plus  fatisfaît  d'y  voir  qut^l- 
qiies  idées  que  TAureur  n*a  fait 
qu'annoncer  pour  la  perfeâion  de 
la  navigation  de  la  feine, 
-  C'eft  à  un  favani  qui,  par  état 
&  par  goût,  a  lu  acquérir  des  con- 
noiffances  fort  étendues  fur  la  ma- 
rine qu^il  convient  de  juger  du 
parti  qu'on  pourroit  tirer  de  quel- 
ques-unes de  ces  connoîffances , 
pour  la  perfeflion  de  la  navigation 
des  rivières.  Ici  la  routine  agit 
trop  &  Ton  ne  fait  pas  affez  ce  que 
Tart  &  la  fcience  y  pou rr oient  , 
ajourer,  ^Ê 

Au  refte,  M.  de  Bory  propofe^ 
fes  idées  avec  la  modeftie  qui  ac- 
compagne ordinairement  rinftruc- 
_  tion,  &  il  penfe  avec  raifon  que 
^.û  (on  projeÈ  nVft  pa*i  adopté ,  il  ne 
peut  iju^éifù  placé  parmi  Us   nvit 

^dont  t^Shhi  de  Saint*  Plirtc  s^cfl fi 
Jùfi  occupe  ^  &  qu'on  a  appelle  les  rc^ 
'  ves  d'un  bùn  choyin, 

[  Extrali  dt  Mt  d€  Rochtjhru  ] 
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Voyages dansUs  Alpe5\  précédés 
d^un  Ejfai  fur  l*Hi(loiu^NaturelU 
des  environs  de  Genève  ;  par  Ho« 
race-Benediû  de  Sauffiirc  ,  Pro- 
fe fleur  émérite  de  Philofophie  ; 
des  Académ.  Royales  des  Scien- 
ces de  Stockholm  &  de  Lyon  ; 
de  la  Société  Royale  de  Méde- 
cine de  Paris ,  de  TlnfUtuf  de  Bou- 
logne ;  des  Académies  Royales 
des  Sciences  &  Belles-Lettres  de 
Naples  &  de  Dijon ,  de  l'Aca- 
démie Eleftorale  de  Manheîm  , 
de  la  Société  Patriotique  de 
Milan  ,  de  celles  des  Antiquaires 
de  Caflel  &  des  Curieux  de  la 
Nature  de  Berlin.  A  Genève  , 
chez  Barde ,  Manget  &  Com- 
pagnie ,  Imprimeurs-Libraires, 
&  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Buif- 
fon ,  hôtel  de  Mefgrigny ,  rue 
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[ies  Poitevins  ,  n'^.  13  ,  1786 
tome  fécond  de  641  pag,  i>'-4''. 
avec  figures, 


UN  Phyficîen  célèbre, obferva^ 
teur  5  plein  de  courage  &  de 
fagaclté^  qui  habite  les  Alpes  & 
qui  les  a  parcourues  pendant  10 
ans  avec  foin ,  ne  pouvoit  man- 
quer de  faire  fur  cette  matière  un 
ouvrage  curieux  &  important.  Le 
premitr  volume  parut  en  1779  , 
&  le  fécond  que  nous  avons  à  ftire 
connoître,  fera  fuivî  de  deiîx  au- 
tres. En  effet  des  voyages  répétés 
ont  fi  fort  multiplié  les  recherches 
de  M,  de  Sauffare ,  fur  la  (Iruflure 
des  montages  Si  fur  divers  fujets 
de  phyûque  qui  y  font  relatifs^ 
qu'il  eil  devenu  iuipofTîbie  de  leâi 
renfermer  dans  un  feul  volume  , 
comme  il  fe  Ttroît  d^abord  pfo- 
pofc»  11  a  donc  pris  h  parti  de  raf- 
fembler  dans  celui-ci  tout  ce  qui 
appartient  m  Moftt-BJanc  &  au> 


I 


yîO     Journal  des  Sçavans  , 
montagnes  qui  Tentoùrrent  ,•  &  de 
réferver  pour  le  troifieme ,  la  re- 
lation des  autres  voyages  qu'il  eft 
dans  l'intention  de  publier, 

Lorfqu'il  aura  établi  dans>  ces 
trois  volumes  un  nombre  fuffifanc* 
de  faits ,  obfervés  avec  foin  fur  les 
plus  hautes  montages  de  Tancien . 
continent ,  il  aura  des  bafes  foiides 
fur  lefqi  elles  il  pourra  fonder,  fi 
ce.  n'eft  un  fyftême  complet  de 
gédlogie ,  au  moins  des  vérités  gé- 
nérales &  importantes.  L'expofi- 
tion  de  ces  réfultats  généraux ,  for- 
mera le  fujet  du  quatrième  volume. 

On  trouve  à  la  tête  du  fécond  , 
une  carte  du  Mont- blanc  &  de  fes 
glaciers  ,  faite  par  M.  i  iâet;  les. 
cartes  qu'on  avoir  ne  reffembloient 
point  du  tout  au  pays  ;  une  fuite 
de  triangles  choiiis  parmi  ceux 
qui.fervent  de  fondement  à  la  car- 
te du  lac  de  Genève,  à  laquelle 
M,  Piftet  travailloit  avec  M.  Mal- 
let ,  profeffeur  d'aftronomie  ,  lui  a 
donné  la  diflance  en  droite  ligne 
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du  Pur.ondcfaUvc^  au  fignal  de 
£ougy  clans  le  Pays-de-Vaud.  L'an- 
gle de  cette  ligne  avec  la  méridien- 
ne de  i'obfervatoire  de  Genève, 
bien  exaûementobfervé,orientoit 
tout  ce  qui  pou  voit  en  dépendre. 

Avec  cette  diftance,  qui  eft  d'en- 
viron dix-mille  toifes ,  &  qui  a  {qt^ 
vi  de  bafe  ,.&  les  angles  obfervés 
avec  de  très-bons  inltruments^ux 
deux  extrémités,  M.  Piûet  a  déter- 
miné trigonométriquement  les  pofi- 
tionsdetoute>lesfomm'ités  connues 
dans  la  partie  de  la  chaîne  des  Alpes 
qui  avoiitne  le  Mont-Blanc,  & 
en  particulier  de  Taiguille  du  Dru^ 
&  de  celle  du  Géant  ^  dont  la  pre- 
mière fi  vifible  dans  la  vallée  de 
Chamouni ,  lui  a  fervi  de  repère  , 
pour  tout  ce  qui  regardoit  cette 
partie  ;&  la  féconde,  vifible  de 
l'autre  côté  de  la  chaîne  centrale, 
lioit  I3  vallée  d'^ofte  avec  celle 
de  Chamouni. 

La  continuation  du  voyage  de 
M.  de  Sauffure  au  Mont-Blanc  j 
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iàit  en  1778  ,  occupe  le  commen- 
cement de  ce  volume  ;  on  y  trou* 
la  rfefcription  du  Montanver^,  du 
Talefre,  du  Breven  oîiM,  de  Sauf- 
fure ,  monta  en  1760,  17.67  & 
1781.  Par-tout  TAuteur  décrit  la 
fiiuaricn  ,  les  mœurs,  le  climat , 
les  glace^  ,  les  débris  ,  les  cou- 
ches des  rhontagnes  ;  il  indique  les 
plantes  qu^on  y  trouve.  Il  y  éprou- . 
va  une  fenfation  bien  rare  9  cel/e 
d'être  éleârilé  immédiatement  par 
une  nuée  orageufe.  En  obfervant 
les  aiguilles  ou  pyramides  de  gra* 
nit  qui  (ont  au  fud-eft  de  la  val- 
lée de  Chamouni,  il  trouve  que 
le  granit  y  a  été  forme  précifc- 
ment  de  la  n.êniO  manicre  que  les 
roche:>  feuilletées.  11  obferve  que 
les  montagnes  qui  bordent  auAid- 
eft  la  vallée  de  Chamouni  font 
compofées  de  deux  parties  diftinc- 
tes  :  Tiine  de  ces  parties  eft  le  maf- 
fif  non-interrompu  &  uniforme, 
qui  s'élève  jufqu'à  (ept  ou  hvit  cent 
toifes  au  defîus  de  la  vallée  ;  1  au- 
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tre^  les  pyramides  ou  les  aiguilles 
Hkétachées  qui  dominent  ce  an^ifif* 
^m    La  niaOe    luiifornie  inférieure 
^Pcil:  compofée   de   roches  teuil!e<- 
^tées  de  diîFërents  genres  ;>  mais  le 
plus   fouvent  quanzeufes  &  mi* 
.     cacécs;'ces  roches  iont  diipoiées 
par  couches  très  répulieres,  qui 
courent  comme  la  valide  du  nord 
au  fud-oueft:  elles  (ont  peu  iiicli- 
^toées  vers  le  b-is  de  la  montagne ^ 
^■nais  elles  ie  relèvent  graduelle* 
fpnient    contre    la   vallée  juiqu'au 
îiaur  oh  elles  font  exactement  ver- 
ticales. Ces  mûmes  couches  ap- 
prochent de   la  nature  du  granit 
veine    ou  IîK^me   des  granits   en 
maffe  ,  encaiffés  dans  des  couches, 
ou  de  granit  veiné,  ou  de  roche 
feuilletée* 

Les  pyramides  qui  dominent  ce 
fnaflîf  font  de  granit  en  maffe*  Elles 
font  flanquées  6c  même  compofées 
extérieurement  de  feuillets  pyrami- 

Pdaux  qui  (ont  (ubdiviies  en  couches 
parallèles  aux  plans  même  des  feuU- 
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lets.  Ces  feuillets  font  prefque  ver- 
ticaux &  s'appuient  non  pas  con- 
tre la  valié:*  comme  les  couches 
inférieures  du  maffîf ,  mais  contre 
le  corps  même  des  pyramides; 
d'ailleurs  leur  diredion  eft  à-peu- 
près  la  même  que. celle  des  cou- 
chas du  maflif/  Quant  au  cœur  , 
ou  la  partie  intérieure  de  ces  py- 
ramides ,  elle  paroît  en  quelques 
endroits  n'avoir  point  une  ftruc- 
ture  régulière  et  n'être  divifée 
que  par  des  fentes  accidentelles. 

M.  de  Sauffure  décrit  aufli  le 
col  de  Ba/me ,  le  paffage  de  la  tête 
noire ,  qui  conduit  à  Valorfine  ;  il 
y  a  trouvé  de  Tamianthe  avec  du 
criftal  de  roche  ,de  la  molybdène , 
dans  le  granit ,  du  fpath  calcaire 
adhérant  a  du  quartz.  Il  y  parle  de 
la  recherche  di  cryftal  (k  de  la 
chaffe  aux  chamois  &  aux  mar- 
mottes qui  occupe  une  partie  des 
habitans  de  Chamouni. 

Le  glacier'  du  bon-homme  lui 
donne  lieu  dé  parler  des  couches 


I 


Mars  tjîf.  ^  fif 
qiii^  verticales  dans  le  haut,  fur- 
plombent  dans  le  bas  du  côté  de 
là  vallée  ,  &  dont  ta  (eclion  prc- 
fente  ainâ  la  forme  d*un  éventail 
ouvert.  J 

11  décrit  aufll  un  nouvel  é!e£tro^ 
mètre  atmofphérique  qui  Uii  a  ler- 
vi  à  reconnoîire  la  force  de  Télec* 
tricité,  qui  rend  lenfible  réleftrl* 
cité  de  Tair  ,  lors  même  que  des 
condufteurs  de  cent  pieds  d'cléva' 
tien  n'en  donnent  aiicim  indice; 
cela  vient  de  ce  qu'ils  ne  font  ja- 
maîs  affez  bien  i(olés  :  ici  TAuteur 
explique  les  vanaiions  de  rcleftri* 
cité  aérienne  qui  cft  fu jette  ccnoie 
la  mer  k  tm  flux  &  reflux  ;  fa  plus 
grande  force  eft  quelques  heures 
avant  le  lever  &  après  le  coucher 
du  foleil  ,  Se  fa  moindre  force  im 
peu  avant  le  lever  &  le  coucher  ; 
il  prouve  avec  M,  Volta,  que  Té- 
leîïricité  armofphénque  eft  eflen- 
tiellemeni  pofitive,  6c  que  celle 
qu'on  voit  négative  dans  certaines 
pluif  S  &  quelquefois  dans  les  ora- 
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ges  5  ne  vient  que  des  nuées  qui 
ayant  tié  exjofcei;  à  la  j  rcffioa  " 
eu  fluicîe  cîtthiqiie  ccnienu  dans. 
le  haut  de  ratmofphere  ou  des 
FiUages  plus  clevcs  ,  ont  décharge 
u  e  partie  de  leiîr  fluide  contre  la 
îerrc  ou  contre  d'autres  nuages  , 
&  font  demeures  ainfi  éleôrilés  en 
moins  par  Teflet  d'une  éleâricité 
originairement  pofiiive  ;  précifé- 
ment  comme  réieâromerre  prend 
une  éleâricité  négative  &  perma-* 
nente  lorfqu'on  le  touche  dans  le 
moment  cù  Tair  le  tient  éleârifé 
en  plus.  Toute  cette  differtation  » 
qiîi  e'ft  très- étendue  &  tics  inté- 
refïantc  ,  finit  par  un  lydÊme  fur 
la  nature  &  l'origine  du  fluide 
éleârique  ,  &  pa  des  vues  ingé- 
nieufès  fur  fa  circulation.  La  quan- 
thé  prodigieufe  de  ce  fluide  qui 
defcend  continuellement  du  haut 
de  l'atmofphere  en  s'infiltrant  au 
travers  de  Tair  pour  pénétrer  dans 
rintérieur  de  la  tene  ,  doit  nécef- 
^airement  en  reiTortir  de  quelque. 


manière 


quoi  ou 


'air  s'épiii- 


fero'.t ,  ou  la  terre  fer  oit  enfin  fa- 
tu^ée.  ii  L;(  circulai  ion  perpétuelle 
de  ce  fluide  entretenue  par  les  va» 
peurs  eil  une  choie  bien  frap- 
pante &c  bien  admirable, Bit  M* de 
S* ,  le  flurde  monîc  invifible  &C 
inaÛlf^  cachki  duns  le  (i^in  de  ces 
vapeurs,  mais  déj^loyant  enfuite^^ 
fon  énergie  lorfque  ces  vapeurs^BJ 
ont  chaiigé  de  foime  ,il  redefcend 
aftif  ,  animé  de  fa  force  péné- 
trante &  expanfive  ;  les  eîmes  des 
arbres ,  les  peintes  de>  feuilles,  les 
barbes  des  épis  vont  au-devant  de 
lui  5  lattirent  &c  le  fû:ct^nt  à  paffer 
au  travers  des  végctaux  qu^il 
anime  ians  doute  ,  &  dont  il  de* 
Tient  peut-être,  en  fe  décompo- 
fant  »  la  parrie  la  plus  favotireufe 

,  Se  la  plus  aftive,  » 

1  Le  paffage  de  la  Seigne  .  l'Allée 
Blanche  ,  le  Glacier  de  Miage  ^  le 
Crament  qui  avoifine  le  Mont- 
Blanc  ,  donnent  occafion  à  M,  de 

,S«  d'examiner  les  caufes  du  froid 
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qui  règne  fur  les  montagnes.  M^. 
Lambert  &  M.  de  Luc  qui  ont  traité 
cette  matière ,  penfent  que  le  fluide 
igné  eft  plus  rare  dans  les  hautes 
régions  de  Pair ,  mais  par  une  rai- 
fon  bien  difFérente  le  Géomètre  de 
Berlin  a  cru  que  le  feu  fe  raréfioit 
dans  le  haut  de  Tatmofphere  par 
Taâion  de  la  pe(anteur  de  lair  ; 
M.  Deluc  croit  qu'il  fe  condenfe 
dans  le  bas  par  fa  propre  pefan« 
teur.  M.  Lambert  confidere  le  feu. 
comme  un  fluide  en  mouvement 
qui  fe  raréfie  par  raccélérarion  de 
fa  vîtefle  ;  M,  Deluc  le  compare 
à  un  fluide  continu  ,  dont  les  par- 
ties fe  condenfent  en  fe  compri- 
mant mutuellement.  Enfin  dans  la 
queftion  fur  Tidentiré  du  feu  &  de 
la  lumière  ,  que  M.  Lambert  n'a- 
voit  pas  ofé  réfoudre  ,  mais  vers 
Taflirmative  de  laquelle  on  voit 
bien  qu'il  penchoit ,  M.  Deluc  fe 
décide  pour  la  négative  ;  il  fou- 
tient  que  la  lumière  eft  un  agent 
incapable  par  lui-même  de  récbauf- 
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"ïer  !es  corps  ;  mais  qu'il  met  en 
inouvement  le  fluide  igné  renfermé 


dans  les 


COlpS     ; 


& 


qui 


agit  avec 


plus  dV^fficaclté  auprès  de  la  fur- 
face  de  ta  terre  ,  parce  que  ce 
fluide  éhftique  &i  pefant  y  eft  plus 
condenié  qu*à  une  grande  hauteur, 
ïfip.  de  la  l(rre,  tome  F,  Mais  M. 
de  Saaffure  croit  que  c'efl  t*affiniîé 
du  feu  avec  tous  les  corps  qui  dé- 
termine ces  mouvemens  ;  iLa  re» 
connu  que  la  force  des  verres  ar- 
dens  eft  la  même  fur  les  montagnes, 
que  le  froid  de  l'air  ert  la  feule 
caufe  qui  diminue  la  Ibrce  des 
rayons  folalres ,  &  ce  froid  de  Taii! 
s'explique  tout  naturellement  par 

É  transparence  &  par  fon  éloigne^ 
ent  de  la  furtace  de  la  terre  , 
puifque  c*eft  à  la  réverberaîion 
qu'eft  due  en  grande  partie  la  cha- 
leur des  plaines. 

Le  bas  de  la  neige  confiante  que 
Boiigiier  pljçoît  entre  i^  ou  iS 
cents  toifes  5  eft,  fuivant  M.  de 
SaulTujre^  entre  14  ou  15  cents  ^  Se 
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même  la  neîge  ne  fond  giiere$ 
qu'au-deffus  de  13  cen;s  toiles  kir 
les  montagnes  dont  la  hauteur  to- 
tale furpafle  15  ou  16  cents  ;  mais 
le  terme  de  la  neîge  eft  à  i }  cents 
pour  les  niontagnes  qui  ne  lont 
pas  plus  élevées. 

La  route  de  Courmayeur  à  la 
Citée  d*Aofte ,  lui  donne  occafioa 
d'obferver  le  mélange  répété  de 
fubftances  regardées  comme  prîmi* 
tives  avec  celles  qui  paflcnr  pour 
Secondaires;  il  prouve  que  Ton 
s'eft  trop  bâté  de  pofer  des  limites 
préciles  entre  ces  deux  genres  ; 
car  il  a  trouvé  le  quartz  ,  le  Ichorl 
£i  le  mica  ,  qui  font  généralement 
confidérés  comme  propres  aux  pri- 
miiives  ,  mêles  avec  la  pierre  cal- 
caire qui  ell  la  matière  la  plus 
générale  des  fecondaires  ,  &  ce 
mélange  eft  repéré  &  varié  (bus 
toutes  fortes  de  formes  :  ici ,  c'eft 
une  feule  &  même  couche  qui 
renferme  tous  c^s  principes  ;  là  ce 
font  des  couches  de  nature  diffé« 
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rente  placées  les  unes  furies  autres 
lans  veÛige  de  loix  établies  ;  on 
voit  des  couches  de  fchori  pur, 
fur  des  couches  dVin  rocher  mé- 
langé de  matière  calcaire  ,  &  cela 
à  pluûeius  reprlfes  &  dans  une 
^étendue  de  près  de  jooo  toifes» 
Bce   qui  exclut  abfoloment  Tidée 
Kd\m  cas  purement  accideoteL 
WJg.L'Ho(pke  du  grand  S,  Bernard 
eft  un  lieu  lî  intéreffant ,  que  M# 
de  S.  en  donne  même  l'hifioire. 
Cet  endroit  élevé  de  1146  tolfes, 
&  même   1157  ftïivant   quelques 
ob(ervalions  ^  ell  indubitablement 
rhabir.uion  la  plus  élevée  gull  y 
ait'  dans  tout  Tariclen  continent  ; 
^aufli  le  premier  Août  1767  ,  à  une 
Hllrure  après  midî ,  en  plein  air  ^  le 
th..  rmometre  étoit  à  un  degré  au- 
deffous  de  zéro  ;  mais  ce  féîourfi 
dé  agréable  rend  plus  méritoire  le 

Pdé  voue  ment  des  Religieux  qui 
l'habifenî.  Ce  paffiige  eil  d'ailleurs 
important;  &  dans  la  difette  qui 
affligea  la  Suifle  &  une  parus  delà 
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France  en  1771  &  1772  ,  on  y  vit 
paffer  dans  un  jour  julqiTà  trois 
cents  mulets  chargés  de  grains  qui 
venoient  d'Italie.  Dans  le  Journal 
de  Paris  de  1781 ,  n^.  341  ,  on 
portoit  à  30  ou  3  5  mille  le  nombre 
des  voyageurs  qui  y  paffent  cha- 
que année.  Dans  le  n^.  i  j  de  Tan-, 
née  fuivanre  ,  on  donnoit  dans  un 
excès  contraire  ;  mais  il  efl  certain 
que  dans  le  tems  des  foires  de, 
Lombardie  &  dans  la  faiîbn  deS; 
fcmeûres  ce  paffage  eft  trcs*fré- 
quenté. 

La   differtation  fur,  les  Crétins 

6  les  Albinos  eft  intéreffante  pour 
la  phyfique  :  l'Auteur  a  reconnu 
qu'il  n'y  a  de  Crétins  ni  dans  les 
hautes  vallées  ni  dans  les  plaines 
ouvertes  de  toutes  parts  ;  il  regarde 
la  chaleur  &  la  ftagnatio.^  dUTair 
comme  étant  la  caule  de  leur  infir- 
mité &  de  leur  imbécillité. 

Les  deuxx  enfans  de  Chamouni 
qui  ont  l'iris  des  yeux  rouges  ,  les 
"^heveux  blancs  ,  ôc  que  l'on  a 


nommés  À IMnos  ^  comme  les  ne 
grès  blancs ,  eft  un  phénomène  de 
phyfiologie  qui  eft  plus  difficile  à 
expliquer  que  celui  des  Crétins. 
L'Auteur  hs  regarde  comnie  de 
véritables  Albinos  ou  Nègres 
blancs  ;  cette  dégénération  ne  Un 
paroît  point  ,  comme  celle  des 
Crétins  ,  tenir  à  Tair  des  mon- 
tagnes ,  car  quoi  qu'il  ait  parcouru 
une  grande  pattle  des  Alpes  6c  des 
autres  montagnes  de  l'Europe ,  ces 
d^nx  individus  iont  les  leuls  de  ce 
genre  qu'il  ait  rencontrés. 

Les  difFérentes  tentatives  que 
Ton  a  faites  pour  parvenir  au  lom- 
met  du  MontlBlanc ,  font  racon- 
tées fort  au  lonj^  dans  un  chapitre 
à  part  ;  nous  en  avons  déjà  parlé 
dans  noire  Journal  de  Décembre 
178^  ,  61  nous  n*ajouterons  ici 
que  Tex trait  d\me  lettre  de  M, 
Pi£tet  »  qui  a  paru  dans  les  Nou- 
velles de  la  République  des  Lettres 
du  6  Septembre  17^6,  depuis  la 
publtcaiion  du  Livre  de  M,  de 
SauiTure* 


â 
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*«  Ati  moment  oii  j*écris  cette 
lettre  ,  j'apprends  qu'on  vient  en- 
fin d'atteindre  le  fommet  du  Mont- 
Blanc.  M.  Pacard  ,  Doâeur  en 
Médecine  ,  qui  fait  fa  réfidence  au 
Prieuré  de  Chamouni ,  &  qui  joint 
à  la  vigueur  nécefiaire  pour  ces 
entreprifes  les  connoinançes  d'hif- 
toire  -  naturelle  qui  peuvent  les 
rendre  intéreifantes  ^  accompagné 
de  Jacques  Balrhat ,  du  Han^eau  des 
Pèlerins ,  y  font  montés  le  8  Août. 
On  les  a  fuivis  avec  des  lunettes 
dans  prefque  toute  leur  route  ,  8c 
on  les  a  vus  planter  à  ce  fommet 
un  bâton  ,  avec  un  mouchoir  qui 
attefte  leur  arrivée  à  cette  cîme , 
où  aucun  homme  fans  doute  n*é- 
toit  parvenu  avant  eux.  Des  guides 
de  Chamouni ,  au  nombre  de  fix", 
très  -  robuftes  &  très  -  experts  , 
avoient  fait  cette  année  au  mois  de 
Juin  ,  une  tentative  infruftueufe, 
&  Ton  commençoit  à  regarder  la 
chofe  cumme  impofTihle  lorfqu'elle 
§L  été  beureufement  exécutée  j  ils 


Mars  11787- 


SM 


n'ont  éprouvé  d'autre  mal ,  outre 
la  fatigue  y  que  la  brûlure  ordi- 
naire du  vidage  &  des  mains  que 
produit  Taâion  réunie  de  la  neige 
&  du  foleil  En  attendant  que  le 
Dofteur  publie  les  circon^ances 
du  voyage  &  tes  obCervations^j'ai 
cru  que  cette fimple  notice  ne  vous 
feroit  pas  indifFérentet  i# 

Une  lettre  de  M,  Bourît ,  du  10 
Septembre  ,  nous  apprend  que 
Jacques  Balmat  ,  un  des  guides  de 
ceite  vallée  »  eft  celui  qui  a  déter-' 
miné  &  conduir  Mppacard,  ayant 
eu  occafion  dans  l'expédition  dont 
parle  M,  Piftet  »  de  reconnaître  de 
fort  près  le  fommet  du  Mont- 
Blanc.  M.  Bourit  fe  propofe  d*y 
aller  auiTi  Tcté  prochain.  Ce  que 
nous  avons  raconte  dans  notre 
Journal ,  (  Dec.  1785  ^  i"",  vol,  6c 
Janv.  1786  )  fiiffit  pour  prouver 
fon  zèle  à  cet  égard, 

A  cette  haut5tir  les  corps  font 
aflfeilés  vivement  par  les  rayons 
du  foleili  cotnine  on  la  vu  dé'jk 
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daas  le  Livre  de  M.  Bourit  :  cela 
.vient  d'une  diminution  conûdé- 
rable  dans  la  preflion  que  l'a't 
exerce  fur  nos  corps.  M.  de  S. 
rapporte  auffi  des  obfervations  qiù 
prouvent  que  la  quantité  abfolue 
du  fluide  éleâique  eft  réellement 
plus  grande  dans  les  couches  les 
plus  élevées  de  l'atmofphere ,  & 
qu'elles  renferment  moins  d'air 
vital  que  celles  qui  repofent  fur 
les  plaines. 

La  lithologie  de  la  courfe  au 
pied  du  Mont-Blanc  préfente  des 
détails  curieux  pour  la  minéra- 
logie^ on  y  trouve  tous  les  mé- 
langes &  dans  toutes  les  propor- 
tions ,  ce  qui  fait  que  l'Auteur  n'a 
pas  cru  devoir  donner  des  noms 
aux  pierres  qu'il  a  décrites  ;  mais 
il  annonce  une  fuite  d'expériences 
qu'il  a  faites  lur l'analyfe  chymique 
des  pierres ,  &  qu'il  donnera  dans 
le  volume  fuivant. 

Celui-ci  eft  terminé  par  le  Mé- 
moire de  M.  Jean  Trembley ,  fur 
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la  mefure  des  montagnes  par  le 
moyen  du  baromètre  :  nous  en 
avons  rendu  compte  dans  notre 
Journal  de  Septeaibre  ,  d'après  un 
exemplaire  féparé  qui  nous  étoit 
parvenu  ;  aînii  nous  n'en  dirons 
ri<sn  de  plus,  Scnous  terminerons 
notre  Extrait  en  formant  des  vœux 
pour  la  publication  de  la  fuite  du 
grand  &  important  ouvrage  de  M. 
de  Saufliire  ,  qui  intéreffe  toutes 
,^,l€s  parties  de  la  phyfique.  Il  efl: 
Hbureux  que  la  partie  la  plus  cu- 
^Reufe  de  TEurope  ait  été  décrice 
par  celui  de  tous  les  Voyageurs 
qui  rcuniffoit  le  plus  toutes  les 
qualités  néceflaires  pour  rendre  ce 
travail  complet, 

[  Extrait  di  M,  A  la  Lande,  ] 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 
RUSSIE. 

DE      PÉTERSBOURG. 
Prix  de  P Académie  de  Pétersbourg. 

L'A  c  A  D  É  M I E  Impériale  de 
Ruffie  avoit  propofé  pour 
Prix  de  1786,  ^  Quelle  eft  la  na- 
ture de  la  force  qui  produit  la  nu- 
trition dans  les  parties  animales  où 
il  n'y  a  pas  de  vaiffeaux  ,  comme 
les  ongles  ,  les  cheveux  &  les 
cornes ,  &  dans  les  plantes  oh  il 
n'y  a  aucune  force  que  Ton  puifle 
comparer  avec  celle  du  cœur  dans 
les  animaux  ?  ^ 

Parmi  onze  pièces  qu'elle  a  re- 
çues ,  elle  en  a  diftlngué  deux , 
Tune  écrite    en  François  ,  avec 
cette  devife  : 
^  Multa  nnafantur  qua  jam  ctcidcrt. 

L'Auteur 
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1.' Auteur  y  traite  on  lie  peut  pa$ 
Hftieux  là  théorie  des  fonfHoUs  ani- 
males, mais  il  fîe  parle  poiat  Sa, 
fujet  principal  du  programme» 

La  féconde I  écrite  en  Allemand^ 
dont  la  devife  eft  : 

■     '  * 

Dies  y   dicm  doceu 

contient  des  notions  qui  peuveiit 
conduire  ^  la  folution  du  problê* 
me  ,  mais  le  fujet  y  eft  traité  trop 
fuperficiellement.  L'Académie  a 
donc  propbfé  de  nouveau  le  mêm^ 
ftijer  pour  le  premier  Juillet  lySS» 
Elle  invite  l'Auteur  de  la  premâere 
pièce  à  appliquer  fa  théorie  à  la 
queftion  propofée  ,  ce  qui  fe  peut 
faire  par  un  fupplément  ;  &  l'Au- 
teur de  la  féconde  pièce ,  à  la  re- 
faire avec  plus  de  foin ,  &  à  répé- 
ter ou  expliquer  mieux  les  expé« 
riences  dont  il  fe  fert. 

Au  refte  l'Académie  ne  s'attend 
pas  à  une  folution  camplette  du 
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problème  ;  elle  fera  iatisfaite  i 
y6n  répand  Quelque  jours  fur  UQ^ 

3ueftion  suffi  difficile;-  Le  prix  eft 
e  loo  ducats  d'Hollande. 
Le  prix  propofé  l'année  der- 
nière pour  17^7 ,  a  pour  objet  : 
M  PefFet  d\ine  Cornete  qui  appro- 
eheroit  beaucoup  de  la  terre  ,  on 
demande  quels  phénomènes  il  en 
Téfulteroit  lur  la  mer  &  fur  le 
shouvement  des  deux  globes.  #  Le 
prix  eft  auffi  de  lOo  ducars.  Les 
pièces  feront  envoyées  avant  le 
pr(?mier  Juillet  ,à  M.  }ean«Aibert 
Euler  ,  Chevalier  de  TOrdre  de 
Saint- Wolodimer  ,  &  Secrétaire 
de  l'Académie  de  Pétersbourg.. 

SUEDE. 

DE    Stockholm* 

Mufaum  CartfonUnum  .  in  quê 
novas  &fcU3as  ,  avcs  coloribus  ai 
yivuTi  brcviquc  dcfcriptione  iiluf^ 
uatas  cxkitcu  Andrcas  Sparrmann^ 
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M,  D^  &  Praf^jfor  lUgîm  AcaJ, 
Sclmtiarum  Stockholm*  Mufai  prom 
ftS^faJckuL  Lf^.  28/  ,  &  zj  r^A, 
Cet  Ouvrage  égjle  les  plus 
beaux  de  ce  genre.  Les  deffins 
ont  été  faits  par  M*  Linnerhietm  , 
Secrétaire  du  Roi*  Le  Graveur  n*a 
pas  été  nommé  &l  auroit  mérité  d€ 
Tctre.  La  dîlpofitioiî  àes  planches 
eft  de  très-bon  goût.  Les  accom* 
pagpemens  en  tout  légers  »  &  ne 
Duilent  point  à  l*objçt  principal  | 
les  oi féaux  y  font  dans  la  pofuion 
qui  leur  eft  la  plus  naturelle^  fur 
une  branche  ,  une  pierre  ,  un 
gafon  ,  ou  fur  de  Teau  entre  quel- 
ques roi  eaux-  Ceux  dont  là  gran- 
deur furpaffe  celle  du  papier,  ont 
été  réduits  fuivant  une  proportion 
déterminée.  Les  defcriptions  con- 
tiennent^ outre  le  caraftere  fpéci- 
fique  j  une  expofnion  exafte  des 
autres  parties  fuivant  la  méthode 
de  Linnce  ,  ôc  le  lieu  natal  de 
rpifeau.  tes  efpeces  contenues 
dm$  cette  partie  font  i 
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•  Lanius  pomtranûs.  Corvus  cUrU 
eus.  Cuculus  fcrratus.  Sitta  cafra. 
Cenhïa  mclanura.  Anas  moUhffima. 
Anas  dijpar.  CoLymbus.  Peiicanus 
pun3atns,  Stcrna  atba,  Fulica  /««- 
corrx.  Fulica  œthiops.  Ralius  aufira* 
Hs.  Tctrao  hybridus.  Tetrao  canus. 
Loxia  ftamengo,  Tottà.  Tanagraji^ 
hricâ-,  Fringilla  candiia.  Embcri^a 
îftœlbyenjis.  Mtifcicapa  ochracta. 
Mujcicapa  nigra,  Mufcicapa  alhi^ 
frons.  Parus  jkbyenjis. 

ALLEMAGNE. 

deGottinguk. 

■  Chr.  GuilL  Mitfchcràchli  Philof. 
Prof,  txtraord.  Ucliones  in  CatuUum 
&  Proptrtium.  1786.  8^.7ap, 

O  E    Q  0  T  H  A.     ' 

-  Sptcimen  emmdationufn  in  autôns 
vttores  ,  tum  grCBcos ,  tum  tatinos. 
Epijlola  critica:  ad  Chr.  G.  Htyne. 
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Autorc  F.  Jacobs.  1786.  8^,  1 16  p. 
On  trou^^e  dans  ces  deux  Ou- 
vrages plufieurs  conîeftures  très- 
ingénieufeç  que  les  Savans*  pour- 
ront lire  avec  plaifîr  ,  &  dont  ils 
idefireront  trouver  la  confirmation 
dans  les  manufcrits.  Le  premier 
contient  moins  de  conieftures  que 
d'obfervations  fur  le  ftyle  &  fur 
les  images  »  &  de  com'paraifons 
des  paffages  parallèles  Je  plufieurs 
Pbëtes, anciens.  L'un  &  l'autre  an-» 
honcent  beaucoup  d'érudition  04 
de  fagacité. 

B£    Breslav. 

Joh.  Ephraim  &çhtibtla  Afirono< 
mïfche  ,  &c.  ,  ou  Bibliographier 
Aftronocnique;  par  J.  Ephr.  Schei-» 
bel.  Seconde  partie ,  1786.  i8x  p» 
8^  « 

La  première  partie  de  cet  Ou-. 
vràge  intéreffanr  pour  les  Aftror^ 
nomes,  a  paru  en  1784. 

Z  ii) 
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DE     ErforD« 

Vtrhc^ltnlffe  y  &c.  ,  Ou  Compa- 
raifon  entre  la  Morale  &  la  Poli- 
tique ;  par  Charles  de  Dahlberg , 
1786.  S*'.  17  p. 

Ce  petit  Ouvrage  eft  un  Dif- 
cours  lu  à  TAcadémie  d'Erford. 
L'Auteur  y  foutîent  que  non-feu* 
lement  la  Politique  n'eft  point  op- 
pofée  à  la  Morale  générale  «  mais 
qu'elle  en  eft  une  partie.  Il  fait 
voir  que  les  coups  d'état  retôm^ 
bent  ordinairement  fur  leurs  au» 
teurs ,  &  qu'il  y  a  de  la  folie  à 
vouloir  faire  le  bien  de  quelques 
pays  particuliers  aux  dépens  du 
bien  général  de  rhnmanité.  On  y 
lit  avec  plaifir  le  portrait  d'un 
véritable  homme  d'état  ,  &  même 
les  confidération^  fur  l'avenir  qui 
terminent  cet  écrit ,  quoiqu'on  y 
voie  que  les  vrais  intérêts  des  états 
ne  font  pas  encore  aufllbien  con- 
nus qu'il  feroit  néceffaire  pour  leur 
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bon  11  eu  r-  Ce  qui  rend  encore  cet 
Ouvrage  plus  interefiant^c'eft  qn 
l'Auteur  3  donné  »  comme  homm 
d'état  ,    l'exemple  des  précepte 

^ qu'il  énonce* 


ITALIE. 
DE    Rome. 


Commtntatîo    in    oprts    c^latkm 
^miquum  Mujki  p^o  -  CLminùni  ^ 
jitiiore  Arnoldo  Hitrcn  Bnmtnfi  ^ 
A.  M,  Soc.  Rig^  Scknïîarum  GiSiiingt 
Ajf.  1786  p.  54,  tab*  I, 
i        Winckelmaon  (  Monum^  îmdii^M 
'   n***  14S  )  ,  dit  que  ce  monument^ 
repréfenre  la  mortd'Agamemnon: 
mais  cette  hypothefe  y  laiiTe  phi«jfl 
fleurs    choies    inexplicabi  s,    M#f" 
Heeren  croit  y  vo  r  la  mort  d'E- 
gyfthe  &    de   CIvtemneftre    p; 
Orefte  &  Pyladr.'L'Artifte  a  m 
rinftant  où  le  meurtre   eft   déjl, 


ftit  ,  & 


^\\ 


les  fu 


neç  s^f-mparentl 


cfOfefte,  A  Tiiti  des  côfés 


i^ 
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deux  plans  peu  éloignés  il  a  placé 
la  continuation  du  même  fujet,  le 
Temple  de  Delphes  ,  les  Furies 
endormies, &  Orefle  quis'éloigûe 
^e  l*autel  où  il  a  voit  cherché  uu, 
I^Tyle.  M.   Heeren    trouve    cette 
fcene  fi  conforme-à  ceHe  d'Efchyle 
qu'il  ne  doute  pas  que  TÀuteur  de 
ce  monument  n'ait  eu  en  le  corn* 
posant    lé   Pocte   Grec  fous    les 
y^ux.  Cette  fuppofitian  en  expli- 
oue  claireiijent  toutes  les  parties  ^ 
excepté , ce  qae.  tient  à  Ja  main  ua. 
Komme^  agenouillé     derrière*  le 
corps  dé  Clytemneftre.  L'Auteur, 
de  ladiflertation  conjeâure  que 
c'eft  la  partie  fupérieure  d'un  au* 
tel,  enlevée  par  un  Efclave  ,  afin- 
que  le  fang.  qui-  vient  d'être  ré- 
pandu ne  le  fouUie  pas.  « 

FRANCE. 

P,  E    S   T   R   A   S  B    O   U    It  Q«    ( 

-  V  .  /         •  t 

,  Jnudons  cfiginaUs  de  Picrrêr^ 


17^-       iif 

Grand ,  recueil  fis  dt  la  converfatian 
de  diverfes  p&rfonn^s  de  dîJl'mElion  d^ 
Saint  '  Péiersbourg  &  iU  Aiofcou^ 
Par  M,  St^hlin  ,  Membre  de  l'A- 
cadémie  Impériale  d"  Saint-Pé- 
tersbourg. Ouvrage  traduit  de  TAl- 
lemand  ,  1787,  547  pag.  Chex  1. 
G*  Treuttel ,  Libraire  ;  &  à  Paris, 
chez  les  principaux  Libraires, 

Nous  donnerons  inceffamment 
un  extrait  de  cet  Ouvrage*  ;^ 

Mtmoire  fur  ks  maladies  coma'* 
gleufis^  dans  lequel  on  exarainej 
quelles  font  parmi  Jes  maladies  , 
(bit  aiguës,  Toit  chroniques ,  celles 
qu'on  doit  regarder  comme  vraie- 
ment  contagieufes  ;  par  quels^ 
moyens  chacune  de  ces  maladies 
fe  communique  d'un  individu  à 
lin  autre  ;  &  quels  font  les  pro- 
cédés les  plus  ffirs  pour  arrêter  les 
progrès  de  ces  différentes  conta^ 
dons.  Par  Jean  Fred.  Chret* 
Fichier  ,  Dofteur  en  Médecine  , 
Pmiciea  à  Strasbourg,  A  Strasr, 
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bourg  ,  chez  les  principaux  Li- 
braires, 1786. 

D   E     D   I   J  O   N. 

ColUBîon  complet  te  dts(E»uvrts  ig 
Junfpmdtnct  de  M;  Bouhier  ^  Préfi- 
dent  à  mortier  au  Partement  de  Di- 
jon ,  de  TAcadémie  Françoife,  &c. 
Recueillies  &  cnifesen  ordre  avec 
des  notes  &  additions  ;  par  M. 
Joly  de  Bevy ,  Préfident  à  mor- 
tier au  même  Parlement.  A  Dijon, 
chez  Louis-Nicolas  Frantm  ,  Im- 
primeur du  Roi  ,  1786.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 

Ce  que  nous  annonçons  ici  eft 
dej  plus  iniéreflant.  C'eft  un  Prof- 
pefiàus  grand  in-folio  des  Œuvres 
de  Juriipniderice  de  M.  le  Préfi- 
dent  Bouhier  ;  c*eft  le  Répertoinj 
le  plus  confidérable  des  matières 
de  Droit  &  de  Jurifprudence  qui 
ait  paru.  Il  fera  divifè  en  deuii 
parues  ,  dont  le  fieur  Frantin^ 
nprimcur  ^  donne  !a  Table  des 
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Matières  fort  claire  &  fort  întéi-ef- 
fante.  E'ie  contient  9  p.  in  folio. 

A  la  fuite    du    Profpeâiis   on  ' 
trouve  un  Avis  de  nmprimeiîr,: 
où  il  annonce  qée  l'Ouvrage  en»  * 
tier  aura  fix  volumes  in-folio  ^  & 
il  annonce  qu'il  tloilnera  féparé- 
ment  en  faveur  des  propriétaires 
de  Tancienne  édition  ,  des  Obfer- 
yations    imprimées  en    1741   &^ 
1746^  tous  les  autres  Ouvrages 
du  Préfident  Bouhier  fur  la  Cou«  ' 
tume  de  Bourgogne. 

A  la  fuite  de  cet  A^îs  on  trouve 
les' conditions  de  la  foufcription»  ' 
Ori  paiera  en  foufcnvant  18  liv. , 
&  la  même  femme  en  recevatit  le 
premier  volume,  &  ainli  à  chacun  - 
des  fuivants  jufqii'ân   fixiém'e  &C  ' 
dernier  exclusivement  ,  pour  lé* 
quel  il  ne  reftera  plus  à  payer 
que  1 2  liv.  Le  premier  volume 
paroîtra.aM  plus  tard  en  Mai  17874 

On   foufcrira   à   Dijon  ,    chez- 
Frantin  ,  &  chez  les  principaux 
LibraTres  dé  France  &  des  Pays 

Zvj 
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Etrangers ,  cbezlefquels  on  pouM 
voie  les  conditions  de  la  foufcrip^ 
tioo  en  entier ,  ÔC-que  nous  ne 
pouvons  pas  traniiçrire  ici  dans 
toute  leur  étendue. 

DE       P    A    K    I    S. 

^  Seniimtns  tCunt  anu  pinutnu  ^  , 
revenue  des  eneurs  de  ta  pkilofoplue 
n\odeme  au  faim  joug,  de  la  Religioa  ; 
cil  l'on  trouvera  le  ttio.dele  de  la 
véritable  converfion  de  Tefprit  &  . 
du  cœur ,  &  toutes  les  règles  né* 
cefTaire  pour  mener  dans  le  mon* 
de  une  vie  chrétienne.  &  confor- 
me à  révangile,  ouvrage  non- 
moins  utile  aux  pafieursdes^ •âmes. 
3u'aux  fimples  fidèles.  Par  f4u  M. 
e  Befombes  de  Saint  -  Génies  , 
Confeiller  de  la  Cour  de  Montau* 
ban ,  &  de  U'Académie  de  cette 
ville  )  traduit  du  latin  ^  par  M. 
l'Abbé  Ç...?...    ^ 

Viam  vcriuùsehgi.    ?!«•  ii|«      /i 
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LesdeiiK  volumes  brochés  5  liv, 
&  reliés  6  liv,  1 

A  Monraiibfin  ,  chez  Pierre  Th* 
C^rainea,  Editeur  &  Libraire  Ju- 
ré ,  1786»  avec  approbation  &^^ 
privilège  du  Roi»  deux  vol  m  i%,  ^ 
le  preoiier  de  488  ,  le  fécond  de  1 
178  pages  ,  fe  trouve  à  Pans ,  chez  ^ 
Nyon  laînéy  Libraire  rue  du  Jar*-^ 
diiiet.  » 


Jérému  &  Baruch  ^  âvic  i^ixplîca* 
iion  du  fins  i'méral  &  duftns  fpiri- 
iud^ùm  des  faints^  Pcres  &  des  Au' 
leurs Ecclifiafllques.  A  Nifmes^chei 
Pierre  Beaume,  Imprimeur  Librai- 
re; &  fe  trouve  à  Pans,  chez 
Guillaume  Delprez,  Imprirrieur 
ordinaire  du  Roi  &  du  Clergé  de 
France,  rue  faint  Jacques  1785, 
avec  approbation  &  privilège  de 
Sa  Majeflé^  un  volume  //x-K'^.  de 
6x0  pages. 

Ce  volume  eft  le  quatorzième 
de  cette  nouvelle  édition  que  le 
libiiire  continue  d^imprin^eravec 
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2ele  &  que  nous  délirons  voir  bien- 
tôt termioée.    . 

VExpéditîon  de  Cyus  ou  la  re^ 
iraiu  des  dix  mille  ,  ouvragetraifuie 
du  Grec  de  Xinophon  ;  par  M.  le 
Comte  de  la  Luzerne  ,  Lieute- 
nant-Général des  armées  du  Roî , 
&  Gouverneur  général  des  Ifles 
fous  le  vent,  Troifieme  édition, 
revue  corrigée  &  augmentée.^  à 
Paris  »  chez  L.  Cellot ,  Imprimeur 
Libraire  ,  rue  des  grands  Auguf-  * 
tins,  1786,  avec  approbation  & 
privilège  du  Roï,  deux  vol.i«-ti,  * 
le  premier  de  464 ,  le  fécond  de 
518  pages. 

Difcrîption  h'Jlorique  &  géogra^' 
phique  de  l'Inde ,  qui  préfente  en 
trois  volumes  enrichis  de  64  car-  ^ 
tes  &  autres  planches  : 

1^, .  La  Géographie  de  fIndouP 
tan,  écrite  en  htin  dans  le  pays^ 
même ,  par  le  P.  Jofeph  Tieffen- 
^haler ,   iéfuite ,   &    Miifibhnaire  ^ 
>ftolique  dans  Tlnde. 
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■  i*^.  Des  Rfcherche?  Iiiftonqnesi 
^'  &  géographiques  fur  Tltide  ,  &  Isr 

defcripîioû  du  coui-s  du  Gange  ÔT 
du  Gagra  ,  a\^ec  une  très-grande' 

f  carte;  par  M.  Anquetîl  dii  Perron^* 
de  TAca^cniie  Royak  deslnfcrîp-: 
lions  &  DelleS'Lcrtres-  Inre.^prèt 
du  Roi  poiïr  les  Langues  Ortea-'^ 
taies,  à  Paris*  V 

5**,  ta  Carte  générale  de  Tlnde*' 
celles   du  cours    du   Brahmapou** 
v  trie  ,  &  de  la  na  vigatioti  intérieure* 
du  Bengale  ,  avec  des  mémoires 
relaiîts  à  ces  canes,  publiés  e^ 
Hanglois;  par  M,  Jacques  Rennell  »*' 

■  ancien  Ingénieur  en  chef  dans* 
P  rinde  ^   &  membre  de  la  Sociéré^ 

Royale  à  Londres.  ' 

_  Le  tout ,  augmente  de  remar- 
l^ues  &  d'autres  additions ,  rédigé^ 

&  publié  en  françois;  par  M,  Jean 

rfiernoulli    Aftronome  da  Roi,  &C 
membre  ordinaire  de  l'Académie; 
des  Sciences  &  Belles  LettresàBer 
ïm»  Affocié  des  Académies  &  So-' 
détés  des  Sciences  de  S.  Peter 
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boiirg  y  Stockolm ,  Upfal  y  Copen* 
hague  Lyon,  Bologne  &  plusieurs 
autres.  Tome  II,  contenant  les  re^ 
cherches  hiftoriques  &  géographi- 
ques fur  rinde  ;  avec  ii  plane.  A 
Berlin ,  1787  ,  de;  rimpiimerie  de 
Fierre  Bourdeaux  ;  &  fe  trouve  à 
Berlin  j  chez  TEditeur.  A  Paris  ^ 
chez  U  veuve  Tiliiard  &  fils ,  rue 
de  la  Harpe,  A  Londres,  diez  W. 
Saden ,  corner  of  S.  Martins  lane, 
charing-croil. 

Par  cette  nouvelle  livraifon  on, 
complette  le  premier  volume,  K 
on  donne  une  partie  du  fécond». 
Ce  dernier  volume  eft  un  Ou- 
vraee  particulier  de  M.  Anquetil , 
&  le  vend  auffî  féparément. 

Carte  de  la  Rade  nouvelle  de  Cher^^ 
hourg^  levée  par  M.  TAbbé  Griel , 
rédigée  par  M.  Moithey ,  Ingé-I' 
nieur^'Géographe  du  Roi ,  rue  de^ 
la  Harpe,  N^  109.  A  Paris,  che^j.. 
Creny,  rue  S.  Jacques,  près  celle, 
dç  la  Parchemii^ene  :  prix  i  livt 

»fols. 
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Cette  Carte  e(l  la  puis  exade 
de  toutes  celles  qui  ont  paru.  Oa. 
y  voit  les  dix  cônes  placés  jufqu'à, 
préfent,  les  trois  nouveaux  forts,, 
l'ancien  port  de  Cherbourg  ,  la' 
£gure  des  cônes  avec  leur  galle-, 
rie  &'  leurs  tonnes  ;  cette  Carte  \ . 
doit  intéreffer  tous  ceux  qui  pren- 
nent part  aux  grandes  entreprifes. 
deTEtat. 

Toile  Tdchygraphiquc  y  ou  M^in , 
Jtappnndn  dt  foi-niimc  a  écrire  au(i 
vite  qui  ton  parle;  par  M.  Coulon- 
de   Thevenot ,  ancien   hôtel   dé 
Bregy ,  rue  des  Mauvais  Garçbns* 
SainH^an  ;  prix  6  liv. 

La  méthode  de  M«  Coulon  a 
été  approuvée  par  PAcadémîe  le! 
15  Juillet  I   86,  mais  depuis  lông- 
tçms  il  y  a-  un  Ouvrage  fait  en 
Angleterre  par  M.  Biroo,  fur  ce^ 
fujet.;  l'on  écrit  même  commune-* 
ment  ainjGi  les  difcours  du  Parle-: 
ment;  les  Copiées  fe  placent  dans^' 
le^trott  du  Ventilateur,  çuoique^ 
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l'air  y  foit  très- mauvais  ;  on  pré- 
tend même  qu'il  eft  mort  des  per- 
sonnes pour  avoir  été  trop  long- 
tems  dans  cette  dation. 

La  méthode  de  M.  Coulon  con- 
tient 46  caraàeres  ou  abrévations; 
il  a  formé  M.  Dupont  fils  9  qui  ^ 
donné  cette  année  d.  s  féances  gra- 
tuites, rue  Plâtriere  à  Thôtel  du 
grand  Bourbon  ;  mais  cehii-cî  ne 
fait  ufage  que  de  l'ancienne,  mé* 
tbode  qui  contient  1 50  caraâeres* 
^  Au  r^e^onalTureque  M.  Cpu-' 
Içn  lui  même  ne  fuit4>oint  la  pa« 
rôle  :  il  écrit  (eulement  deux  fois 
plus  vite  qiï'à  l'ordinaire ,  &  il 
faut  communément  huit  o\\  dix  fois 
plus  de  tems  que  pour  lire  â  haute 
voix. 

Eloge  hîfiorîque  Je  Louis  ^  pert 
du  Peuple^  fuivi  de  Stances  funèbres 
à  la  louange  de  S.  A.  S*.  Mgr.  le 
Prince  de  Brunfwick;  parM-TAbbé 
de  Barrai ,  Doôeur  en  Droit,  des 
des  Académies  Royales  de  Nîmes 


i 


I 


Mars    17ÎÎ7.  î47 

4e  Bczîers  »  premier  Vicaire  da 
S*  Merry  de  Paris* 


m  M. 


ifl  Ms. 


»  piîT  fit  fortune  duù 

OvlD« 


A  Paris  3  dç  rimprimene  de  Mon 
fienr  ^  chez  Varin  ,  Libraire  ,  ru 
du  petit  Pont ,  à  Pi  mage  de  Ste 
Geneviève,  &  chez  rAuteur,  ru^ 
S.  Bon,  N*^.  19-  58  pag.  //a-ii**' 
1786. 

On   préfumera  facilement  qu 
ces  deux  Pièces  ont  été  faites 
Foccafion  du  concours  de  PAc 
Giie  FrançoVie,  &  rAuteur  en  co 
vient.  C*eft  ,  dit- il ,   un  doubi 
hommage  que  je  rends  à  la  ma 
moire  de  Louis  Xtl  &  d\in  Prince 
également  rempli  d'amour  pour  I^ 
peuple.  J'orne  les  pieds  de  leurè 
ftarues  de   deux   guiflaudes ,   en 
attendant  que  des  mains  plus  ha- 
biles réulfiffent  enfin  à  cueillir  le  ' 
lauriers  qui  couronneront  à  jama 
leurs  fronts. 
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EUmcns  d'HiJloire  Naturelle  &  de 
Chymie  ;  féconde  édition  des  Le- 
çons élémentaires  fur  ces  dieux 
Sciences  publiées  en  17^1  ,  par 
IVI.  de  Fourcroy,  Doâeur  en  Mé- 
decine de  la  Facnlté  de  Paris ,  de 
TAcadémie  Royale  des  Sciences , 
de  la  Société  Royale  de'  Médecine , 
de  la  Société  Royale  d'Agriculture, 
Profeffeur  de  Chymie  au  Jardin  di| 
Roi  &  à  ï'Eeole  Royale  Vétéri- 
haîre  ,  Cenfeur  Royal,  &c«*4^ 
Paris  y  chez  Cuchet ,  me  &  Hôtel 
Serpente  ,  1,786.  Quatre  volumes 
i/z-S".  d'environ  500  p.  chacun. 

Ce  Livre ,  d*un  de  nos  plus  cé^ 
lebres  Chymiftes  &  de  nos  Pio* 
feffeurs  les  plus  diftingués,  éioii 
attendu  avec  impatience  ;  c'efl  un 
Ouvrage  tout  neuf;  lés  principes 
^n  font  fimpies ,  la  méthode  lumi* 
neufe ,  le  ûyle  agréable  ;  toutes 
ces  découvertes  nouvelles  y  font 
expliquées  :  des  tableaux  methodi- 
<ques  y  donnent  le  réfumé  de  toute 


.    ;  Mar4  1787.  549^ 

lliîftoire  •  natiirelle  des  minéraux  \ 
&  €ie$  admaux^  &  une  Table  des 
nîatîeres  très  -  étendue  8t  très- 
fôigiiée  faite  par  M"^.  Dupiery^ 
en  rend  Tùfage  très  -  commode. 
Nous  en  rendrons  compte  plus  en 
détail.  ,     .     .       _ 

'  Ena^clopidie  méthodique  ;   %o\^ 
lîVraifon  ,  i60âobre  1786, chez 
Piinckoucl^e  »  rue  des  Poitevins. 
Cette  livraifon  eft  compofée  du 
tome  I  ^  fecnode  partie  de  la  Lo«  ' 
gique  &  Métaphyflaue  \  du  tome  ^ 
Il ,  fecpD^e  partie  de  TArt  MiUr'- 
tsujre  ;  du  tome  II,  premiei^^Artlê  \ 
df!  fHiftoire  ,  &  du  tome  II,  pre- 
luiere  partie  de  la  Botanique. 

.  Atlas  -du  Commerce  ,  dédié  au 
Roi  f  publié  par  M,  Leclerc  , 
Ecuyer ,  Chevalier  de  TOrdre  du 
Rioi  9  membre  de  pUiGeurs  Aca- 
démies ;  &  par  M.  Leçterc  ,  fils  ^  ' 
Ecyyer  9  Offieîer  au  Régiment  de  ^ 
Efurfoct  Dragôiis;  .^ 

Dtfrtffum  refùrpt. 

ATParis;  chezTroutlé^  Librairr; 
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<]iiai  de3  Auguftins  ^  au  coin  de  la 
rué  Pavée  ,  1787,  Avec  Approba- 
tion &  Privilège  du  Roi.  Un  vo-. 
liime  i«-4.^,  de  510  pages, &  neuf 
Cartes  feuilles  d'Atlas. 

Lettres  fur  PAftronomie  pratique  ; 
par  M  *  *  *.  A  Paris  ,  chez  Didot 
fils  ,  Jombert  jeune  ,  Libraires, 
Tùe  Dauphine  ,  près  le  Pont  neuf, 
n**.  116,  161  pages  //i-8^. ,  avec 
deux  planches  en  taille-douce. 

Un  Aftronomt  célèbre  (  M.  Dar- 

Suier)  ,  fe  trouvant  aux  eaux  de 
areges  ,  éloigné  de  fon  Obferva- 
toire  ,  (ongeoit  à  un  Elevé  qu'il  y 
avoit  laiiTé ,  &  il  rédigeoit  pour 
lui  tous  les  confeils  &  les  pré- 
ceptes dont  on  a  befoin  dans  la 
pratique  de  i'Aftronomie ,  &  cela 
beaucoup  plus  en  détail  que  dans 
TAdronomie  de  M.  de  la  Lande  ; 
il  commence  par  la  defcription 
d'un  Obfervatoire  ,il  indique  tous 
les  inftrumens  dont  il  doit  erre 
meublé  ^  la  manière  de  les  véri- 
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îer,  de  régler  la  pendule,  &  il 
donne  pourcelaplufieurs  exemples 
détaillés  pour  ions  les  cas  ;  il  en 
donne  aulîi  pour  l\if âge  du  réticule 
rhomboïde  ,  &  pour  les  haureurs 
correfpondantes  aui  font  Topéra- 
tion  la  plus  familière  aux  Aftro- 
nomes  ;  il  indique  loutes  les  cor* 
reâions  quM  faut  faire  à  une  h  au* 
teur  obfervée  pour  en  conclure  la 
déclioaiion  de  l'aftre  &  aux  pafla- 
ges  par  le  méridien  pour  en  con- 
-tkire  Tafcenfion  droite  ,  il  détaille 
la  manière  d'obferver  les  éçtipies; 
il  cerinine  fes  explications  par  un 
toetit  recueil  de  1  ables  auxiliaires 
'Sont  les  Aftronomes  font  le  plus 
d^ïfage  ,  comme  les  réfrad^ions , 
les  parallaxes  ,  Pcquation  des  haib- 
leurs  ,  &c. 

L'Ouvrage  eft  terminé  par  une 
iranographie  ou  contemplation 
lu  Ciel,  à  la  portée  de  tout  le 
londe.  Ce  petit  Ouvrage  a  voit 
Jéjà  paru  en  1771  ,  il  renferme 
}es  figures  des  piinci pales  confteU 
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tarions  avec  lefquelles  on  peut  con- 
ihoître  toutes  les -autres  ;  on  y  voit 
le  catalogue  des  conftellations  qui 
paiTent  au  méridien  vers  les  aix 
neures  du  foir  dans  les  différéns 
'mois  de  Tannée  ^  fous  le  méridien 
'moyen  de  la  France  pour  le  pre- 
mier &  pour  le  15.  Cette  explica« 
tion  claire  ne  (uppofe  point  de 
connoiflances  aftronomiques  ,  & 
elle  eft  propre  à  donner  le  goût 
de  cette  Science  à  ceux  même  qui 
craignent  de  s'appliquer. l.*Auteut 
finit  par  renvoyer  ceux  qui  au- 
roient  pris'  ce  goût  là ,  au  grand 
Traité  de  M.  de  la  Lande. 

Cadrans  ori^j^oneaux  dtjîx  pouces , 
divifés  de  cinq  en  cinq  minutes  , 
&  oh  Ton  a  gravé  Téquation  du 
temps  de  dix  ex  cUxjours.  Ces  Ca- 
drans feront  d'autant  plus  utiles 
Qu'aftiiellement  le  goût  de  la  pré- 
iifion  fe  répand  ,  &  bien  des  per- 
sonnes règlent  leurs  pendules  fur 
le  temps  moyen  ^,  le  feul  qui  foit 

uniforme 


'uniforme  &c  exaâ  ;  les  Cadrans 
folaires  &  les  Méridiennes  ne  don- 
nent que  le  temps  vrai  ou  le  tenvps 
du  foleil  ,  qui  peut  tromper  de 
demi  heure  fur  la  marche  d*une 
pendule  dans  refpace  de  quelques 
mois. 

Ces  Cadrans  font  d'un  métal 
afTez  folide  pour  pouvoir  être 
placés  fur  une  fenêtre  &  dans  un 
jardin.  Oo  en  trouvera  chez  le 
fieur  Mofly  ,  conftrufteur  des 
Thermomètres  de  rAcadémle  des 
Sciences  y  quai  Pelletier,  Pnx  , 
12  liv« 

On  y  trouve  auffi  l'inftrument 
qui  fert  à  tracer  une  Méridienne 
pour  bien  placer  un  Cadran. 


DiBlonnairt  Univcrjel  de  Paiice^ 
contenant  Torigine  &  les  progrès 
de  cette  partie  importante  de  Tad- 
jniniftration  civile  en  France;  les 
Loix,  Réglemens  &  Arrêts  qui  y 
ont  rapport  ;  les  droits  ,  privilèges 
&  fon&ions  des  Magiftrats  &  Offi- 

Jtfa«,  A  a 
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ciers  qui  exercem  la  Police  ;  en^ 
fin  un  fableau  tii(torlque  de  la  ma- 
niéré dont  elle  fe  .  tait  chez  les 
principales  Nations  de  rEuropCt 
Par  M,  des  Effaris  ,  membre  de 
pliifieius  Académies?.  A  Paris ,  chez  • 
Moutard  ,  ImyTimeur- Libraire  de 
là  Reine  ;,  de  Madame  ,  &  de  Ma- 
dame Comtefîe  d'Artois ,  rue  des 
MathiKins ,  hôcel  de  Cluni  ,  1786. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  Tome  fécond  m  4^.  Prix,  12 
liv.  10 fols  relié,  &  brpché  loliv. 
10  fols. 

Cieft  le  fecond  volume  d*uci 
'-'OiiVrage  dottt  retendue  fera  pro- 
portionné à  fon  importance.  Le 
prernier  mot  eft  Bornes  ,  le  dernier 
eft  Cidre.  Le  premier  eft  ua  article 
confidérable  &  traité  (Savamment; 
au  Heu  de  Bornes,  ce  l'ont  tou- 
jours des  accroiffijmens  qu^on  y 
voif  ;  TAuteur  rapporte  cependant 
toutes  les  Loîx  portées  depuis 
1T49  9  P^^^  I^Ticf  les  .bornes  de 
Pariis  ^  loix  toujours  violées,  tou- 
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|ours  renoiiveîlées^  loujOHrs  im* 
'puifiantes  qui  laifTeront  c*nfin  Paris 
eiigîoiïtir  le  refte  du  Royaume. 
Joignez  à  cet  inconvénient  la  fu- 
reur de  bâtir  qui  s'eft  emparée  des 
Provinces  aufTi  bien  que  de  la  Ca- 
pirale\  S^  qui  depuis  trente  ans 
o'eli  pas  même  ra  île  mie  par  Tin- 
^conflance.fi  naturelle  à  !a  Nation, 
:Vft  le  cas  de  dire  avec  Horace  ; 


Jam  pauca  aratra  jugera  regl^ 
Moles  reHnquent* 


r 

^P  Hifiotrc  géfterûle  de  Provence  ; 
tome  IV  &  dernien  Par  M.  TAbbé 
Papon ,  de  l'Académie  de  Marfeillct 

Opus  S^ndhr  PLEBfUM  VA  RUS  Céi~ 

sisus  [  le  leïtc  de  Tacite  porte  : 

ùpmum  cafibus)  airox  prmllu^  dlfiors 
ftàiÙQnihus  ,  ipfâ  <ûam  pacc  fmvum^ 
Tacit.  HHloc,  L.  j* 

A  Paris ,  de  Tlmprimerie  de  Ph.  D» 

A  a  i  j 


j      A  raji>  j  ae  1 


é^Ê^tà 


y  5  <5  '  Journal  diS  Sçàvans  ^ 
Pierre,  premier  Imprimeur  ordî- 
uaire  au  Roi  &c  des  Etats  de  Pro- 
vence ,  &  fe  vend  chez  le  même 
Moutard.  /«-4®.  8i64  pages,  &  les 
préliminaires  14,  Prix  ,  broché, 
1 2  liy. 

Nous  rendrons  compte  de  ce 
dernier  vjlume  comme  nous  l'a- 
vons fait  des  précédenS. 

Œuvres  de  Cicéron  ,  traduSlon 
nouvelle^  par  M.  Clément.  Tomes 
V  &  VI 1/2-1 2. Prix,  relié  6  liv., 
broché ,  5  liv.  Chez  le  même  MoUf 
tard. 

On  lit  cet  A  vertiffement  à  la  têie 
du  cinquième  volume,  qui  eft  le 
premier  de  ces  deux  ci  :  <4  L'homme 
n  de  Lettres  qui  a  donné  la  traduc- 
»  tiondesquatre  premiers  volumes 
v^  de  Cicéron ,  ayant  été  obligé , 
»  pardesraifôris  particulières,  d'a- 
»  bândonner  ce  travail ,  M,  Clé- 
>  ment  a  bien  voulu  (e  charger  de 
>>le  continuer.  Ncus  oôrons  au 
M  public  les  V%  &  VI^  vôtutnèi , 
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^»  &  nous  oions  aflurer  que  cet 
1^  ff  Ouvrage  ne  foaffrira  plus  d*iii- 
■p  rerruptîon,  *» 

^^  Le  tonte  V  contient  le  Livre  V 
W  &  dernier  de  la  féconde  aâion 
'  '  contre  Verres,  les  Oraifons  pour 

Fonteius  ,  pour  Cœcma  ,  pour  la 

Loi  Mani  ia  »  pouj  Clut^nîuis* 
Le  tome  VI ,  le^  trois  Oraifons 

fur  la  Loi  Agraire  ,  TOraifon  pour 

Rabirius  ,  les  quatre  Catilinaires  , 

rOraifon  pour  Murena. 

1  e  tome  II  de  Cîcéron  ^-7-4''., 

prix  ,  papier  ordinaire  ,34   liv, 

grand  papier  ,  36  liv, 

Li    Paradis    p&rdu  ,    iraduclian 
nouvelU^  A  Paris  »   chez  Roye2  | 

Suai  des  Augufllns ,  à  la  deicenie 
Il  Pont  neuf.  Avec  Approbaîioa 
&  permiflion,  1786.  Trois  petifs 
Volumes  f>3-ii  d'environ  ijo  pag. 
chacua 

ter  Sihiiia  TmtonUa  ;   par  ^L 
fAbbc  DëninSt 

Aajîj 
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Piis  Mahibus  Fridcrici  Magni 
Borufforum  Régis ,  1 6.KaLSepumir. 
vitâ  funSi  cum  in  adib^  Prauariis 
Pofidami  adj.  lèu$  Septembre  foie  fi* 
nés  €1  haherentur  extquite  txutmum 
avè  atfue  vaU  voce ,  tihiis  ,  chozdis 
S3um  Beroliniy  Litâeris  G..  J^D^t^, 
kiri  ,  Typogr.  Rigii  ,  1786. 

Ceft  une  Ode  en  vers  fapl^^iies 
par  M.  le  Marquis  LucChefim». 

Œuvres  comjpiittesdeM^  Harmonttt^. 
Hlrtcariographe  de  France-,  &  Se- 
défaite  perpétuel  de  TAcademie 
Françoise.  Edition  revue  &  cor- 
rigée par  l'Auteur.  A  Pars,  chez 
Née  de  la  Rocheile  ,  Libraire ,  rue 
d;ii  Hurepoix  ,  près  du' Pont  Sainu 
Michel  ^  n^;  1^3  ,  1787.  Avec  Ap- 
probation   &  Privilège  du  Roû 
Quatre  volumes  m- 1  i  ^prix  ,  bro- 
ché^   10  liv.  ;  i/2-B^,  fur  papier- 
d'Àngou'.ême  ,  broché ,  zo  Uv-  On, 
a  îîié  pour  les  Amateurs  quelques 
exemplaireS'fôrmati^i-S^*  fur  beau 
papier  d'Annonay.  Prix,  les qu;ktre. 
Yoluhies  brochés  ,36  liv. 
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Ces  quatre  volumes  forment  la 
première  livraifon  des  CEuvres  de 
M,  Marmonîe! ,  elle  eft  compoiée 
des  Contes  Moraux  fi  connus,  fi 
lus  j  fi  goûtés  &  en  France  ôc  dans 

.  les  Pays  étrangers  .  &  d'un  Fffai 
iur  le  Goût  qui  n'a  voit  point  en- 
core paru  ,  mais  dont  quelques 
fragmens  lus  récemment  dans  une 
des»(éances  publiques  de  TAcadé* 
mie  Françoife ,  y  ont  été  vivemeril 
applaudis*  On  annonce  que  la  col» 
leftion  entière  aura  vraifemblable- 

.  ment  feize  volumes. 

La  féconde  livraifon  paroîera 
vers  le  mois  de  Mirs  ou  d'Avril 
prochain  ^  &  les  autres  livraifoiTs 

Éîa  fuivront  de  près. 
i     On  ne  f^Jiifcfît  point  pour  cette 
colleûioa ,  mais  on  peut  £e  taire 
intcrire* 


Le  PkihfQphe  parvenu  ^  OU  Let 

Mres  &  I  îeces  origin^tles  >  conte^ 

fS  Aventures  d'Eugène  Sao^- 


4 
I 
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Pair  ;  par  l'Auteur  de  l'Aventurier   \ 
François. 

Ad  fummum  fapîcns  uno  nimor  efl  Jove, 

HOK. 

A  Londres ,  &  fe  trouve  à  Paris , 
chez  TAuteuf ,  hôtel  de  Malte ,  rue 
Chriflîne  ;  Quillau  Tainé ,  même 
rue  ;  la  veuve  Duchefne  &  Belhii 
Tue  S  Jacques  ;  Mérigot  te  jeune , 
-quai  des  Auguflins  ;  Defenne ,  au 
Pal  is  Royal.  On  annoce  qu'il  faut 
;s'atlre{rer  pour  la  Province ,  chez 
Dubofc ,  quai  des  Auguftins ,  1 7^(7. 
Trois  volumes  i«- 12  d'environ 
250  pag. 

Les  Mœurs  ,    Poëme    en   fept 
Chants ,  avec  des  Notes, 

Nunquam  aliud  naturayaliudfapientîadicîu 
JuvEN.  Sat.  14. 

A  Amfterdam ,  chez  Changuion  , 
Libraire 3  &  fe  trouve  à  Paris,  chez 


I 


I 
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Durand  Tâmé  ,  Libraire,  me  Ga* 
lande,  &c  Bailly  ,  rue  S  Honoré^™ 
derrière  la  Barrière  dts  Sergens , 
17S6.  In  8*.   158  pages  ^  &C  les 
préliminaires  ao* 


3fS 


Galerie  fiijlanqut  unlverfdit;  pat 
M»  de  P**'*,  père  ;  \  liv.  11  fols 
le  cahier ,    avec  approbaiion    5c  « 
Privilège  du  Roi,  i?i{ô,  .^ 

Nous  avons  rendu  compte  du 
plan  de  cet  Ouvrage  en  juin  IL 
1 7865  lorfqiie  nous  avons  annoncé 
le  Profpeflus.  Les  différent  cahiers 
fe  fuccédent  régulièrement; 

La  cinquième  qu*on   vjent   de 

!>iiblier  contient  les  portraits  d*A- 
exandre  V^II,  de  M,  Antoine^  de 
J,  Barth  ,  de  D,  lîouhouri  ,  de 
'  Rofa- Alba  Carriera»  de  Henri  Vlil^ 
de  Phocion  ,  de  h  Sadeler. 

La  fi  Mie  me  ,  ceux  d'Ânnibil ,  de 
P.  Aretin,  d'Augufte»  de  C.  Eifen, 
de  Jeanne  Reine  de  France  6ç  de 
Navarre  ,  de  P.  de  Iode  le  vieux  , 
de  Richelieu I  de  N.  £«  Sanadoa. 

Aa  v 
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La  feptieme.y  ceux  d'Achille.  Le 
CScrc  y  Clovis  ,  M.  E.  Lepide  y 
Poppée  ,  Raphaël  Sanzio  ,  C« 
Tromp ,  T.  Wplfçy. 

Tous  ces  portraits  y  au  fimple 
trait ,  d'après  des  originaux  ,  font 
accompagnés  de  la  Vie  des  Perfon- 
liages ,  écrite  en  peu  de  mots  ^ 
sDdjs  fuffifans  pour  les  faire  con^ 
noître.  Elle  occupe  deux  pages. 
Cette  Colledion  ne  peut  être  que 
très-agréable.  -,        -       » 

On  foufcrk  pour  cet  Ouvrage 
à  Paris  chez  Mérigoi  le  jeune ,  Li- 
bi'aire  ,  quai  des  Augullins;  à  Va- 
lenciennes ,  chez  Giard  &  chez 
les , principaux  Libraires  des  Villes 
du  Royaume  &  de  TEurope. 

VAmi  d&  C  Adoltfctnce  y  par  M, 
Berquin  ;  premier  Mai  1785.  A 
Paris ,  au  Bureau  de  TAmi  des  En- 
fans,  rue  de  TUniverôté,  aucoin 
de  celle  d'Abac,  N^  x8.  S'aditîfc 
fer  à  M.  le  Prince,  Direâeuiu 
17S6 ,  avec  approbation  &L  Ptivi^ 
lége  dK|.Iloi«  141  pag.  in-\%. 
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K      C'efl  ici  le  neuvicme  Volume 
de  cr  jotiBecucit ,  &  il   a  paru 
au  mO'S  de  Seprcmbre  17S6,  U  y^d 
en  aura  1 1  volumes  ;  celin-ci  con-^B 
tient  des  Hinoires  propres  ;i  înfpi-  ^ 
rer  la  fenfibiliîé  &c  l^amoiir  de  la 
v^rtu. 


m  VA/pzi  des  Enfam  fe  troiu-e  à 
la  même  adrelTe:  prix  16  Uv,  4  f* 
port  franc  par  la  polte< 

•        V Introducîlm  fatnithrc  à  Li  con* 
noifftincû  dî  la  Nature^  en  ^  vol, , 


M 
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cft  une  finie  de  VJmi  de  t ÂdoUf-^ 

Sitndfvrd  &  MzrtGn^  TraduÊtion^* 
libre  de  t^anglu^s  ^  par  M*  ''**  U 
Pan  Graudijjlm.  Tradïiftion  libre, 
par  le  nwme.  Ces  deuxOavrages, 
que  Ton  peut  meure  au  nombre 
des  plus  ai^réabies  &:  de^  plus  utiles 
que  l'on  niî  encore  écrjt  pour  les 
Enfans  ,  formeront  enfemble  1 1 
voL  petit  tormat,  d'environ  J44 
pages  chaçua;  prix  13  liv*  4  foîi 
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pour  Paris,  &  16  liv.  4 fols  pour 
la  Provvince  ,  port  franc  par  la 
pofte. 

On  trouve  chez  Froullé,  Li- 
braire ,  quai  des  Auguftins  9  les 
charmantes  Idylles  de  M.  Berquin , 
2  vol.  in- 8^.  ornés  de  14  eflam- 
pes.  10  iiv. 

Les  Romances  du  même  ,  i  vol* 
în-8 '.  figures  &  mufique ,  6  Iiv, 

Médit ^  Mélodrame  imité  de  l'al- 
lemand de  M.  Goites,  in-8^«  15 
iols,  poft  franc  par  la  pofte. 

V Ane  promeneur  ^  ou  Crîth  pro- 
mené  par  Jon  âne;  chef-d'œuvre 
pour  fervir  d'apologie  au  goût , 
aux  mœurs ,  à  l'efprit  &  aux  de- 
couvertes  du  fiècle  :  première  édi- 
tion, revue,  corrigée  &  précé- 
dée d'une  Préface  à  la  Mofaique 
dans  le  plus  nouveau  goût. 

Deum  ado  rare  y  Regem  y  pdtriam  ,  mores 
fummo  Jludio  colère  ;  dtindt  irridcre , 
irrideru..»  ridere.  (Asinius  Gallus.) 

A  Pampelune^  chez  Démocritèi 
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Imprîm eu r- Libraire  de  fou  Allé- 
grefie  Séréniflîme  Falot  Momus  , 

.  an  Grelot  de  la  Fclie  ;  &  fe  trouve 
à  Paris,  chez  F  Auteur,  rue  Tique- 
tone ,  maifon  de  M,  le  Rafle  #  j 
Avocat  au  Parlement ,  N*^,  31  i  la  ' 
veuve  Duchefae,  rue  S.  Jacques; 
H^rdoum  &  Gatey ,  au  Palais- 
Royal ,  Numéros  i}  &  14;  Vo- 
land  ,  quai  des  Augiiftïns ,  N'^,  2  j; 
Royez ,  quai  des  Auguftins ,  à  la 
defcente  du  Pont  NeuE  A  Ver- 
failles  »  chez  FAuieur ,  nie  des 
BourdonnoîSj  maifon  de  Madame 
veuve  Bourgeois^  Si  les  Libraires 
de  la  Ville  ,  &  aux  quatre  coins 
du  monde*  î^z  pag,  i^-8*^- 

[  Cette  promenade  écrite  en  vers 
&  en  prôfe ,  contient  une  critique 
agréable  fie  plaifante  de  nos  ridi- 
cules :  Jeannot  ^  Mefmer ,  Figaro, 
Blanchard ,  Bleton  ,  nos  clubs  ,  nos 
boutons j  no«  modes,  &c,  four- 
niflcnt  matière  à  fes  plaifanteries. 

»  Dans  un  â^e,  d:t*il,  où  rant 
d'Aliborons  fourrés  parlent  |f€^ 
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gentent ,  écrivent ,  &  ont  de  la 
réputation  ,  feroit-iî  jufte  qiAm 
Ane  éloquent  comme  TAne  d'or, 
gai  comme  celui  de  Silène  ,  exalté 
commç  celui  de  Mahomet ,  adroit 
comme  celui  de  Maître  Gonin  , 
s'accompagnant  fur  la  vielle  com- 
me celui  du  Portail  de  la  Cathé't 
drale  de  Chartres ,  exemplaire 
comme  celui  de  Vanvres,  ergo- 
teur comme  celui  de  Bivridan  , 
brave  comme  celui  de  la  Pucelle, 
&c«  ;  fcroit-il  julle  qc'il  n*ait  pas 
le  droit  de  parler?  On  trouve  dans 
les  notes  l'explication  de  cette  éru- 
dition fur  les  Anes  xélèbres  ;  ce- 
lui-ci va  partout  5  parle  de  tour, 
&  donne  à  tout  le  monde  des  le- 
çons qui  amuferont  fans  doute  & 
qui  pourroient  corrigei  ,  û  la  mo- 
rak  fuffifoit  pour  cela. 

Recueil  des  Hiftoriens  dts^  Gaules 
&  de  la  Franct;  Tonïe  i  j  ,  con- 
tenant la  fuite  des  Momimens  des 
trjois  Règnes   de  Phiiîppe  \^  à» 
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oiîîs  VI  j  dit  le  Gros  ,  Se  de 
Louis  VII,  farnommé  le  Jeune, 
depuis  Tan  1060  jiiiqiren  iiSoj 
par  des  Religieux  Bénédiilins  de 
la  Congrcgaiiofi  de  S,  Maur.  A 
Paris 3  chez Di'fiiint^ Libraire,  me 
du  Foîo  ,  17S6  ;  avec  approbation 
&  prWilege  du  Roi,  io^foL  883  [n 
fans  la  Prélace  qui  en  a  79, 
Nous  rendrons  compte   de  ce 

Almanack  tittir^in^  OU  Etnnn§$ 
a  Apollon^  conte 0 an t  p lulieurs  Pie- 
ces  de  Voltiûre  &  de  Crébillon^ 
qui  n*ônt  jamais  vu  le  jour  ;  di- 
vers morceaux  de  Poéfie  6e,  de 
Profe ,  par  les  Auteurs  des  tems 
les  plus  connus  ;  des  faits  curieux  ; 
des  faillies  piquantes;  des  traits 
ingénieux;  quantité  de  bons  mots 
de  Vohaire  ,  de  Piron  ,  &c.  ;  des 
Lettres  de  Voltaire  &  de  L  L 
RouiTeau  imprimées  pour  la  pre- 
oiiere  fois;  une  Hiftoriette,  fecé- 
tkufe  concernant  kFoatâine^âCiQ* 


y  6  s  Journal  d<s  Sçavans  , 
avec  une  Notice  des  Ouvràgerf^ 
siouveaux ,  remplie  d'anecdotes  in« 
téreflantes  ;  par  M.  d'Aquin  de 
Château- Lyon  :  prix  24  iols,  chez 
la  veuve  Duchefne^  &c.  288  pag. 
in-i2.   1787. 

C'eft  ici  le  onzième  volume  d'un 
Recueil  intéreffant que  M.d'Aquia 
perfeâionne  chaque  année  par  un 
choix  curieux  d'anecdotes,  par  des 
e Ytraits  choifis  des  Livres  les  plus 
curieux  qui  aient  paru  pendant 
Tannée ,  &  qu'il  tâche  de  féparer. 
ainfi  de  ia  foule  des  Livres  qui 
remplirent  les  Journaux  pendant 
le  cours  d'une  année  :  on  y  trouve 
auffi  des  Vers  &  des  morceaux 
d'Hiftoi  c  ;  enforte  que  ce  Recueil 
contient  de  quoi  plaire  à  tous  les 
goûts  ,  &c  fatîstaire  toutes  les 
efpeces  de  Lefteurs. 
*  La  CoUeâion  totale  de  TAlma- 
nach  Littéraire  efi  de  13  liv.  10  f. 

Nouvelle  Vranographle  ,  ou  Mé- 
thode très-facilc  pour  apprendre 
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à  contioître  lt;s  Conflellations , 
par  M.  Ruelle  ;  grande  carre,  avec 
la  dcfcription  &c  l'ufagë.  A  Paris  | 
chez  I  ezaiiche.  Géographe  du  Roi, 
rue  des  Noyers  ;  de  la  Marche  , 
rue  du  Folu  S.  lacques  ,  &  Jom- 
bert  l'aîné  ^  rue  Dauphme  :  prix 
9   liv, 

M.  Ruelle  5  l'un  des  Allronomes 
de  rObfervatoire  Royal  ,  ayant 
été  témoin  de  la  difficulté  qu'on 
éprouve  pour  connoitre  en  détail 
les  Etoiles  &  les  Conftellations  , 
sVft  propofé  de  donner  un  moyen 
plus  commode  que  celui  des  Glo- 
bes &  des  Cartes  qu'on  a  coutume 
d'employer.  Il  fuppofe  feulement 
qu'on  fe  tourne  à  dix  heures  du 
foir  du  côté  du  midi,  &  il  met 
fous  les  yeux  une  large  bande  etoi- 
lée,  où  l'on  voa  à  chaque  mois  la 
partie  qui  fe  préfente  dans  le  mé- 
ridien. Comme  il  n'a  marqué  que 
les  belles  Etoiles,  &  qu*il  les  a 
dé  barra  fiées  des  figures  d'hommes 
ou  d'aniinau3(  qu'on  a  coutume  d'y 
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joindre  ^  on  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  commode  &  de  plus  fim- 
ple. 

Il  a  joint  auflî  les  deux  hémi- 
fphères  pour  ceux  qui  étant  un  peu 
plus  avancés  peuvent  embraflVr  un 
enfeirble  de  Coqfteilations  plus 
étendu.  Enfin  i!  y  a  marqué  les 
pofitious  de  la  nouvelle  Planète 
pour  plufieurs  années.  .  > 

ProfptBus  de  l'Ouvrage  intitulé  : 
Recherches  Hiffonques  fur  Us  Maures^ 
&  Hljioirc  de  P Empire  de  Maroc  ; 
par  M  de  Chénier  ,  cl  devant 
Chargé  des  Affaires  du  Roi  auprès 
de  TEmpereur  de   Maroc. 

L'Auteur  a  raflemblé  dans  fon 
Ouvrage  tout  ce  qui  concerne  ces 
peuples  d'abord  depuis  leur  ori- 
gine jufqu'au  huitième  fiécle  ,  en- 
fw\xt  depuis  que  la  Religion  de 
Mahomet  aya;it  changé  la  face  de 
la  terre,  les  Maures,  après  bien  des 
révolutions ,  combattant  pendant 
plufieurs   ficelés  pour  la  louve» 
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^rrieté  de  TEipagae  8c  pour  leur 
liberté  ,  fuccombsni  à   la  fin   du 

l  lememe.  Ces  objets  feroat  trahés 
en  trois  livres* 

Lesdévaftaiions  que  les  Arabe^ 
Maures  firent  éprouvera  rEfpagne 
pendant  près  de  huit  fiécles,  ont 
aitec  TEmpirede  Maroc  une  liaifon 
d'avitant  plus  intime  j  que  depuis 
le  onatieme  îufqu'au  quatorzième 
fiede^  fes  Empereurs  deviennent 
eux-mêmes  Souverains  des  Maho- 
métans  Efpagnols  »  que  leurs  pro- 
pres divifions  avoîent  adoiblis  ; 
cette  drconftance  répand  plus  de 
jour  &  plus  dlfitcrêt  fur  PHif- 
tDire  de  cet  jEmpîre  ,  qui  fait  le 
f\A]Et  de  la  q  uitîieme  Partie,  Cette 
Hiftaire  îciiij^t.  t<;ut  ce  qui  con- 
cerne la  detCîiption  îopographi' 
que  de  TEmpire  de  Maroc  >  fa 
Religion ,  (on  Gouvernemeni ,  fe& 
LoiXî  les  Moeurs  Se  Ulages  de 
fes  Peuples,  U  tout  ce  qu'on  a 
pu,rdfl>mbMr  Ait  IfS  Snuverglns 

[qui  ont  i^iouverné  cet  Empire  t 
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fur  les  révolutions  dont  il  a  été 
agité  depuis  le  commencement  de 
cette  Monarchie  jufqu'à  ce  jour  , 
&  enfin  Tes  liaifons  &  fes  intérêts 
de  commerce  avec  les  Nations 
Européennes* 

Cet  Ouvtage  ,  dont  fon  Altefle 
Royale  Monfeigneur  Comte  d'Ar- 
tois a  daigné  agréer  la  dédicace  ^ 
paroîtra  dans  les  derniers  jours  de 
cette  année  ,  en  trois  volumes 
in- 8^.  On  y  joindra  trois  Cartes 
Géographiaues. 

La  première  ,  pour  défigner  les 
conquêtes  des  Mahométans  dans 
le  premier  fiècle  du  Mahométifme. 

La  féconde ,  des  Etats  Chrétiens 
&  Mahométans  en  Efpagne. 

La  troifieme  ,  de  TEmpirc  de 
Maroc. 

On  trouvera rOuvrage  ci^deiTus 
annoncé,  chez  l'Auteut,  rue  Cou- 
ture S.  Gervais ,  N^.  7  ;  à  Tlm*- 
primerie  Polytype,  rue  Favart,  & 
chez  les  principaux  Liliraires ,  à 
Paris. 
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Suîu  des  £  loges  lus  dans  Us 
Séances  publiquts  4ç  la  Société  Roy  ah 
de  Médtciue  ;  par  M,  Vicq-d'Azir, 
Secrétaire  Herpétuel  de  la  Société 
&c.  Cinquième  Cahier.  A  Paris  ^ 
de  rimprim,  de  Monûeun  1785; 
in-4^»  de  192  pages. 

Ce  Cahier  contient  les  Eloges 
de  MM.  Lorry,  Girod,  Macqtier, 
Targioni.  Rozetti ,  Spielman,  Cuf- 
foa  ,  Bergman  ,  Van-Doevreo  , 
Alexandre^  Diaonyer,  Defmary, 
Rote  &  Darhic,  &  un  Difcours 
lu  à  l'ouverture  de  la  Séance  du 
x6  OÛobre  1784,  à  laquelle  le 
Pr;nce  Henri  de  Pruffe  affifta. 

Extrait  des  Re^ijlns  de  tAcadé^ 
mie  Roy  ait  des  Sciences  ,  du  zï 
Novembre  1786.  Rapport  des 
Commiffaires  chargés  par  TAca- 
démîe  de  Texamen  du  Projet  d'un 
nouvel  Hôtel-Dieu,  Imprimé  par 
ordre  du  Roi.  A  Paris»  de  l'impri 
merie  Royale  >  1786. 
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ERRA  TA. 

Fauuâ  corriger  au  Journal  de  Février 
1787- 

;Pag.  117  m-4^.  351  in-i2,aulîeu 
de  Reffut ,  tijii  Boffut. 

.  Pag.  IZ4  in-4^.  3  5 1  in-12,  au  lieu 

3e  fer,  Ufi[  feu. 
Pag.  115  in-4^.  373  în-ia.  après  tu 
ne  peux  faire,  ajout$[  un  pas. 
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